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Us: triſte verite que Pexperience & la re- 
flexion nous procurent, c eſt que le vrai bien 
ur la terre n'eſt qu'une chimere; qu'il faut 
renoncer a ſon exiſtence, & qu'il faut ſe feliciter 
de voir encore cette belle idole recevoir des of- 
frandes plus ou moins pures & plus ou moins 
abondantes en faveur de Phumanite, Diſons 
donc, & diſons avec joie que, fi Ton na pas 
kit tout le bien qu'on pouvoit faire pendant 
un hiver auſſi conſtamment rigoureux que a 
tte celui-ci, on en a fait afſez pour raſſurer 
ur horrible inſenſibilitè dont on taxe, non ſans 
bndement , toutes ces jolies petites machines 
breuſes que Tégoiſme agite en tant de ſens 
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THONAUNGIE AAA) 
dans cette capitale, & qui Te” efſduviemnett 
a peine des noms d homme & de ſociete, Diſong 
donc que les aimones & les ſecours, en tou 
genres, ont ete conſidèrables, & que $i L. M 
mont point mis de bornes A leur pieuſe nr 
nificence * toutes les claſſes de, ditoyem ont 
montre la plus noble emulation a ſuivre un 
ſi bel exemple. Il ef peu de corps, peu de 
particuliers, meme de ceux qui ne font qu'ay. 
deſſus du mal-aiſe , qui n'aient voulu parti 
ciper à ces actes de bienfatſance ; & cert. 
nement ſi tous les malheureux mont pas et 
ſecourus, c'eſt moins parce qulon ne la pa 
pu, que parce qu'on ne les a pas connus, Maig 
pour les connoitre il ne faudroir pas les faire 
rougir, & c'eſt le moindre affront qu'il aint 
A redouter dans la ſituation ou ſoar les Thoſes, 
Je voudrois donc qu'un certain nombre def 
bons philantropes rempliflent J'utile & ſainte 
fonction de rechercher les vrais malheureuy, 
d'en capiiver la confiance, de reconnoide 
leurs miſeres, & de leur procurer des ſecous 
prompts & proportionnes. Tel homme qui ne 
meriteroit qu'indignation s'il etoit, connu, vou 
arrache par ſon importunite ce qu'un aui 
merite par tant de titres; & ſi vous neglige 
cette diſtinction, vous donnerez beaucoiy 
ſans, donner utilement. Eh comment, dim 
vous, parvenir A diſcerner le -mendiant 6 
ſouffrant ? Laiſſez agir votre ſenſibilitè, ven 
lez le bien imitez un jeune Monarque doit 
la prudence éclaire les charités ann de e 
rendre plus legitimes, plus fructueuſes & pu 
durables. Un jour le Roi revenoit ſeul à c 
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un petit bouquetin peu diſtant, de Verſailles ; 
enveloppe dans ſon manteau , un jeune paylan 


tOus | 
„ M. le prend pour un particulier, Taborde, le ſuit 
mu- & lui demande Vaumone avec perſeverance : 


— Mon pere & ma mere ſont malades, diſqit- il, 
nous manqueons de pain depuis deux jours. Ces 


re le froid, & veut connoitre la vérité, — 
Tu m'en impoſes peut tre? Et tu ne fals que 
peter une complainte qu on t'a ſoufflke pour ſur- 
prendre la charite des paſſans. — Ak Monſieur, 
Monſcigneur , je vous dis la verite, — Où de- 
meures-tu ? — Dans le hameau voiſin. — Con- 
duis-moi. Et "voila le Monarque & le jeune 
garcon qui s'acheminent pour s' rendre. — 
Ils arrivent: S. M. voit le trop fidele tableau 
de la miſere, & verſe ſa bourſe, s inſtruit 
de Vhonnetete des malheureux qu'il avoit vi- 
les & leur fait aſſurer a ſon retour une pen- 
lon convenable pour le reſte de leurs jours. 
Cette aventure étant bientòt ſue de toute Ja 
cour, & le recit. en étant fait devant une 
jeune Princefle a qui quelqu'un ſe permit d ob- 
ſerver que S. M. n'auroit pas du s'expoſer 
avec autant de confiance, on eut bien lieu 
de reconnoitre à fa replique la verite de no- 


e (el 
ſaints 
reuy, 
noiue 
Cours 
ui ne 
vou 


point mentir. — Je ne vois rien que de naturel 
cans la demarche de mon frere, dit · elle ſi; ſago- 
ment, & c'eſt un grand mal d eloigner ainſi des 
Princes la verue ſous le ſpecieuæ pretexte de lia - 
leret qu'on prend à leurs perſonnes; Ces paroles 
belles dans la bouche d'une auſſi jeune 
A 4 


val dune chaſſe au tirer qui s'&toit faite. dans 


paroles affectent le Monarque; il S'arrete mal- 


ire ancien proverbe; que Bon Sang ne ſait 
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68) 
Princeffe font un aſſez grand Eloge de ſon 


cœur & de ſon eſprit, & SE ces vers de 1 
M. Roucher. ( 
» Flatteurs, ne dites plus aux Rois, : 
» Qu'eleves au-deſſus des loix, 
» Le ciel de tout impot affranchit la Couronne, | Fr 
„Louis vous repondroit, qu'en des jours rigoureux, 
» Le ſacrifice entier des delices du Trone , 0 
» Eft impor que les Rois doivent aux malheureux, 
To 
La chronique ſcandaleuſe ne rapporte mal Ec 
heureuſement , dans les circonſtances preſen- 
tes, que trop de traits flétriſſans pour quel. De 


ques-unes de ces perſonnes aflez honorees, 
pour Etre ordinairement chargees de la a BY 
tribution des liberalites publiques: un ano- Qu' 
nyme a cru devoir, par la fable ſuivante, 

- premunir la fociete contre les etres que Ninac- I 
tivitè, le defaut de zele, intolerance , la par Wl le 
tialite, &c. rendent auſh dangereux que inf De 
delite. Si la dition laifle a defirer, la morale 


en eſt exacte & frappante, & des-lors bonne Wl Cor 
A repandre & a fuivre. 4 { 
[le 
LES DEUX NIDS. . 
. el 
FABLE, Linſc 
| | Et Ja: 

"Un Marmot du grand ton, que ſes gens & fa men 
Appelloient Monfieur le Marquis, {Ce 1 
Venoit de deEcouvrir deux mechans pots de terte Da 
Et! 


Ou la neige + floccons battoit deux mechans nid, 
A demi depouilles de leur mouſſe legere. 


FS 


a mer 


terte 
$ nids, 
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Li gifſoient maints & maints petits; 
Depuis du temps Eclos mais ne profitant guere, 
Qui, tranſis, morfondus, ſous ces freles lambris, 
Mouroient comme chez nous de froid & de miſere. 
Notre Marquis enleve habitans du logis: 2 
Tiens, dit-il a Colas ſon frere, 


| Frere de lait $'entend, car vous ne verrez pars 


Si ce n'eft dans ſon baptiſtaire, 
Que frere de Marquis ait jamais nom Colas, 
Prens ce nid, nous' Fenn autre, 
Tous deux me font pitie, tu ſoigneras le tien 3 
Et Champagne ou Jaſmin veillera ſur le nötre. 
Colas accepte bel & bien, uu 
Des deux meme ſon ame eſt en ſecret tentée. 
Colas vite emporte le fien, 
La rechauffe, Parrange , apprète une parece, 
Qu'il preſente lui-mème au bout du chalumeau 
A la begayante couvee. 
La voila par ſes ſoins & refaite & ſauvee, 
Le Marquis au rebours: il auroit été beau 
De le voir de ſa main faire ainfi le menage 
D'un chetif & commun oiſeau | 
Car c'etoit des Pierrots, Meffieurs, pas davantage; 
Ce ſoin la des laquais n'etoit-il pas Touvrage ? 
Il le leur avoit dit; c'en devoit etre aflez. 
Des laquais! belle race! En connoit-on de pire? 


De leurs maitres ſouvent, & ce n'eſt pas peu dire, 


Linſolence & les. airs par eux ſont ſurpaſſes. 
E Jaſmin & Champagne avoient un cœur de pierre, 
Ni ces gens ni la Chambriere 
ce ſexe eſt bon pourtant) ne furent empreſſes 
Darracher a la mort une famille entiere; 
Et la faim a loifir , ſur les petits glaces 
Imprimant ſa dent meurtriere 
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Fit de leur nid cimetiere,.,. 1-4 
Notre Marquis au fond en eut quelque Feb ba 
Bien qu's{eve dans la gtandeurt 
II etroit par inſtaus compatiſſant & tendre, by 


O vous qui, comme lui, ne pouvez vous defentrs 
De ſuivre quelquefois les mouvemens du coeur, 
Cette fable doit vous apprendre 
A ne faire jamais le bien par Procureur, : 


Tous les journaux & tous les cercles van. 
tent avec complaiſance la Galatee de Cervantt; 
que M. le Chevalier de Florian, connu par 
quelques jolies bagatelles, vient d'imiter & 
de faire imprimer chez Didot, avec toute k 
recherche typographique. II etoit a craindre 
qu'en peignant la vie paſtorale, Fauteur ne 
tranſportat dans ſon ouvrage, les niaiſeries de 
notre opera-comique; il a ſu les eviter, ſes 
idees (ont naturelles, ſon ſtylę eſt conform 
a ſes idèes; on peut lui * d'avoir gate 
par des phraſes triviales, quelques jolis mor- 
ceaux. Galatèe qui cherche ſa houlette de- 
couvre que {on amant Fa trouvèe; en rei- 
dant compte a ſes compagnes de Pinutilite de 
ſes ſoins, elle dit : quelqu'un J priſe; mais] 
n'y ai pas de regret. — Si Ton apporte des pre 
ſens a Silverie, a ſon amant Durancio, a 
moment de leur mariage , une bergere leur 
offre un panier de fruit, Tautre porte dats 
ſon chapeau , les auf, frais que ſes poules on 
pondus : celle-ci donne la poule meme, celle 
Ia. un jeune coq. — Dans le joli tableau di 
bonheur du village, en peignant le projet de 
vivre dans les champs, Vauteur gecrie; = 
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Taurois de quoi vivre, j autois encore de qual 
donner: car ſans cela point de richeſſes ;,c'eſt 
nav rien que de n avoir que pour ſoi. — Lher- 
mite Fabian eroit aſſis « ſur un morceau de roc; il 
» tenoit dans ſes mains une harpe dont il tiroit 
» des ſons plaintifs; ſes yeux humides ètoient 
„ tournes vers le ciel, & deux longues larmes 
» ſillonoient ſes joues. » Mais ces legers. de- 
fauts ſont bientòt effaces par des tirades pleines 
de graces : Elicio reſolu de declarer ſon amour a 
Galatee la ſurprend « aſſiſe au bord de eau & 
» plongee dans une fi profonde reverie qu'elle 
» ne vit pas ſon amant? ſes yeux humides re- 
» gardoient Ia fontaine ; ſon front _etgit 
» puye ſur une de ſes mains, & de Faure 
» elle careſſoit le chien d'Elicio,, ce chien qui 
v depuis ſi long temps, etoit plus ſouvent avec 
» elle qu avec {oa maitre. Le fidele animal cou- 
» che aux pieds de Galatee avoit la tete ap- 
» puyee ſur les genoux de la bergere ,. les 
» yeux fixes ſur les ſiens; & ſon air inquier 
» & reconnoiflant ſembloit lui demander pour- 
» quoi ce jour-la il etoit careſſè plus qu'a 
» Vordinaire. „ La bergere en ce moment 
croyant n'etre entendue de perſonne, fait en 
chantant Vaveu de ſon amour, Elicio Iearend , 
fe montre; Galatee ne peut ſe dementir, mais 
elle jure d'obeir a fon pere, qui veut la don- 
ner a un riche berger du Portugal qui la fait 
demander en mariage, elle s'eloigne. 4 Le 
„chien de ſon amant fut le 2 aui ofa la 
v ſuivre ; elle sen appergut, & voulut. I 
» empecher en le menagant de 1a houlette. : 


» mais le chien soffrit à (es. £9989 B 
be 6 8 


(nn). 
» pauvre Galatee ne put jamais venir 4 by 
o ni de le battre, ni de le chaſſer. „ 


II peint ainſi le venerable Salvador. u C h( 
v toit le paſteur des bergers, celui qui les con de 
» foloit dans leurs peines & qui remercioj de 
» le ciel de leur bonheur. Tout le village &oj ca 
by fa famille, tous les orphelins fes enfans ; de. 
'» puis quarante ans il rempliſſoit le ſublime em. ql 
n ploi de louer Dieu & de fervir les hommes. ne 
— Le plan de cet ouvrage eſt fimple : Gala- n' 
tee eſt recherchee par Elicio qu'elle aime, & ch 
par un riche Portugais auquel fon pere ef da 
pret a Paccorder ; Eraſtre leur rival, par un ne 
excès de generofite, demande une brebis 4 hc 


chaque ami d'Elicio, Vobtient, enrichit ce ber: 
ger que Galatèe prefere & la lui fair Epouler, 
Les epiſodes de ce roman ne ſont pas fort 
heureux. LUhiftoire des tourterelles dont M. de 
Florian s accuſe d'&tre Vauteur eft ridicule; N 
dee” de ce ceriſier afſez grand pour nourrit 
ſon maitre, ſur lequel des tourterelles ont 
leur nid, deracine dans une nuit par un feul 
homme, porte, plante ſous les fenetres de 
'Galatee, fans que les oifeaux amoureux se 
loignent, eſt d'un cerveau de quinze ans. 

Laventure d'Artidore ſauvage par amour D, 
comme Cardenio, vivant au fond d'un antre 
avec deux chevres qui le nourriflent & qui 
defend, eſt de la meme force & de Vinvention 
du traduQeur. 

Le facrifice de Fabian a pimbrio ce triom- 
phe impoſſible de Pamitie, fur un amour qu'on 
ſuppoſe exceſſif, eſt Yune wy eſp 


-gnole amante du merveilleux. 
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Les moyens des deux auteurs font toujours 
ſes memes : Galatee cachee , voit le troc des 
houlettes; Elicto cache , apprend qu'il eſtaime 
de Galatee ; Eraſtre cache ,ſurprend le ſecret 
de Fabian; Pimbrio , Niſida, & Peolinde ſe 
cachent , pour ecouter Fabian, &c. 

Que conclure ? que M. de Florian a quel- 


quefois des graces , que ſon ame paroit hon- 


nete & douce , que ſon ſtyle ſimple & coulant 
n'a pas ce faux eclat, ce ton precieux & re- 
cherche que tant de gens mettent à la mode 
dans les Muſees & leurs cotteries ſubalter- 
nes; que fa paſtorale enfin eſt celle d'un jeune 
homme aimable qui promet beaucoup ſt, com- 
me on le dit, il n'a que vingt-deux ans. 

Je nai rien dit des vers que M. de Florian 
a repandus dans ſa Galatee, 0 


On les pardonne a fa jeunefſe; 
Ces vers reſſemblent a la fleur 
Dont la couleur eft ſans fineſſe, 
Er le calice ſans odeur, 


E PIT RE 
Des Chevaux , Anes & Mulets , au ſujet des ballons. 


Nous ſouſhgnes, Chevaux Anglois , 
Chevaux Echappes d'Arabie, 

Chevaux natifs de Normandie, 

Che vaux de poſte & de relais, 
Chevaux de bonne compagnie 

Entiers ou not, blanes, noirs ou bab, 
Item nous race abatardie, 644 
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| Ent&tes & graves Mulets 
Du boitou, de VAndaloukfie 
Item, nous rouſſins d'Arcadie 
Vulgairement nommes Baudets, 
Par ces preſentes authentiques 
Proclamons nos liberareurs 
Tous les ingénieux auteurs 
Des globes acroſtatiques, 
Ils avoient (pour parler latin) * 
Loe coeur double d'un coeur de chène, 
Les premiers, qui de grand matin, 
Rencontrant des Chevaux en plaine 
Sur leur dos, ſans bride & ſans mord 
S'elancerent comme au paſſage, 
Et n' eur ent dans cet equipage | 
Pour tenir bon contre la mort 
D'autre etricr que leur courage: 
Et de ces braves gens, helas| 
Les noms ſont encor lettres cloſes: 5 
Parmi les inventeurs des choſes | 
Polydore ne les met pas. 
Ne craignez point un tel outrage, 
Phyficiens trop genereux. 
Dont Vefſai deja très-heureux 
Tend a, finir notre eſclavage, 
Nous emboucherons, comme il faut, 
Les Chevaux de la renommee, 
Et vos noms sen vont au plutot 
Voler de contree en contrèe: 
On les ſaura dans l'univers 
Depuis Paris juſqu' au Bengale, 
Et Roſſinante & Zucephale 
Vous beniront dans les enfers. 


* 


As) 

pour compitir à notre peine 
pouvoit-on mieux imaginer? 
Et depuis que l'eſpece humaine 
par nous ſe fait ici mener, 
N'eſt il, pas temps quelle ſe mene? 
Que le diable emporte a jamais, 
Carroſſes, Vis-tvis / Berlines, 
Chaiſes, Cabas, Cabriolets, 
Diligences & Turgotines, | 
Flacres, Charrettes, Haquers! 9 1 
Pour remplacer tous ces objets 
Il ſuffir+ des Caroline. 
Des Carolines I dira-t-on: ul 2:1 
Vous croyez ces ballons unique? 
Pour des Ehevanx & des bouriques 
Vous hauſſez un peu trop le con — 
C'eſt Vequite qui nous entraine : 
Parce qu'Eſope eſt inventeur 
S'enſuit- il done que la Fontaine 
Ne ſoit pas auſſi createur? 
A quiconque ouvre les barrieres 
Nous diſons humblement ſalut , 
Mais d'apres nos foibles lumieres 
Nous autres, betes sil en fut, 
Nous penſons que les Montgolfieres | x 
Arriveront moins vie au but 

Que les Carolines legeres, _ 
Quand elles feroient à Vaffur © 
Pour pouvoir partir les premieres, 


— 


Ah! pour voler bien proprement | _ 
Rien n'eſt tel qu'un ballon ſpherique, | 5 | | 
Qui, gonfle ſucceſiyvement Rive 
Par acide vitriolique, 


* 4 : 
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Monte majeſtueuſement, 


Er dans ſa courſe pacifique 
Peut deſcendre a commandement, 


La paille eft un moyen ſuneſte: 
On dira tout ce qu'on voudra, f 
Mais, moins on en conſommera 
Et plus nous en aurons de reſte. 
Et puis que ditroient tous les dieux 
Si contraints a prendre des crepes- 
Ils voyoient Phomme audacieux 
Les enfumer comme des Guepes 2. 
Ils lui feroient un ſort pareil 

Au ſort du jeune téméraire, 
Qui manqua de brüler la terre 
Pour avoir, dans un char vermeil, 
Laifle quelques brins de litiere 
Aux pieds des chevaux du ſoleil. 


Nous décernons tous des couronnes 
A ceux-la qui fe roidiſſant 
Contre les pamphets monotones 
Dont on defiont leurs talens, 
Devant Paris, drapeau flottant, 
Sen furent poſer leurs colonnes 
Preſque aux portes du firmament, 
Pourſuivez, couple magnanime, 
Allez malgre tout, en avant, 
Et remetrez a flot de vent 
Une machine auſſi ſublime. 
Que maint nouvelliſte echauffe 
Vous condamne au pieds d'un gros arbre ; 
Que maint prefident de caffe 
Vous cite a ſa table de marbre z 
Vous pouvez toujours le faifir, © 


( r7 ) : 
Le rameau d'or qu'on vous refuſe; 1 7 
Et laiſſer le ſot, de loiſir, | 
Quand on Vinftruit ou qu'on Vamuſe, 
En appeller de ſon plaiſir. 
La geometrie incredule 
A tout, hors a ſon Appendix, 
Vous demontrera par X X 
Que votre eſpoir eſt ridicule, 
Mais de ces beaux raiſonnemens 
Nous voyons les Evenemens 
Contrarier la conſequence, 
Et nous avons l'experience 
Qu'il n'eſt en dépit des ſavans, 
Rien d'impoſſible a la ſcience, 


Inutiles en mil huit cent, | 
Nous pourrons avec nos compagnes 
Errer par vaux & par montagnes 

Et retrouver en bondiſſant 

La liberté que les campagnes | g 
Nous offroient au monde naiſſant. b 
Puiſſe alors planant ſur nos tètes, 
Lhomme, ce premier animal 
Selever au-deſſus des bètes 
Moins au phyſique qu au moral ! 


De Paris, le 3 Mars 1784. 


Vous vous intereflez à toutes les decou- 
vertes qui peuvent ſervir les arts: vous ap- 
prendrez avec plaiſir que M. Hoffman de ö 
Strasbourg, poſſede un ſecret, dont je vais | 
eſſayer de vous faire connoitre Vutilite. A 


Il compoſe une encre à Taide de laquelle 
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vous pouvez ecrire ou defliner ſur un cuivre 
prepare. Par une operation qu'il connoit ſeul, 
dans l'eſpace de cinq ou fix heures, il vous 
donne un très- grand nombre d'exemplaires de 
votre ouvrage. Il eſt impoſſible de remarquer 
la moindre difference entre “original & la co- 
pie; les traits les plus delicars, Teſprit du 
maitre, ſont rendus avec-une precifon qu au- 
cun autre procede ne peut atteindre ; & les 
objets ſur le papier ne ſont pas rranſpoles com. 
me dans les gravures ordinaires. 

I weft rien dans la nature qu'on ne puiſſe 
imiter par le moyen de M. Hoffman; il rend 
avec une egale dèlicateſſe, & effet des pal. 
ſions ſur la phy ſionomie, & les reflers de la 
lumiere, & le jeu des ombres, les bois, les 
animaur les nuages & Parchite&ture. Les plus 
habiles deſſinateurs Mrs. Barbier, Renou, La 
Grenee lui fourniſſent deja des deſſins: ils ſont 
convaincus que ce nouvel art eft ſuſceptible 
d'arriver a la plus grande perfection; ils tra- 
vaillent avec d' autant plus de hardieſſe que le 
contour qu' ils viennent d haſarder peut -$'effa- 
cer avec un linge trempè dans Peſprit de vin, 
& qu'apres avoir vu le premier trait de leur 
ouvrage execute ,- ils peuvent le corriger, le 
retoucher a yolonte, ſans craindre de nuire a 
ce quiils ont-deja produit. Vous ſentez, Mon- 

ſieur, que ces derniers avantages ſont inap- 

preciables „ puiſqu'ils evitent aux planches de 
M. Hoffman cette ſechereſle , cette durete ine- 
vitables dans celles qui ſont 'corrodees par 
l'eau forte, ou taillees par le burin. 

Par ce beau procede , on graveroit en cinq 


(40 : 
ou {ix ans, à peu de frais, les plus riches 
cabinets de Europe „ce qu'on ne pourroit 
executer dans, deux cens ans, avec des de- 
penſes enormes, par les moyens deja connus. 
M. Hoffman a de plus trouve le ſecret de 
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ou cing mille Epreuyss;, .auſh, belles que les 
quatre ou cinq cens que jaſqu'a preſent, on 
en obtenoit avec peine. PER 

Il eſt a preſumer que le gouvernement Fran- 
cois protegera les Etabliſſemens que M. Hoff- 
man veut former en France, des que ſes dé- 
couvertes & ſ&s projets lui. ſeront connus. 

La rigueur de Thiver a diminue les plaiſirs 
du Carnaval; les maſques ſe trainoient. avec 
peine dans les neiges amoncelèes, & seffor- 
coientſ en vain d'attraper cet air de gaite fran- 
che, qu'on remarquoit chez eux les années 
precedentes. — Les bals de la bonne compa- 
gaie ont Ete moins frequens z & ceux de lo- 
pera n'ont offert que des bàillemens aux pro- 
vinciaux qui les courent. 11 n'y avoit pas un 
de ces bals, il y a quinze ou vingt ans, qui 
ne fur Poccahon d'une aventure piquante, 
dune ſcene comique , ou d'un couplet malin ; 
tout eſt change, le rire & la gaitè ne ſont 
plus connus en France, nous ſommes pedants 
ou philoſophes de tryp+ bonne .heure.y tous 
nos enfans ſoat des Catons, toutes nos Da- 
mes ſont ſavantes, tous nos petits · maĩtres font 
es vers; & quels vers! L'un deux M. le 


Chevalier de Lang... vient de repandre myſ- 


terieuſement quelques couplets apologetiques 


des c:ing-doigts, Ce ſont d'aflez plates poligon- 


tirer ꝰune planche à la maniere noire,, quatre 
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neries que Gafſez méchantes equi voques gx 
zent tant ſoit peu; mais ou Von ne 80 1 ni 
goũt, ni eſprit, ni gaite. Si vous conſultiez 
nos jolis petits hommes, nos jolies petites 
. Dames, tous vous deſolent : Ceft charmant! 
C'eſt nouveau, voila tout, & C'eſt la ſeule 
raiſon qui m'engage a vous les communiquer, 


Bouflers peignit avec graces 

Le lieu dont chacun eſt fou; 

Barthe & D'arnaud ſur ſes traces 
Nr 2 » ® 
Oat peint l'objet de leur oll. 

Sans m'élever a leurs places 

Et pour eſſayer ma voix, 

Je vais chanter les Cinq-doigts, 


Vn vieux que chacun repouſſe, 
Sil a de For bien compté, 
Fait la cadence du pouce, 
Soudain il eſt ſupporté; 
Venus va, ponr lui plus douce, 
A ſon lit s'aſſocier: 
Honneur au doigt de fancier. 


Du ſecond Pemploi me touche : 


Du myſtere figne heureux 


Pres d'une mere farouche 

I! exprime & parle aux yeux. 
En le plagant ſur la bouche, 
L'amour fidele & diſcret 

Nous dit, garde mon ſecret. 


Cette penſce eſt jolie: mais ſa dalicateſſ 


en! 
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contraſte Etrangement avec la crudite du cou- 
plet ſuivant: 


celui du milieu r6clame 
Meſdames, le pas ſur tous. 
Quand l'amour perd ſa flamme 
Ce doigt le reveille en vous: 
Auſſi quand pres d'une Dame 
Le Dieu cueille un beau laurier, 
Ce doigt eſt ſon brigadier, 
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Au ſuivant amour fidele 
Place Vanneau du bonheur. 
Qui le regoit d'une belle 

En retour promet ſon coeur, 
Ce doigt d'amour eternelle 
Offre le gage enchanteur; 
Je le crois un peu menteur, 


Ce joli couplet n'a contre lui que Cetre 
en mauvaiſe compagnie. 


Le petit dans Vart magique 5 
Paſſe pour ètre en credit. 

Toute femme eſt deſpotique, 

L'ceil de la prude eſt hardi; 

Lamant que Ton nomme eſt unique; 
Petit panier $agrandit  _ 

Mon petit-doigt me Ta * 


De tous ces doigts , ce me femble;_ 
L'sloge eſt poufſe trop loin, 
De Vecrire encor je tremble 
teffe Et le dire eſt un beſoin, : 
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Pai yn ces laches enſemble - at 
S'unir d'un effort commun te 
Er ſe mettre cinꝗ contre u. to 
. * | dit 

Ce n'eſt guere ici le cas de vous dire: De. 
vines ſitu peux. — Car mieux vaut au contraire » | 
que vous ne deviniez point. Po. 
Ce n'eſt pas que je n'aime & n'entende le Pai 
mot pour rire tout comme un autre; ce n'eſt lr 
pas que je porte la ſeverite juſqu'a proſcrire Vo! 


abſolument ces petites impuretes poeriques 
mais il faut qu'elles ſoient affaiſonnees de tant Si 
dagremens & d'aiſance, qu'on puiſſe s aban - 4d 
donner comme malgre foi, au charme dune Con 
narration naturelle & piquante; charme que Con 
font goliter, en depit des ſcrupules, les traits . Lors 
les plus graveleux de la Pucelle, & que le bon WF Dur 
Cure Jeannot (*) vient également de me faire Wi *uis 
eprouver. C'eſt un conte fort gaillard , mais Voll 
il eft ecrit avec tant de naturel, de naivete, 

de legerete, que ſi, comme on le dit, M. de ben 
Cam... en eſt Tauteur, je ne vois pas pour- 


quoi ni comment il peut le deſavouer. Ses tra n 
vaux aQuels peuvent etre d'une toute autre De ci 
volee, dune toute autre importance, mais il Lor 
ne s' enſuit pas qu'un ouvrage de fa de Si mo 
jeuneſſe doive bleſſer ſa delicatefſe. Au fur- Il en 
plus, gardons · nous de blamer un ſentiment ah 
— 1 | 18 N La co 

(*) Il n'y en a qu'un tres-petir nombre Vexemplaire Puis y 
entre les mains de quelques perſonnes qui ignorent &oi Tout 
il leur vient. Le Cure Jeannot eſt ſuivi d'un autre conte Du Pa 


intitule Sa Servante. Cela forme une petite brochure qu 
vient d'etre imprimèe anonymement. 
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auſſ louable que rare parmi Mefſieurs les au- 
teurs ; ſouhaitons qu'il ſerve de preſervatif a 
tous les lecteurs du bon Cure Jeannot , & qu'il 
dirige le jugement qu'on doit a fon auteur. 


„Dieu faſſe paix au hon Cure' Jeannot, | 
Qui de ſon temps vecut comme un ſaint homme, 
Paillard au lit, a Vegliſe dévot, 

Il ne connut ni Geneve ni Rome; 
Voila quel fut le bon Cure Jeannot. 


$i par haſard une gente pucelle 

A deux genoux lui contoit ſon tourment, 
Comme Satan ſans ceſſe la harcele, 
Comme elle eſt foible & convoite un amant; 
Lors le beat d'un ton plein de luxure, 

Dun ton ſacre Varraiſonnoit bieator , 

puis d'un S. Baume arroſoit ſa bleflure ; 

Voila quel fur le bon Cure Jeannot, 


jean ſon voiſin, mourut dans la detrefſe, 

$a veuve étoit jeunette & faite au tour, 

Son corps gentil & taille par P amour. 

De créanciers une troupe la preſſe; 

Tout eſt perdu, dit-elle, & ſans retour, 

Si mon Cure n'a ſoin de ma jeuneſſe, 

ll en eut ſoin, il paya largement 

Des creanciers Vabominable eſpece, 

Avec la veuve il pleura bonnement , 

la conſola, lui fit- mainte promeſſe, 

puis vers la nuit, ſans trop ſavoir comment 
Tout en parlant de requiemy de meſſem 
Du paradis, W'enfer & de confeſſe, RW, 
dans y ſonger il lui fit un en... 2548 2d 
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I eſt tel ſaint que par-tout on renomme + 
Qui pour le ciel n'en a pas fait autant, Les 


Je ne connus jamais un plus digne homme, Les 

Ou 

Entre Guillaume & Jean-Remi Gauthier , Pou 

L'un gros marchand, autre riche rentier , Leu 

Un jour smut une grande querelle; Nan 

| Bient6t la haine & les caquets des ſots, doit 
„ Les faux rapports, 'inſulte, les gros mots, Poin 
j Vont circulant par la bouche femelle; 0¹ 
. Nos champions s'apprètoient aux combats , Tour 
4 Deja leurs mains menagent leurs oreilles: W 

. Jeannot paroit & Jeannot fait merveilles, 

f Dun bras nerveux il arrete leurs bras, En u 
Puis, à leurs frais, en vuidant vingt bouteilles, C'eta 
4 Il rompt le cours de leurs facheux débats. Lors 
| | | Pour 
. O S. Jeannot, au ſommet de la gloire, It c 
5 Quand tu ſauras que ces vilains Anglois, Cue 
Que ces peſans amis de la victoire ? 
Veulent encore interrompre la paix, I lif 

Dis- leur; Jeannot , — Mylords: il vaut mieux boire, Four 
Et. c'eſt pecher qu'egorger les Frangois, * 
. . ober 

Je le voyois ſouvent dans fon village A fon 
; En gros ſabots, en habit retrouſſé, tors 
N Des flots Emus prèvenir le ravage, Cue d 
Faire une digue, Elever un fofle, | _ 
b obre 


Courber en voilite une vigne naiflante , 
Preter aux champs une onde nourriſſante, Dieu £ 


_ 
% 


Et le Dimanche, apres avoir danſe, Qui de 
Soigner ſes fleurs d'une main careſſante ; Paillarc 
Il avoit fait ſous les murs du chateau oe 
A peu de frais une belle eſplanade, Foila 0 
| Le Marguiller, le Chantre , le Bedeau, Ton 
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14 gravement bornoient leur promenade , 
Les jeunes gens danſoient au chalumeau, 
les hommes fairs lampoient une raſade, 
on mon Jeannot au pied d'un vieil ormeay | 
Your ranimer les vieillards du hameau, 
leur fredonnoit une antique balade 


Nans ſes ſermons pleins de ſimplicité, 

point ne contoit nos fables effrayantes, 

point ne parloit de chaudieres bouillantes 
Ou brüleront pendant Terernite , 1 
Tous les mortels de races mecreantes , 

Pour n'avoir pas dit Henedicite. ; 


Fn un ſeul temps il changeoit de maxime, 
C'etoit aux mois ou Von payoit la dime: 

Lors il crioit comme un deſeſpere, 

Pour un ſeu! crime il n'eft pas d'indulgences, 
kt c'eſt pour ceux qui trompent leur Cure 
Que I'Ercrnel réſerva ſes vengeances. 


IM liſoit peu, ſi ce n'eſt ſur le tard. 

Pour Sendormir; il prenoit au haſard 

La fleur des Saints, verboquet, lazarile, 
Robert-le-diable, ou le S. Evangile: 

A ſon prochain il ne fit aucun tort, 

tors pour ſon bien, fi j'ai, bonne memoire; . 
Que dire, hélas, pour finir ſon hiſtoire, 

Chaſte 1} etoit — quand il dormoit bien fort, 
Sobre il ètoit — hors quand il falloit boire. 


Dieu faſſe paix au bon Cure Jeannot 

Qui de ſon temps vécut comme un S. homme. 
allard au lit, a Vegliſe dévot, 

ll ne connut ni Geneve ni Rome; 

Joila quel fut le bon Cure Jeannor, 
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Voila furieuſement de la pature de cam. 
val : que de vers! ceux- ci pourtant doiyem 
encore trouver ict leur place. Ceſt une epi. 
tre du grand St. Auguſtin aux comediens itz. 
liens, pour le feliciter d'avoir ètè les premien 
a donner une repreſentation pour les pu- 
yres. (*) | 


„Salut à la troupe italique, 

A ce comité catholique 

Dont le coeur royal s'attendrit 
Sur la calamite publique. 


C'eſt le fils de Ste, Monique , 

C'eſt Auguſtin qui vous ecrit, 

O mes amis, par cette Epitre 
V'abjure maint & maint chapitre 

Ou j'ai frondè votre metier _. 
Comme tant ſoit peu diabolique. 
Votre tendreſſe apoſtolique 

Vient de nous reconcilier, 

Tout homme au coeur dur, inflexible, 
Devant Dieu, voila le paien. 

Mais ,quicenque a Pame ſenſible 
Fiit-il ne Furc, eſt bon Chètien. 
Jadis, en ptechant chez Valere () 


Depuis nous avons lu Voltaire, 


— 


(*) Ce fut le 30 janvier: quoique la falle ne pu 
tuere produire que trois à quatre mille livres, on ft & 
jour- la huit mille cent ſoixante · deux livres. La garde el 
le déſintéteſſement de refuſer la paie, ey: 


(**) Valerius, Evque d'Hippone , ou prechoit 5. A. 
guſtin, 


: 
14 
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Voltaire dens a bien changes ; 


| 5 10 199 nt 

br Ni moi, ni le Cure d'Hypponne „log l 

ge 00 Nous n'oſons plus damner peronnd. . 

NS itz. Tel arret n'eſt point fraternel: ie, 

"em Et ſans vouloir imiter Rome, 

'emerg 110 9 s Nix! 

8 pays Nous laiſſons honnement au ciel 1 928 

a s Le droit de diſpoſer de homme. | 6: 
Oui, ſans Etre garant de rien, " | 
Je croirois qu'un comedien _ : 6 . 4 
Riſque , 8 il eſt homme de bien, 1 , 
D'etre ſauve, tout comme un 2 * TI pl 


Un Mime en face d'un Aporre, 
Eft un ſcandale, dirat-on! 3 
St. Paul a cote de Rofiere, | * 0 wi 
Trial vis-a-vis de St, Pierre, | 
Et bienheureuſe Dugazon | 

Aux pieds d'un diacre ou d'un vicaite, 
Le Paradis fergir bouffon. oy pb ly lays); 


TT 1 l 
F * 4 


1 * 
r Ny * 2 


Tant pis pour qui ben ſcandalife: 

Allez au ciel par vos vertus, 
Lt laifſez clabauder PEgliſe. ia 1 
Out, malgre Rome & ſes abus * - | 

Vous etes au rang des Elus, 
Quand le _pauyre vous canonife, Ayo 
Les neiges dont la France a été EET 
ont occaſionne daffreux accidens. On'a trbuys 
trois hommes . morts depuis Patis juſqu au 
Dourg-la-Reine. 0 
on fit & Un homme menoit des pourceaux i "i y 2 
arde x quelques jours; il eut le malheur de tomber 
dans un trou, le troupeau V7, conditily ſoit 

it S, Ai fondit ſur lui & le deyora, © © 
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Un courier perdit ſon cheval; il fe ren 5. 


à la poſte pour en demander un autre; it ns je 


fur pas un quart-d'heure dans lè voyage, 4 ill cu 
loups avoient mange Panimal qu'il venoit 4 be 
laifler expirant. den 
. Ces hiſtoires echaufferent la vieille Mar. WW ho: 
quiſe de ***; elle alla gronder notre bon ar. es 
cheveque de Paris, & nous dit a ſon retour: cou 
„ Quel moment pour faire ſortir la chaſſe & I den 
» Ste. Genevieve |! — Que veut-on de plus? et 

» Le temps eſt favorable; Dieu trouver de 

» bien agreable la pompe d'une proceſſion qu {on 
» ne ſeroit pas derangee par les voitures, & ſou; 
„ pour laquelle ſes zeles ſerviteurs ne ſe bri- nan 
„ leroient pas les pieds. — Comme tout ds L 
„genere, bon Dieu! faut-il $'etonner que le WT mail 
„ciel nous traite comme des renegats ?. » 

M. le Comte d'A***** heutenant general ruin 
des armees du Roi, eſt a Vabbaye , pour av, nitc 
maltraite le tribunal des Marechaux de France. tier. 
Las de fa priſon & du regime qu'il y obſerve, ſs la 
il fit dire, il y a quelques jours, au vien 
Marechal de R..... qu'il ne pouvoit plus vit 
eloigne de ſa, femme, qu'il etoit tourment 
par des defirs violens, que la nature chez lu 
parloit d'une voix trop forte pour qu'il pil 
lui impoſer ſilence. Avec ceite gaite Chat 
mante qu'il a toujours conſervee , le Mat 
chal de R..... $'ecria : — Ah! ak ! d, «cull 
M. dA... qu'il ne ſortira de priſon quapres n i 
voir appris ſon ſecret.— | 
Vn jeune homme de qualite pria le mens 
Marcha ctavancer de trois jours la ſortie & 
ſon frerg, qu une faute legere retenoit à lc 
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haye, — Mon ami, lui dit le Duc de R. 2 7: 
e. Souffrirea vous, Monſieur le Marechal, 
que le frere de votre ami paſſe la nuit en pri- 
ſon? — Il obtint ce qu'il demand, 

Un de ces Marquis qui ne ſont pas gentilsy 
tommes , dit a M. Piis, en parlant d'une de 
ſes pieces, qu;elle, etoit deteſtable. Avec beaur 
coup de douceur & @honnetete Vauteur; lui 
demanda les motifs de ſon. jugement. - Elle 
eſt execrable ,; vous dis- je, & dix perſonnes 
de qualité avec leſquelles je ſoupois hier, 
ſont de mon avis. — Vous ne faiſiez pas un 
ſoupe de famille, lui dit M. Piis, en lui tour» 
nant le dos. — 

Un moine ayant entendu dire que dans les 
maiſons de jeu, deux hommes qui s entendent 
& ſe donnent des points à propos, peuvent 
ruiner une galerie, fit habiller en ſatin le mar- 
miton d'un traiteur, & ſe rendit chez Char- 
tier. Un garde du corps lui vit donner point 
a la triomphe ayant le Roi, la Dame & le 
Valet; il ſaiſit le bras du moine, demontra. 


a friponnerie . & le fit conduire chez le com: 


niſſaire ; oblige de ſe faire connoĩtre, il avoua 


bonnement , que ce moyen etoit le plus m- 
ple qu'il eut imagine pour avoir de argent. 


Comme cette: ſcene cauſe du ſcandale , 
quelle eſt publique; je plains le moine im- 


becille. Les punitions du cloitre ſont terribles g 


elui qui vous les inflige a toujours quelques 
otits de vengeance contre ſon frere, &t ne 
ile pas echapper Foccaſion de ſe ſatisfaire. 
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LS Cours 'offrent gelt ; jorſqu'i . 

prepare une revolution, quelque choſe dam 
logue à ces bruits ſouterrains qui annoncen 
les commotions funeſtes de la terre: nous 
Feprouvons en ce moment & nous nous n. 
tendons chaque jour à Vexploſion qui dot 
terminer la criſe. Ce reſt point jei comme 
dans les ſalles de Weſtminſter en préſence de 
la nation que gourdifſent les trames deſquelles 
une nouvelle adminiſtration doit rèſultęr, mais 
nos boudoirs , nos arriere-cabinets n'offriroient 
pas un ſpectacle moins intèreſſant, ſi Ton pou- 
yoit 'appercevoir tout ce qui 8 paſſe , etre 
tèmoin des ſinguliers marches qui &y. trai 
tent, entendre les diſcours qu'y dictent Ta- 
ruce, Finteret, Tambition, Fart de ſeèduire, 
de corrompre, de dominer les -eſprits-parni 
les intrigues varices & ſubdiviſèes a- Tinfini 
qui r'echappent guere a Fceil exerce des com- 
menſaux de ce ſejour. On en diftingue qui 
tre principales, celle des Miniſtres, celle des 
femmes, oelle des freres du Roi, celle des 
eourtifans; 9905 

Le conſeil eſt fort detups en ce moment 
Pk remontrances du parlement , au ſujet des 
BenediQtins '& du chapitre qui s'eſt tenu 1 
St. Denis, contre les regles preſcrites par { 
conſtitution de cer ordre. Noſſeigneurs du 
Parlement font à ce que Ton aſſute, decides 
pouſſer les choſes ou elles pourroient aller, & 
meme A decreter les commiſſaires qui ont pre- 
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de à ce chapitre, f la reponſe du Roi ne 
eur paroit pas ſatisfaiſante; il y a dans les 
remontrances dont il Sagit une ſortie fort 
vive contre les archeveques & eveques qui 
ſe ſont meles de cette affaire. On y rappelle 
au Roi les troubles du dernier regne; on y 
declame de nouveau contre les commithons , 
& il s' trouve un paſſage d autant plus pi- 
quant au ſujet de Faffaire de M. de Chalotais, 
quil renferme une épigramme indirecte con- 
tre M. de Calonne. Le voici : 4 V. M. dai» 
» gnera ſe reſſouvenir qu'a ſon avenement au 
» trone , elle a ſupprimè la procedure odieuſe 
» qui avoit ete faite contre des vertueux Ma- 
» giſtrars de Bretagne, par des juges corrom- 
» pus & vendus au deſpotiſme d'une cabale 
v qui avoit le projet de renverſer Ja conſti- 
» tution de la Monarchie Francoiſe, pour y 
» ſubſtituer la tyrannie & le pouvoir arbi- 
» traire. Vous Etes, Sire, le protecteur des 
» loix & nous en ſommes les gardiens : il 
» eſt de notre devoir de vous dire 1a verite 
» & dempecher que ceux qui vous appro» 
» chent , vous faſſent commettre des choſes 
» injuſtes; c'eſt en votre nom que nous fai - 
» ſons reſpecter la juſtice & obſerver ce 
qu'elle preſcrit: nous ſerions puniſſables fi 
» par Voubli du vèritable objet du pouvoir 
» qui nous eſt confiè, nous nous rendions 
» les complices des eſprits. qurowens _ ie 
» clerge de votre royaume. wi 

On remarque une reſerabilarios cogutiers 
dans le ton de ces remontrances & celui que 


prennent les communes d' Angleterre dans leurs 
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diſcuſſions actuelles avec la couronne; mais 


notre parlement ne doit point oublier qu'on 


fait lui rappeller dans Voccafion Vextreme dif. 
ference qui fe trouve entre lui & le parle. 
ment Britannique. l 

Une Demoiſelle qui vit en ' Provides. avec 
une tante dont elle attend toute ſa fortune, 
& de laquelle elle ne pouvoit obtenir le con 
ſentement pour ſon mariage , avec un des jeu- 
nes gens les plus honnetes de la ville, pro- 
firoit. du moment ou ſa tante Etoit retiree pour 
introduire dans la maiſon celui qu'elle aimoit 


& paſſer la ſoiree avec lui & un de ſes cou- 


ſins, fans lequel il n'auroit pas ete regu chez 
ſa maitreſle. Quatre voleurs, dans la perſua- 
ſion de ne trouver que des femmes dans-cette 
maiſon qui eſt a quelque diſtance de la ville, 
sy ſont introduits la ſemaine derniere ſur les 
onze heures du ſoir. Deux ſont entres dans 
la chambre de la vieiile tante qui, ne dot- 
mant pas dans ce moment, a jettè un cri per- 
cant. Le jeune homme qui etoit avec. (on 
couſin dans appartement de la niece, ſort 1 
ce cri. Ils trouverent deux hommes armes 
qu'ils ont bientõt mis hors de combat. On vole 
a la chambre de la tante dans le moment ol 
le poignard eſt leve ſur elle; un oreiller 
etouffoit ſes cris. Le jeune homme s Elance 
ſur les aſſaſſins, on s' en ſaiſit. La tante, frap- 
pee du danger qu'elle venoit de courir, ne 
peut ſe rèſoudre à refuſer POE: {on neven 
n __ en ſon n r. | 


LA 


* ) 
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rene? t rf Gerd 3h of 

R1EN weſt ſit6t $puiſ6 aus. Tadmicarion des 
hommes: Ta- t· on une fois exaltee, en vain pre- 
tendroit-on la fixer: C eſt un ſentiment aride, 
dont une irritation extraordinaire fait jaillir une 
belle flamme, & / voila tout. Apres tant de 
— univerſelles d' enthouſiaſme & 
divreſſe, lors de Texpèrience de Mrs. Charles 
& Robert, eut- on du penſer que ce meme 
ſpectacle ne ſeroit ſitòt revu — Ja, plas 
froide indifference ? | - / A 

M. Blanchard, qui depuis pluſieurs — 
nous bercoit de Veſpoir de le voir selever 
dans les airs, ayant enfin voulu realiſer ſa 
promeſſe, avoit annoncè qu'au moyen dun 
globe · ſuſpenſoir auquel il adapteroit ſon ba- 
teau-mechanique , il demontreroit le premier 
la poſſibilitè de ſe diriger à volontè dans les 
plaines aèriemes. Le ſeul nom de Blanchard 
a reveille la malignite; le pauvre mèchanicien 
fut bientõt couvert de ſarcaſmes & de ridicule ; 
cependant ſa machine, offerte a la curioſite 
des amateurs, parut ingenleuſe , elle lui acquit 
quelques partiſans, & Von finit par en eſpèrer 
quelque ſucces. Finalement Texperience a été 
annoncèe & tout Paris s'eſt portè an champ 
de Mars, lieu defigne pour ſon execution. Mais 
qu eſt- il arrive? C'eſt ce que {Urement on no- 
ſeroit ſuppoſer- poſſible dans un pays polices 


& ſur tout dans cette capitale. Tandis que 


notre argonaute diſpoſoit toutes ſes manœu- 
Mes, un jeune homme, un furieux $'elance 
3 5 


(34) 
dans fa nacelle, Fepee nue a la main, & 
prétend le forcer a le prendre pour compy 
gnon. On lui repreſente la temerite , Finjuſtice 
de ſofr entrepriſe, il rejette ua tou- 
tes les remontrances, & menace quiconque 
oſera da vantage. Des Perſonnes de la plus haute 
qualite fe trouvoient prèſentes; quelques · une; 
ſuient, autres perorent. M. le Duc de Con- 
flans entreprend de ſermoner ce jeune fanati 
que; un grand coup de pied ſur la poitrine de 
M. le Duc eſt ſa rèponſe. Le Duc outrè, pat 
vient à Je ſaiür, lui briſe ſon éèpëe, mais le 
bouillant enthouſiaſte a bientòt ſaiſi ſon cou 
teau, & d'un bras vigoureux, il frappe de 
droite & de gauche comme un determine qui 
croit avoir a defendre. {a vie. Bien heurew 
ſement, qui que ce ſoit ne fut blefſe , ſi ce 
reſt le pauvre M. Blanchard, qui, woulant 
garanrir fa nacelle , dont il voyoit tous les 
agrets'devaſtes par ce furieux , avoit recu'dans 
la main un coup d'ëpe. Quoitue depourvy 
de tous inſtrumens dirigeans ou preſervatits, 
il ſent que les trois quarts de ce public aſſem 
ble, qui ignore ce fatal éèvènement, ne vs 
pas manquer de lui jetter la pierre gil ne ſa⸗ 
tisfalt pas ſon attente : il. ſe rèſout donc 3 
Sexpoſer à tout. Dom pech, Benëdictin qui 
devoit Paccompagner pour faire des-obſervs 
tions meteorologiques, partage ſa reſolution 
& veut le ſuivre — On tes degage,1e ballon 
part; mais à peine s eſt-il eleve de douze i 
quinze pieds qu'il retombe incontinent. La perte 
d'air qu'il avoit e prouvèe par les faccades ou 
jeune — lui avoit ore- la legereie 
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ſpecifique nèceſſaire a Faſcenſion de deux poids 
auſſi conſidèrables. Dom Pech, oblige de re- 
noncer à cette expedition rr deſcendit 
z regret, & M. Blanchard partit ſeul Son 
courage meèritoit des encouragemens, & ce- 
pendant, au lieu de ces acclamations, de ces 
zpplaudiſſemens dont Mrs. Charles & Robe: t 
furent combles, le pauvre Blanchard a regu 
des uns des huees accablantes, & trouve dans 
les autres de: Vindifference & un ſilence non 
moins de perant. 1976 ä 

Son elevation a été elfrayants par ſa bau- 
teur, que quelques obſervateurs ont portee 
juſqu'a deux mille cinq' cent & trois mille toi - 
ſes (*). Parvenu la, on a vu, non ſans eton- 
nement & dans la perſuaſion qu'il ſe dirigeoit, 
cet intrepide argonaute refiſter en apparence 
au vent très- ſenſible d Eſt· nord, puis le vaincre 
& remonter au Sud · Eſt, d où apres une tenue 


de trois quarts-d heure, on Pa vu comme de- 


river & retrograder rapidement dans fa. pre- 
miere direction, puis baiſſer inſenſiblement, 
ce qui a compris PFeſpace de cinq quarts- 
dheure, pendant leſquels il a toujours été 
viſible, & au bout deſquels il eſt tombe dans 
a plaine de Billancourt, ſur le chemin de 
Verſailles, entre la Seine * le Point · du jour. 

Par le Procès- verbal qu'il a rendu de fa 
courſe, il reſulte deux choſes tres-importantes, 
dont M. Charles n'a point readu compte mal- 
gre toutes ſes connoiflances , toute ſon elo- 
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(*) Son slol de ving:-buit pieds de diamette, n'of- 
ſroit que la 'grofleur d'une boule de jeu 3 8 | 
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quence & ſa belle experience : C'eſt primo I 
preuve demontree qu'il exiſte des courans d air 
Pextremite. de Patmoſphere. Secundo, qu'à ces 
differentes hauteurs, & dans ces differens ww 
rans, on éprouve ſoit Fextreme chaleur ou le 
froid exceſſif, d'ou proviennent les accidens 
de la faim & du ſommeil; points d'où naiſſem 
mille reflexions intereſſantes. « Pai, dit - il, 

„ dans un ft court eſpace de temps, Eprouvs 
» ſucceflivement le chaud, le froid; la faim 
» & une exceſſive envie de dormir. - 
- Paſhiſtai k le 26 du mois dernier, à la ſèance 
de Vacademe' francoiſe ; on y recut a la place 
de M. D'alembert, M. le Comte de Choiſeul- 
gouffier, nommè ambaſſadeur à la Porte; & 
M. Bailly Pauteur de Thiſtoire de J aſtronomie, 
& des lettres ſur Vatlantide a celle de M. le 
Comte de Treſſan. Avant Varrivee du ſènat 
academique', M. de Montgolfier parut & prit 
place ſur les fauteils deftines à Mrs. de Vacs 
demie des ſeiences: des qu'on f'apperęut, des 
applaudiſſemens redoubles lui temoignerent la 
veneration' publique, & dans le cours des lec- 
tures, quand fon nom fut prononce , les bat- 


temens de main recommencerent. Is durerent 


un quart - d'heure à ces mots de M. Bailly: 
» Le nom de M. de Montgolfier, ceux des 
» hardis navigateurs de ce nouvel element 
„ (Lair) vivront dans les ages ; mais qui de 
nous au ſpeRacle de ces ſuperbes experien- 
„ ces, na pas ſenti ſon ame velever,' les 
»,idees Setendre, ſon eſprit s'agrandir? Cette 
v impreſſion eſt le ſentiment d'une nouvelle 
» force que dan humain a reue; il la tient 


EX EX „„ „ % rr 


C97.) 

» de Veffort & de Felan meme de Vinvention 5: 
» & cette force ſera tranſmiſe à ceux qui 
„dans _ ecrits celebreront- ces mervyeik 
» les. MODS URY 24 AD TUES 192 "13421. « 

On fut — par la maniere dont N. le 
Comte de Choiſeul peignit l'amour de M. Da- 
lembert pour cette reſpectable nourrice qui 
lui tint lieu de mere, & du contraſte qu'il 
etablit entre la ſimplicitè de mœurs & de cons: 
duite du ſavant homme dont il faiſoit Veloge z: 
& leèclat de cette tenommèe qui lui merita: 
les hommages des gens 6 lettres & des ſou- 
verains de I Europſ e „ 

M. Bailly fit — que les deux aca · 
demiciens.qu'on remplagoit , etoient ainſi que 
lui & que M. le Marquis de Condorcet, & 
de Vacademie- francoiſe & de -Vacademie des 
ſciences. » C'eſt donc à tort: (dit: ili) quion a 
» penſe quelquefois, que les travaux de ſcien - 
» ces ne pouvoient donner le mèrite litteraires 
» Je mautoriſe, Meſſieurs, de ce concours ſin- 
» gulier & remarquable, pour combattre cette 
» dee. » M. le Marquis de Condorcet, dans 
ſa reponſe ingènieuſe & noble au diſcours 
de M. Bailly, appuie cette derniere opinion 
& termine ſon diſcours par ces mots: Si ces 
» prejuges (contre les ſciences) chers à quel - 
» ques litterateurs ignOrans, & à quelques ſa- 
» vans mediocres, nont pour cùuſe que la res: 
pugnance avec laquelle ils conſentiroĩent à 
» reconnoitre- dans un ſeul homme wine dou- 


v ble ſupèrioritè, votre caractere peut encore 


» les dèſarmer; & par une exception hono- 


table, vous -echapperez ſans doute à la 
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„ proſcription que la mediocrite a prononcte 
contre tous ceux qui oſent embraſſer deux 
„genres {i oppoſès en apparence; & ont 
» le bonheur dangereux & rare de une wow 
n tous deux. » „ f 
Je ne peux reſiſter au plaiſe as: vous Citer 
ce paſſage du diſcours de M. de Condorcet 4 
M. Bailly +: « La poſterite vous pardonnera votre 
„ peuple hyperboreen , comme elle a pardonne les 
n atomes & Lucrece, & les tourbillons a I auteurd: 
n la pluralite: des mondes. Il eſt poſhble meme 
„que ces  {yſtemes-, -meles avec art à des 
» verites importantes, aient quelquefois une 
„ utilite reelle , ils peuvent inſpirer le got 
» de l'inſtruction a ces eſprits que Vincertitude, 
» le-doute & la methode lente & rigoureuſe 
» des ſciences exactes, fatiguent ou reburenr, 


„ On a dit qu'il falloit:, des fables. aux hommes 


„pour leur faire ſupporter la verite , & ces 
„ opinions {yſtemariques {ont peut-erre la ſeule 
» mythologie qui convienne a des ſiecles eclai- 
» res. » 

Jamais Faſſemblèe de Vacademie ne fut plus 
brillante. Ce que nous avons de plus aima- 
ble & de plus elegant à la Cour s'y rendit; 
vingt femmes qui jouiſſent du ſupreme hon- 
neur d'avoir un tabouret tout entier chez la 
Reine, furent obligees'd'y fieger- ſur le pom- 
meau dune chaiſe, ou ſur le bras d'un fau- 
teuil. 

e Muſee de la rue e Dauphine prefids par 
M. Court de Gebelin, fit, ces jours der- 
niers , une {eance ou les Dames furent admb 


ſes. Ce-prefident. nous lut une diſſertation ſu 
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Je Bcevf Apis, qui fut peu- goinee” des ſem- 
mes qui Pecoutoient;, encore moins des hom- 
mes inſtruits qui fentendirent: c'eſt une froide 
compilation de ce qu on trouve fur cette di- 
vinite, dans Montfaucon, dans les memoires 
de académie des inſcriptions; dans Pluche 
& ſur-tout dans Pabbe Terraſſon. Un morceau 
de la traduction d'Ovide (4 metamorphoſe de 
Daphne en laurier) par M. de S. Ange; quel- 
ques fables aflez ſpirituelles, mais mal ecrites; 
& ſur-tout la harpe de Hosbrucker nous ard 
racherent au ſommeil, où Pair mEphitique de 
la ſalle trop pleine, & queſques ecoliers brail- 
lards nous avoient plonges. | 

On nous annonce pour les premiers jours 
de la belle ſaiſon, un poëme intirule le Prin- 
temps : C'eſt Fouvrage de M. Viellm de Bois- 
joſlin, jeune homme aimable qui chante ſes 
premieres ſenfations avec grace, avec har- 
monie. On a vanre ſes vers dans les journaux, 
on les applaudit dans les cercles: parmi ceux 
qu il ma recites & qui ne ſont oo 3 
mes, j'ai pete. ceux-· ci. 


1E Eren PU Sell. 


Lombre fuit lentement, Nesse ue 

De 1'aurore embellie active meſſagere, 

Dans Vair qui veclaircit selance, & de ſa voix 

Le bruit va reveiller le peuple aile des bois. 

Sous des rameaux en fleurs, Philomele tranquille 
Lui permet le plaiſir dun triomphe facile, + 
Elle fair que fes chants doivent rendre à leur rour 
Les accens de la nuit plus doux que ceux du jour, 
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Le ſoleil'egayant la terre rajeunie 
Va répandre ſes feux, les couleurs, & la vie. 
Ses rayons eoflammes n'entrouvremt point encor 
Les nuages voiſins qu'il change en vagues Cory 
Son Eclat eſt yoile : mais bientor la lumiere 
Perce, vole, $'ctend ſur la nature entiere, 
Elle frappe, elle eclaire, & xougit les coteaux 
Dont la pente blanchit ſous de nombreux troupeaux, 
Elle gliſſe & produit dans la foret moins ſombre 
Le mobile combat de la nuit & de lombre. 
La riviere a Vaſpe& du globe lumineux | 
Solitaire, ſans ombre, en regoit tous les feux, 
Elle erincelle au loin: & ſon onde plus belle 
Semble $'enorgueillir de ſa beaute nouvelle, 
Les, rayons diviſes en Eclatans rezeaux 
Roulent en nappes d'or ſur Vargent de ſes. eaux, 
Sa mobile ſplendeur ſe prolonge, etendue.., 
Juſqu'aux lieux ou le bois par, d'obliques derours 4 
Ombrage, rembrunit & me cache leur cours. 


* 


' Te 1 de lire ave ed gur Pett 
par M. Selis : il eſſaie de repondre aux et- 
tiques de M. Duſaulx traducteur de Juvenal.: 

il pretend lui demontrer que les defauts qu'on 
reproche à Perſe ſont imaginaires; que les 
critiques qui Vont attaquè ne le jugeoient pas 
avec impartialitè, qu accoutumès au ſtyle fa- 
cile & peut etre diffus de Cicèron, la preciſion 
de ge ſatyrique les indiſpoſoit contre lui; que 
Tautoritè de ſes approbateurs remporte ſur 
celle de ſes cenſeurs. On voit dans le der- 


nier parti, les Scaliger, les Le vaſſeur, Da- 


niel Heinſius, le P. Petau, le P. Rapin, Ge- 
rard Voſſius, Farnabe, Colucius, &c. Les 


(41) 

partiſans de Petſe ſont Lucain, -Quintilien 
Faria, Euſebe, St. Auguſtin , Lactance, Pi- 
thon , Turaebe, Caſaubon, Dryden, Addiſon, 
Brown, Du Marſais , &c. — M. Selis aſſure 
qu'il a lu tous les ouvrages de St. Jerome ſans 
y trouver la preuve du mepris qu'on' lui at- 
tribue pour les ouvrages de Perſe, « On dit 
» qu'ennuye de la lecture de fon livre; il le 

» jetta au feu en diſant que ' c'etoir. le ſeul 
„moyen de le rendre clair, mot indigne 


» dun bon eſprit & de la gravite de ce * 


» de Vegliſe. » 

La diſſertation dont je fais Fextrait, com- 
mence par une courte analyſe de ſix ſatyres 
de Perſe; elle eſt faite avec preciſion & donne 
une idée complette des differens motifs de Tau- 
teur original. 


Malgre tous les efforts de M. Sine „ il re⸗ | 


ſulte meme de ſon ouvrage, que le texte de 


Perſe eſt obſcur. Il eflaie en vain de juſtiſier 
cette obſcuritè par des motifs de politique nes 


ceſſaires ſous l' empire dun tyran; par le tour 
deſprit particulier du poëte latin, qui nèceſ- 
ſitoit les ellipſes, les tranſitions bruſques, les 
images & les metaphores;extraordinaires-qu'il 
prodigue ; & ſur-tout par les explications alam- 
biquees , & les opinions oppoſèes des com- 
mentateurs. Il ſe permet une ſortie ſur Fetalage 
derudition qu'on voit dans les ouvrages de 
ces derniers: le rapprochement qu'il fait de 
leurs balourdiſes ou de leur bizarrerie eft fort 


plaiſant. Comment pènstrer juſqu'a Perſe, a. 


» travers les ſcolies d'un Plautius qui diſſerte 
» ſur un &? — Et celle dun Joſſo Badius 


* 
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„ qui, à Toccaſion de Corvos Pœtas, donne 
» la definition. des mots poema, poetica „ pos- 
vice, poeta , poetria, poetris , poetis; & cellet 
» dun Jean Britannicus, qui ne peut paſſer 
„ Heliconiadas ſans deriro tous les lieux con- 
» ſacrès anciennement aux muſes; & celles dun 
» Tornorupæus, ou Tourneroche, qui pour 
„ eclaircir ces mots fi clairs Pulmo Anhelat, 
» explique en detail le mechaniſme de la voir, 
„ a-peu-pres comme le maitre de langue du E 
„ Bourgeois Gentilhomme ? Comment chercher 1 
» & trouver Perſe dans un Scaleſius qui ur 

» le mot Nare, donne la er anato- 

» mique du nez? &c. » 

Apres cette excurſion ſur les Commeiity 
teurs, M. Selis revient a M. Duſaulx quiil 
combat du ton le plus honnete , & d'une ma- 
niere triomphante : a- t-il pas Taiſon de s- t 
lever contre la preſomption du traducteur e 
M. Duſavlx qui malgrè Veſtime de tant de p 
grands hommes pour Perſe, ne le juge pas ir 
digne de ſa ſavante colere & craint qu'on ne f 
hai applique ce mot d'un ancien; u Vous aver 
» des balances afſez juſtes, mais vous n'y' pe- 

» ſez que de la paille. » 

Toute admirable, toute Avine; pole dire, 
dans ces temps pervers, que ſoit la gene- 
reuſe & magnanime renonciation volontaire- 
ment faite par Mrs. Dormeſſon (“) d'un legs 
de quinze cent mille livres, en faveur des 
veritables heritiers , la calomnie n'en a pas 
moins empoiſonnè les motifs d une ſi belle ac- 
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donne tion. Les hdritiers eux - memes élevant leur 

„Poe voix en Thonneur de leurs bienfaiſans amis, 

celles que pourra · t. on . e a n — pu- 

paſſer blic que voici? ? 

con- ln „ e 

s d'un ce ſiecle helas ! dechu de la ſolide ae 

| pour Qu' imprimoit autrefois la magnanimité | . 
helat, De ces Frangois fameux qui vivent dans Phiftoire , 

voix, Nous offre enfin la genéroſi te: 


Et c'eſt aux Dormeſſon qu'on doit cet avantage. 
Trop grands pour abaiffer leur oreille au langage 
Que nous tient la cupidire, | 


nato- Ils ne veulent dautre héritage, 
Que Vhonneur & la probité. | 

— Pr M. Le comte de Bruck, 
qu' 
> ma · Un modele d'elegie naive & tendre, eſt le 
e 8. touchant cantique de Bertaut, dont le refrein 
Qeur eſt, Felicite paſſee: ſi quelque piece pouvoit 
at de preter a la comparaiſon,, cette jolie romance, 
> imitce du Languedocien, le meriteroit, par ſa R 
n ne ſimplicitè. | | 
aver l 
pe- Au lever de Faurore, 

| Sur un tapis des fleurs, f 
lire; Zephir careſſant Flore, 
ene- Climene, toute en Ness. , 3 
aire· Aſſiſe ſur l herbette, 

legs A Yombre d'un cyprès, | | 

des Contoit ainſi ſeulette, T ie 
pas Aux échos ſes regrees . 
ac | | v1 :Otatid B16 
s # le Tircis eſt mort, bergere, 


11 | Donnes cours a tes pleurs, 
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Fleurs, quittez pour me plairte 
Vos brillantes couleurs 
Plaintives Tourterelles, 
Roſſignols fi charmans, 
Et vous, echos fideles 
Repetez mes accens! 


Lie roſſignol ſauvage, 
Quirtant les ſombres bois, 
Suſpendoit ſon ramage 
Pour entendre ſa voix, 
L'onde dans la prairie 
Plus lentement couloit 
Pour ouir 'harmonie 


De ſon doux flageolet, © + 
_ Tarcis fue le modele. „% e 
Dies bergers du hametu, | ©; 


Diſcret, ſage , fidele, 
Soignant bien ſon troupeau, 
Cueillant des violettes, 
Donnant dans les vergers, 
Aux agneaux des fleurettes, *© 
Puis a moi des baiſers. 


Errez a Vaventure, 

A la merci des loups, 
Cherchez votre -piture , 
Moutons, difperſez-vous! 

Je plains votre miſere ; 

Mais Tircis m'eſt ravi, » 15% 
Et fa triſte bergere | 
Laura bientor ſuivi, 


”< * * 


( 


De 7 erſeilles „le 14 Mari 75 134 


Daxs les temps malheureux le peupleſouf- 
fre d'abord avec patience en eſperant des ſe- 
cours, il les recoit. La reconnoiſſance le tranſ- 
porte; s' epuiſent · ils? il ſe livre a la fureur. 
Malgre la multiplicitè des ceuvres de bienfai- 
ſance & de charitè, dont a la gloire de la 
philoſophie , on a vu cet hiver ſur toute la 
ſurface de Europe plus d'exemples que ren 
ont jamais offert les ſiecles que le fanatiſme 
regrete , les beſoins ont ete extremes dans 
pluſieurs contrees. Des payſans, des journa- 
liers raſſembles en troupes ſe ſont repandus a 
main armee dans les Campagnes prets' a ſa- 
criſier leur vie pour arracher les moyens de 
la conſerver. Les nouvelles calamites que les 
inondations ont cauſees, en ont augmentè le 
nombre: ils n'aſſaſſinent point; mais ils ſe de- 
fendent courageuſement contre les marèchauſ- 
ſees, & le Roi geſt oppoſe formellement 
dans le conſeil au projet d envoyer des trou- 
pes contre eux. Il faut, a dit S. M., les faire 
vivre & non les tuer. Qu'on leur procure des 'refs 
ſources legitimes, c'eſt le meilleur moyen de * 
faire abandonner celle du crime, 

Ces malheureuſes dreoatancts A la Ami- 
nution du produit des impoſitions cette annee 
& limpoſſibilitè q en ètablir des nouvelles con- 
trarient les plans de M. de Calonne : il fe 
rejette ſur les moyens uſes & © onereux de 
ſubvenir aux beſoins du moment, des ſup- 
plemens de finance, des charges honorifie 
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ques, des taxations ſur certaines autres, ſur 
les nouveaux nobles, ſur les notaires, &c. 

Le projet — de M. de Caftries revient 
ſur le tapis à cette occaſion depuis la diſſo- 
lution de la compagnie des Indes. Le Minis. 
tre s' eſt conſtamment occupe du plan de ſon 
rètabliſſement. On a repandu dans le public 


- de lettres de M. Bufly qui repreſente avec 


des couleurs eblouiflantes les operations de 
commerce qu'une compagnie - puiflante pour: 
roit faire dans les contrees; la haine que Ion 
y. porte au nom Anglois & les avantages que 
nous devons attendre des diſpoſitions ou ſont 
des Nababs, dont les uns nous ſont devoues 
& les autres deſirent vivement de ſecouer le 
joug de nos rivaux. Cependant le mauvas 
ſucces de nos negocians dans IAmerique Sep- 
tentrionale & la;liberte illimitee de commerce 


dont le ſyſteme $'etablit reciproquement entre 


les diffzrentes nations de Europe, paroiſlent 
detourner nos capitaliſtes de cet Etabliflement, 
Nous pouvons , diſent-ils , nous interefler dans 
les armemens de nos ports, & ſi vous les 
prohibez , dans ceux des Hollandois, des Im- 
periaux , &c. &c. ſans. avoir a craindre d'etre 
compromis dans les diſputes perſonnelles des 


employes, dans les haines mutuelles des ns 


tions, fans avoir de guerres à craindre , de 
marine A entretenir, de troupes à payer. Ea 
effet il eſt queſtion de laiſſer a la nouvelle 
compagnie ſi elle a lieu le ſoin de la deteals 
de commerce & de, ſes poſſeſſions. | 


. ö 4 , 7 « - 


&c. 
vient 
diſſo- 
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De Paris, le19 Mars 1784; 


IE ne connois rien de plus ridicule, de 
plus abſurde mème que la manie, qu'ont eu 
pluſieurs hiſtoriens de faire perorer leurs he- 
tos. Sous la plume de ces ecnvains, on voir 
de grands hommes devenir d inſupportables ba- 
vards, ou annoncer par les diſcours qu'on 
leur prete , un caractere & des vues qui con- 
traſtent avec leurs actions, & ſe montrer tres- 
certainement tout differens de ce qu'ils etoient 
en effet. Il eſt, par exemple, très : plaiſant d en- 
tendre Yhiſtorien de Pugatſchew vous reciter 
gravement des harangues qu'il a adreſſèes a 
un petit nombre d'amis dans le milieu des bois, 
les propres expreſſions quil a, employees dans 
ſes conferences ' avec des confidens au fond 
dune caverne ou, flirement-perſomne necou- 
toit aux portes. N r SHB Alien 

On ne reprochera pas ce defaut a Fauteur 
d'une brochure tres-courte & tres-intereflante 
qui a pour, titre: Le faux Pierre Ill Empe- 
reur de Ruſſie, ou Stiepan-mali, Ceſt- : dire, Ste- 
fano piccolo, qui parut dans le Duche de Mante- 
negro, fiue entre la” mer Egeèe, I Albante Turque 
& le Golfe Adriatique. Il eſt diſticile d'ecrige 
Ihiſtoire avec plus de conciſion. Celle · ci laiſſe 
deſirer beaucoup de details curieux; on les 
regrette d uutant plus que Vauteur paroĩt nen 
avoir ignore aucuns de la vie de Taudacieux 
& ſingulier perſonnage dont il eſt queſtion. On 
croira difficilement qu'un tout jeune homme 
comme Stiepan-mali, qui navoit aucun trait 
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de reſſemblance avec le Prince dont il pres 
noit le nom, alt pu faire appuyer ſon in, 
poſture par un — nombre de partiſans dan 
un pays ou il ſe trouvoit beaucoup! de gent 
qui avoĩent ſèejournè en Ruſſie & qui avoient 

meme approche de Pierre III. Stiepan etoi 
ſeconde par les Caloyers, & ces moines ont 
un grand credit ſur des peuples plonges depuii 
nombre de ſtecles dans les tenebres les plus pl 
du Barbariſme & de Pignorance, Enfin il parvin 
a ſe faire reconnoitre publiquement-pour Em 
pereur Ruſſe, non-ſeulement par les peuples, 
mais par le Patriarche ou Wladica , Metropo- 
litain de tout le Montenegro, par les Waivo- 
des, les Sardars & tous les ordres de Eta 
Les amis de Stiepan-mali donnoient pour une preum 


un temoignage ſans teplique qu il etoit Pierre Ill 


de Ruſſte, fon amour pour le vin & le Rachia'n 


eau de vie "qu'il buvoit en abondance avec ſes now 
veaux Miniſtres d'etat & ſes generaux d arme. Une 
ſingularitè remarquable, c'eſt que Marco Jan- 
nowick qu'il ayoit nomme ſon grand Chance 
Her & qui fut un ami tres-utile pour lui, ne 
ſavoit ni lire ni ecrire, pas meme dans fa pro- 
Pre langue. 

Les Veninens & lev" Turcs combartiren 
Stiepan-mali. Les Montenegrins ſuccombent; 
Stiepan eſt pourſuivi par- tout. « 11 ſemble, dit 

» Thiſtorien, qu'il va $eteindre ſans appli 
» comme une lampe fans aliment dans les om 
» bres. Mais quand elle ſemble abattue, une 
» ame grande & hardie eſt encore loin de ſuc- 
n comber. . » Les Tures ſont chaſſèes des mon- 
tagnes, Vu ufurpateur Jouit pendant quelque 

temps 


[ttirent 
nbent; 
le, di 

appui 
es om 
, une 
le ſuc- 


5 moſt» 


1elque 


tenips 


(49) 


emps de ſes ſucces, mais il ſuecombe aux at 
tiices d un traitre qui $'etoir introduit pres de 
hui ſous le preRxte de chercher un aſyle con- 
e les Turcs. Les eclats dune mine que Stie- 
ban ayoit fait jouer pour faire fauter des ro- 
hers & applanir un chemin, lur avoient'creve 
les yeux : dans cet état il fut facile A Pemiſ- 
ire de ſes ennemis de lui couper la tete qui 
ut portee ſur le champ au Beglierbey de 
ee, nr ñ OOO = 
C'eſt ainſi, que ſe termina le rdle de Sties 
pa mali, qui pendant trois années, remplit 
[Lurope du bruit de ſon nom, des'nouveautes 
vil imroduiſit dans les mœurs des Montene- 
grins & de ſes victoires contre les Tures & 
es Venitiens. Cependant ſon grand - chancelier 
pretend toujours qu'il n'eſt pas mort & qu'il 
teriendra un jour a Montenegro, plus puiſ- 
ant & plus glorieux qu'il na jamais été. 
Notre hiſtorien parle enſuite dun autre Sties 
pan qui parut dans le Montenegro, vers le 
ommencement de année 1774. « Ce Stie- 
pan, dit- il, n'a rien de commun avec autre 
que le nom. Il gappelle, comme il le pa- 
toit par ſon extrait baptiſtaire, Stiepan An- 
» nbale- d'Albanie, fils du Knes Anto & de 
Franca Marcowick, qui ſort de la premiere 
iribu Mitrowick parmi les douze tribus an- 
tiques, reconnue encore pour telle du temps 
de Empereur Dioclétien, parmi les vieux 
bergers de VAlbanie. » | 
Ce Stiepan Annibale feſt autre que le pro- 
endu Prince d' Albanie, qui pourroit bien &trg 
Jus véritablement I'guteur de cette brochure. 
Jone XVI. a 
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d'hui, & aujourdhui je m'exprime tout au- 
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Voici Textrait d'une lettre qu'il a dernibre. 
ment ecrite a un grand Princg : 


_. » ;;;, Quels malheurs que ceux que j'endure} 
Quelle exiſtence que cette triſte vie ! Quelle 
cataſtrophes que ces èvenemens tragiques aux- 

uels on eſt continuellement expole | Se peut: 
il que le ciel m'ait fait naĩtre pour m'accabler 
de tant de maux! Les jours qui me reftent 
vont devenir mon ſupplice. Je mattends plus 
que des chagrins, il ne me refte plus qua inyo 
quer la mort... C'eſt ainſi qu'au milieu des on- 
bres de la nuit, agitè, interdit , affligè du pre- 
ſent, Epouvantè de l'avenir, entre mes liyre 
& les furies de ma douleur, je m'exprimos 
hier au ſoir. Votre lettre eſt venue aujour- 


trement. Elle a produit ſur mon ame con{- 
ternee les effets que la lumiere du jour produit 
ſur les tenebres d'une nuit orageuſe. Car j: 
puis dire avec Themiſtocles : 


Proſcrit, perſecute, ſans ami, ſans aſyle, 
Errant dans Juni vers, fuyant de ville en ville, 
„% % „ „ „iel e ne 
Cachant par- tout le nom que me fit Salamine 
Ce nom, jadis ma gloire, a preſent ma ruine,.» 


» Vous dites que je ſuis philoſophe, & 
que j'ai du merite : Soit. Je n'ai auſſi que l 
philoſophie & le merite pour mon appui; mai 
ſi vous voulez etre Paladin, qui voudra en- 
FAgramante contre moi ? n 


(n) 
un » Cependant ſi vous connoiſſiez toute Pin- 
| juſtice des hommes, ſi vous ſaviez quelle ef 
leur aſtuce pour perdre un innocent, pour le 
noircir, pour le dècrier, vous auriez honte 


2% de leſpece humaine, & vous verriez que ceux 
dent qui ont fait parler les animaux a deſſein de 

„dos corriger, n'avoient pas tort. Vous trou- 
Lr yerez plus d exemples de moderation, de dou- 


ceur & d'humanitè parmi certaines betes que 


"_—_ parmi les hommes memes; n A | 
wan » Mais ni votre bon ſens, ni ma philoſo- 


phie ne ſont point la dupe de ces ftratagemes. 
lis ne ſe previennent point contre ceux-quiils 
entendent deChirer, Ils ſavent que dans toute 
afaire , il faut entendre les deux parties; 


es OM» 


u pre- 
livres 


Nrimos : , . 

jour pour connoitre qui a tort ou raiſon , & que 
ut aus WY equite veut qu'on ſuſpende au moins ſon. ju- 
 conf- gement. „ 


Jai voulu voir des perſonnes que la haine pu 
Mique maltraitoit, difoit Benoit XIV : Je les at 
ues; & apres les avoir pratiquees , j'ai remarque 
ſue ces hommes qu on m avoit peints avec les plus: 
ores couleurs, qu'on m avoit recommande de ne 
mais ffeguenter, etoient tout ſimplement les du- 
es de Limpoſture, de la calomnie, de la preven= 
on & de la jalouſſe. d 
» Un etourdi, un méchant; un parleur de 
ofeſſion lache un mot par haſard ou par 
alice contre homme honnëte & vertueux: 
mot paſſe de bouche en bouche, vole, 
arrive par- tout où il ya des oreilles, prend 
le eſpece de corps dur comme un diamant, 
vent enfin une hiftoire, & le marteau, 
ur ainſi dire, du mérite, de la verite &. 
C 2 


produit 
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de la vertu; Voila Porigine de preſque toy 
les bruits repandus au deſavantage des un 
& des autres, & volla par quoi on yoit k 
reputation des hommes & des femmes miſe 
en morceaux devant leur porte & derrier 
leurs talons. » ˖ẽ B | 
„ Faites« moi connoitre cet homme, diſoit | 
eardinal de Richelieu lorſqu'il entendoit dire 
du mal de quelqu'un; 1! aura aſſurement be. 


coup de merite , puiſque Fon eſt tant acharne u 
re lui. 1 {1 Is d 
un Ceft par ce moyen qu'il decouvrit ls x 
qualires du famenx pere Joſeph, capucin, q 
le public appella par la ſuite Eminence gi 
Ses confreres ne ceſſoient de faire retentirY ;; 
des plaintes contre lui aux oreilles du Mink 7 
tre, & ce furent ces plaintes qui devinren p 
, Paccafſion de fa faveur. Le cardinal com te 
tout ce que valoit Ihomme , lui donna fa c. 
fiance , & laifla dire les ſots & les envieurx. 
„ On na point de mèrite impunement. ne 
n'y a que des imbecilles & des poltrons don ſo 
on ne dit point de mal, parce que ceur pe 
ne font point ombrage. La conſcience li qu 
& ſans tache eſt une grande reſſource poi Pr 
ceux qui ſont perſecutes par la cabale & ce. 
la calomnie. C'eſt-· là qu' ils trouvent F uniye ce. 
entier, $'ils ſont empriſonnès; un aſyle, $1 ſor 
ſont pourſuivis ; le veritable honneur, gu 
ſont outrages. „ lui 
n Conſolez toujours celui qu'on jette a 0 
pieds blefſe par les traits de Vimpoſture & ¶ 7: 
Fenvie. Affectez de le voir & de Vhonorer , pul pre 
qu'il le mérite, c'eſt le moyen de faire . 
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ſinpoſture & Venvie. II n'y a rien de plus 
liche & de plus indigne de homme, & ſur- 
tout d'un Prince que de n'oſer tendre la main 
à un innocent, parce qu'il eſt perſècutè : & 
rien de plus mepriſable que de ſe laiſſer do. 
miner par la prevention, »- - | 

» Nul homme ſur terre qui n'ait des en- 
nemis , & qui n'en a point, eſt un ètre auſſi 


18 tous 
les uns 
voit k 
es mile 
derrierg 


iſoit le 
oit din 
nt beats 
nd con. 
des grands hommes ourrages par des ſatyres 


vrit a & par des calomnies, de cette hiſtoire on 
in, qu cempliroit une bibliotheque. Il ny en eut V 
wce e que point qui ne payat l'intèrèt de fon mé 

reteni i rite & de ſa vertu. Nos annales ſont remplies 


u Mint dune multitude de perſonnes illuſtres” qu'on 


einen perſecuta gratuitement, & que leurs protec- 
con teurs abandonnerent pour les ſacriſier d a la pre: 
a {a co vention. - 7 
vieux. 


» Heureuſement pour le denne bussi vous 
ne vous laiſſez pas prevenir, vous avez rai- 
ſon de dire qu'il vaut mieux excuſer un cou- 


ment, | 
ons dont 


ceux pable, que d'affliger un innocent. C'eſt ainſi 
ice Jo cue penſe , parle, & agit homme ſage: & le 
a Prince Philoſophe. Fappelle moi philoſophe 
le & p 


. celui qui agit bien & penſe juſte , & non pas 
Tunvegg celui qui écrit & qui raiſonne ſur la philo- 
qui ſonne la cloche pour le cw ; mals Cee 
lui qui le preche. » iS 21 
„» V. A. R. me nomme ſouvent Philoſophe; 
le crois que ce beau titre vous appartient de 
preference. Je connoitrai peurètre mieux 
V. A. R. Thiſtoite de la -philoſophiiezi mais 


C3 


qui na point d' amis. Ceſt le ſort de la vertu, 
detre opprimee. Si Fon nous donnoit Thiſtoire 


ſophie : comme je n'appelle pas orateur celui 
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V. A. R. connoit mieux que moi Feſprit de 
la philoſophie; vous m' en paroiſſea mieux pi 
netre que perſonne, & le monde jouira de 
Famour que vous avez pour elle, & des le. 
cons charmantes qu'elle vous donne. » 
» La philoſophie conduit toujours au vn 
bonheur, lorſqu'elle peut nous garantir de 
Tamour- propre, Vennemi le plus adroit & le 
plus opiniatre que la philoſophie ait à com. 
battre. La philoſophie n'eſt point une very 
apre telle qu'on ſe la repreſente , qui preni 
la cauſticite pour la juſteſſe, Phumeur pour li 
raiſon , & le-dedain pour un ſentiment noble, 
La philoſophie dont je parle & qui vous eſt 
£ naturxelle, eſt une vertu douce qui craint 
le vice, & qui plaint les vicieux, qui ſans le 
moindre etalage , pratique exactement le bien, 
qui fair diftinguer une foiblefle d'avec le ſens 
timent; qui cherit , qui reſpecte tout ce qu 
ſerre les nceuds de la ſociete ; qui ètablit une 
aimable egalite dans le monde, qui nadmet 
de preeminence , que celle que donnent les 
qualites du cœur & de Peſprit, ſans blefler 
pourtant celle que nous donne le droit de n0- 
tre naiſſance, qui loin de hair & de maudite 
les hommes, les previent, les ſoulage , leu 
fait connoitre les charmes de l'amitiè, par le 
* plaifir de 'Pexercer , & qui tache d'enchainet 
tous les cœurs par les liens de amour & de 
la reconnoiflance. Ni la barbe de Socrate, ul 
le manteau de Diogene, ne font point le phi-} 
loſophe. C'eſt une preference honnete , & du- 
rable que le riche & le puiſſant donnent au 
pauvre & au plus foible.., „ 
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* | venus pleuroit la mort de fon cher Adonis, 

au vi r pour la conſoler Tamour étoit pres delle: 

ner de Dans ce jour trop affreux, ah, dit-elle, mon fils, 

it & le pour finir mes tourmens que ne ſuis-je mortelte | 

a com Aux amans malheureux que le.trepas eſt doux ! 

hav: Quels propos, dit Pamour, Maman, y penſez-yous? 
P , On paſſe un tel ſouhait à la petite Aurore | 

or b Qui n'ayant que ſon vieux Titon, 

* of A force de lui dire: encore | 

** Le precipita chez. Pluton 00 

ſans le Mais eee 

e bien; L'objet des voeux des immortels, 

lo if Vous qui voyez ſur vos autels ; 
ce qu Fumer Iencens qu'allume la jeuneſſfſe, n 

BY ans Pouvez-yous defirer le deſtin des mortels 3 - | 

vadmet Ah! Ceſſez de hair votre divine eſſenc:: 

ent tes Le deſeſpoir na quum moment; 

pleſſer On ſe calme, & bientòt une femme qui penſe 2 
de no- Jonge a V'amant qui doit ſiceeder à Vamant, 

audi h, qui pourra jamais, dit Venus toute en latmes, 
„leur Kemplacer celui que je perds? hae 

par le Il le ſera dans peu, banniflez vos alarmes, | 

chainer Lui repliqua ſon fils. Pour vaincre P'univers i 

& de Les yeux de la beauté valent mieux que mes armes. 

te, ni Oubliez ce jour malheureux * 

le phi- eue Phoebus va plonger dans le ſein TAmphirrice, 
& du- Venez former de nouveaux noeuds 

Dignes de la belle Aphrodite, _ 1 TI 


ent al 
1 Lamour ſaura les rendre heureux. 
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Va 4 R. connoit mieux que moi Feſprit dt 
la philoſophie; vous m' en paroiflez mieux pb. 
netre que perſonne, & le monde jouira de 
Famour que vous avez pour elle, & des le. 
cons charmantes qu'elle vous donne. „ 

» La philoſophie conduit toujours au vrai 
bonheur, lorſqu' elle peut nous garantir de 
Tamour: propre, PFennemi le plus adroit & le 
plus opiniatre que la philoſophie ait à com- 
battre. La philoſophie weſt point une vert 
apre telle qu'on ſe la repreſente , qui prend 
la cauſticitè pour la juſteſſe, Phumeur pour li 
raiſon, & le-dedain pour un ſentiment noble. 
La philoſophie dont je parle & qui vous eſt 
ſi naturelle, eſt une vertu douce qui craint 
le vice, & qui plaint les vicieux, qui ſans le 
moindre <etalage , pratique exactement le bien, 
qui fair diſtinguer une foiblefſe davec le ſen- 
timent; qui chèrit, qui reſpecte tout ce qu 
ſerre les nœuds de ha fociete ; qui ètablit une 
aimable egalite dans le monde, qui wadmet 
de preeminence , que celle que donnent les 
qualites du coeur & de Vefprit, fans blefler 
pourtant celle que nous donne le droit de no. 
tre naiſſance, qui loin de hair & de maudite 
les hommes, les previent, les ſoulage , leu 
fait connoitre les charmes de l'amitiè, par le 

* plaifir de 'Pexercer , & qui tache d'enchainer 
tous les cceurs par les liens de Pamour & de 
la reconnoiſſance. Ni la barbe de Socrate, i 
le manteau de Diogene , ne font point le phi- 
loſophe. C'eſt une preference honnete , & du- 
rable que le riche & le puiſſant en al 
pauvre & au plus foible.., „ 32 
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LORIGINE: DES TRUFFES. Noms, 


4 M. NARA ; 


Venus pleuroit la mort de fon cher Adonis, 

Et pour la conſoler Vamour Etoit pres delle: 

Dans ce jour trop affreux, ah, dit-elle, mon fils, 
Pour finir mes tourmens que ne ſuis-je mortelle 


Aux amans malheureux que le trépas eſt doux,! ! 
Quels propos, dit amour, Maman, y penſez-yous? 
On paſſe un tel ſouhair a la petite Aurore - 

Qui n'ayant que ſon vieux Titon, 

A force de lui dire: encore! 

Le precipita chez. Pluton; ©. | 

Mais vous, des graces la degſſe, 

L'objet des voux des immortels, 

Vous qui voyez ſur vos autels 

Fumer lencens qu allume la jeuneſſe, 

Pouyez-yous defirer le deſtin des mortels3 / 

Ah! Cefſez de hair votre divine effences © 
Le deſeſpoir n'a quiuti'moment; * * | 

On ſe calme, & bienrot une femme qut penſe © 

Songe 4 Tamant qui doit ſucecder à ramant. 

Eh, qui pourra jamais, dit Venus toute en larmes, 
Kemplacer celui que je perds? 

I! le ſera dans peu, bannifſez vos alarmes 8 

Lui repliqua ſon fils. Pour vaincre Punivers 

Les yeux de la beauté valent mieux que mes armes. 
Oubliez ce jour malheureux * 

Que Phoebus va plonger dans le ſein AAmphitrite, 
Venez former de nouveaux nœuds 8 
Dignes de la belle Aphrodite , : No 
L'amour ſaura les rendre heureux. 
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(36) 
Je ptetends meme augmenter les déſice 1 
Qui doivent ſuivre vos defirs, 
Et je veux, prolongeant les amoureux pläiſrs, 
Corriger la nature & vaincre ſes caprices. 
Un fruit nouveau, dun goũt diviu, 
Du parfum le plus agréable, 
Ignore juſqu'ici, va croitre en mon Fardin, 
Bient6r place ſur votre table, 
De vos mets fucculens ce ſera le * fin; 
Au Corps extenue, reduit à Vimpuiflance , 
Son alkali rendra la premiere vigueur, 
Et mEme ſur. Vhymen étendant fa puiſſance 
Sa vertu, des Epoux reveillera Vardeur, 


Ur 
— 


. Mais pour obtenir ce prodige 
# Que mon coeur prepare: a vos feux, 

| Limplacable deſtin exige 

1 Un facrifice-rigoureux..? : 7 1h 214 7 
4 Je tremble en répétant ſa ſentence cruelle x 


Il faut, dit-il, fur le bel Adonis 
Renouveller Vaventure d'atys, ö 4 
Er que ſemblable aux Pretres de cybele; 
On livre à Cupidon ce que ces furieux, |. 
Degradant leur eſpece, oſent offtir aux Dieux. 
Telle eſt du ſort la loi ſevere. 


va 


* — — 


ö A ces mots la fureur 5 empara de Cypris; * 
i Dans ſes regards en feu, ſes tranſports & ſes 5, . 
I Des filles de la nuit on vit le caractere. 

4 De reproches ſanglans elle accabla ſon fils. 4. 


* 


Lamour leva les yeux : il meEconnut fa mere, 
2 n'etoit, plus la Reine de Cythere | ag 
 Quientourent les jeux & les ris; ; 
C*etoit Ie maſque de miegere. LE GLAM E: 
Sexe enchanteur, vos traits' fi ſedullans, 6 tou 8 


Ne ſont faits pour la colere. 
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Evitez les tranſports, furieux ou jaloux, : alt 
Les graces ne ſont plus ou Ton voit le er 
Vos armes ſont le don de plaire, 
Server · vous du pouvoir qu'il vous donne ur nous, 
Tout effort violent eſt de courte duree ; * 
De la ſenſible Cytheree EC ot 
Le vif emportement bientdt ſe modera, 
Lamour sen appergut, avec elle il pleura; 
Venus en ſanglottant ceſſa de 10 defendre; 
Refiſte-r-0n aux pleurs que amour faig repandre? 5 
Ce qu'il demandoit il Tobtint. — 
Mais quand la nouvelle en parvint a 
Aux oreilles de Proſerpine, | 
Grande fut la rumeur dans Vempire des morts. 
La jalouſe deefſe, en ſon humeur chagrine, " 
Vouloit quitter les ſombres bords, © 
Junon prend ſon «parti , la querelle Sallume, | 
Jupiter, ſelon fa coutume, _ 
Ecouta toũt avec bonte, 
Et de ce qui fut raconté 
Mercure (“) en groſſoyant fit un ample volitme. 
Tandis qu'on occupoit Themis 1 
A debromller ce cahos infipide 
L'amour fuydit d'un vol rapide, ' 
Fier des dépouilles d' Adonis. 
Bientöt il atteiguit les champs de la Doride. 
Li de ſes propres mains, dans un terrain aride, 
Que d'un de ſes traits il becha, 
Avec ſoin il les met pres du temple de Gaide« 
Le myftere ſervoit de guide 
Et de ſon voile le cacha, 
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(*) Oa ſait que Mercure eſt le Dieu de I'Eloquence 
& des voleurs. 3 
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(38) 
Phoebus par fa chaleur feconde 
Tes fit germer en éclairant le monde z 
Le Plaiſir vint les arroſer; 
Dans ſes profonds laboratoires 
La nature entreprit de les fertiliſer; 
Elles devinrent Truffes noires. 
Taloux de ce ſucces l'amour les recueillit; 
A ſouper chez Venus lui-meme il les ſervit. 
Mars avoit accorde le repos a la terre | 
Et venoit a Paphos en goliter la douceur; ' 
Il les lui prefenta, fouriant a ſa mere; 
Venus a ce fignal du petit enchanteur, 
Refuſa d'y toucher, ſoupgonnant le myſtere , 
Mais le Dieu des Heros les trouyant de ſbn gol, 
Sans fagon en mangea comme on mange à la guerre, 
Ceſt· a- dire qu'il mangea tout. 
ce qu'il en advint, le dirai-je ? 
Non: je dois taire & reſpecter 
Les miracles des Dieux. Je ſerois facrilege 
Si j;'entreprenois de coner 
Sur mes pipeaux, des fairs qu'il faut chanter, 
Apollon & Voltaire ont ſeuls ce privilege, 
Pour vanter le joyeux pouvoir 
De la production nouvelle, 
Je crois qu'il ſufſit de favoir 
Que la blonde Venus ne fut jamais ſi belle 
Que le lendemain de ce ſoir. 
Mars n'avoit plus cet air farouche 
Qui force les guerriers a braver les haſards; 
Les ris voltigeoient ſur ſa bouche, 
La douce volupte temperoit ſes regards. 
Ainſi le vrai plaiſir embellit ce qu'il touche, 
L'amour, glorieux, ſatisfait | 


Jo 


(52) 
Du ſucces de cette aventure , 
Laifſe le ſoin à la nature 
De nous diſpenſer ce bienfait; 
Et la nature pour lui plaire 5 
Cultive encor la Truffe a P ombre du myſters. 2 
Et lui conſerve ſa vertu: 
cette plante aux ſavans prouve ſon origine, 
Ea vain on la diſſeque, en vain. on examine; 
Son germe eſt toujours inconnu. 
En attendant qu'on la devine, | 
Jouiſons , cher ami, le reſte eſt 0 perdu. 


De Ferſailles; , th 23 Mars 1784; 


Les r6cits de la conduite du grand Joſeph 
que M. de Breteuil met ſans ceſſe ſous les 
yeux de notre jeune & bienfaiſant Monarque , 
font de jour en jour plus d ĩmpreſſion ſur ſon 
elprit, Dernierement encore, le Roi a pied, ac: 
compagne ſeul de ſon capitaine de gardes, tous 
deux déguiſès comme. des ſimples gentilshom- 
mes, parcoururent les campagnes, viſitant les 
cures , les agriculteurs , interrogeant de toute 
part la voix du peuple ſur la conduite des 
adminiſtrations ſubalternes, & ſe preparant 4 
nous faire gouter toutes les benediftions qu'un 
don Roi qui cherche & accueille la yerite , 
repand ſur ſon peuple. 

On a beaucoup parlé du duel du Cheva- 
ler de L*** avec le Comte de T***, fils de 
lacademicien , & des pourſuites ordonnees 
contre le vainqueur. Le Vicomte de T*** 
lui-meme- temoin des torts de ſon neveu & de 
la moderation. du Chevalier, * grace 


(&) 


pres du Monarque & Ton eſpere n quiil Pob: 
tiendra. r 
Une affaire plus conſequente eſt celle des 
chevau- legers de la garde. Le Duc d'Aivuil. 
lon, leur colonel, ayant voulu leut donner 
une eſpece d eſpion A la caiſſe, dont tes fone. 
tions de voĩent empiẽter ſur celles du major 
ces Meſſieurs ont rèſolu de chafſer cet intru 
Lorſqu'il ſe preſenta pour commencer ſon 
travail, les chevau-legers fe trouverent-li 
pour le recevoir, en lui adminiſtrant chacus 
vingt coups de plat d'epee, puis ils dreſſerem 
une eſpece de proces verbal de cette flagel- 
lation, ſtipulant qu'on ne $'etoit feryi dee 
qua defaut de bàton, ce qu'ils ſignerent tous, 
jeunes & vieux officiers. On porta enſuite 
cette piece ſinguliere a M. le Duc d Aigull 
lon. Le Roi étant inftruit de ce qui Setoit 
paſſe, a fait aſſembler une eſpece de conſel 
de police preſide par le Duc d Agenois, fi 
& ſurvivancier du Duc d Aiguillon, pour con- 
noitre de cette affaire: comme il eſt de Tin. 
teret de ce jeune Seigneur de preſerver |: 
corps de la caſſation qui Ven priveroit & meme 
de Sen faire aimer , il eſt a croire qu'il cher 
chera un biais pour que S. M. puiſſe faire 
n ö r 
Le bruit a couru que nous allions etre es- 
gages dans une nouvelle guerre, Ceroit ave 
FEmpereur de Maroc. Elle reiit pas ere di- 
ficile à terminer. M. de Vergennes a raflure 
nos negocians a cet egard. En remontant a |? 
ſource de cette nouvelle, on à decpuvert, 
git: on, quelle ayoit ètè inventte par le Con 
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(61) | 
{v! de Hollande à Algefires, ] & Ton ajoute 


que notre Cour en a ports des Fand aux 
Nee „ | nino « 


d 191 NH p © 


= De Pats, „ . 26 Mart e 
tonc - 
major; VoULEZ-vous ties Amis fur Ste · 


pan- Annibale d' Albanie? Ce fut le 3 Mai 1774 
qu'il arriva a Montenegro. Le Patriarche Sava- 
Petrowitz le regut comme ſon” ami & ſon li- 
berateur. » Ayant vu naitre & ſon pere 


ſſerem » & meme ſon grand- pere, & connoiſſant 
Aagel- WM » parfaitement ſa famille & ſon origine, ces 
d'ente WY » conſiderations qui de coutume agifſent-vives* | 
t tous, » ment ſur le coeur des bonnes gens & ſur- tout 


v des vieillards ; contribuerent beaucoup a Tac- 
» cueil amĩcal qu'il fit au jeune Stiepan. . II. 
» cut meme aſſez de confiance en lui pour 
» le conduire dans le galetas oh il avoit ſouſ- 
» trait ſes archives & le trèſor de Tegliſe à 
» layidite de Pimpoſteur (Stiepam mali) & pour 
» lui devoiler toutes les affaires civiles & 
» politiques du duche de Montenegro. II lui 
» propoſa avec inſtance de reſter dans le 
» pays pour Taider à rètablir Fordre & la 
» tranquillite que Stiepan - mali avoit ſi fort 
» deranges. Stiepan Annibale y reſta en, effet 
» quelque temps, mais bient6r ſon ame in- 
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tre ef- 


it avec v quiere & avide d inſtruction, ambitieuſe de des | 
16 dif- ployer ſon energie ſur un plus grand thèatre, 
raſſut I forma le projet d'en ſortir & daller'a la 
nt ak Cour de Fimperatrice la plus magnanime, 


uvert 1 
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» la plus eclairee, la plus philoſophe & la 
plus. puiſſante qu ait jamais eue le Nord en- 
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'S u depuis la creation du monde 3 le 

» Patriarche & les autres Ordreʒ de I'Eta 
» conſentirent a ſon depart; il avoit deja ac- 
» quis un tel credit ſur Veſprit de ce chef de 
» la Religion. & meme de toute la nation, 
» qu'on lui laiſſa la liberté de faire ſes plein- 
n pouvoirs & ſes papiers tels qu'il le voulut; 
» au point que Sava - Petrowitz & les autres 


» Caloyers qui ne ſavoient pas un mot di. 


». ralien, ſignerent cependant dans cette lan- 
» gue, & cacheterent du grand ſceau patriar- 
» chal tous les eEcrits. qu'il leur preſenta auſi 
» bien que ceux en Servien. Ils firent plus; 
» ils contracterent une dette aflez conſiderable 
» avec les Venitiens leurs voiſins pour four, 
„ nir aux depenſes du voyage. Certainement 
» ils n'auroient jamais eu la meme complai- 
» ſance pour Stiepan-mali qui etoit plus craint 
» qu aimè: & ce trait ſuffit pour prouver ce 
» qu auroit pu entreprendre chez les Mon- 
» tenegrins le jeune Stiepan. Mais ce Prince 
» qui n'avoit pas alors yingt-trois aus accom 
» plis , ne ſut point profiter des circonſtances, 
» & Vexperience ne lui avoit pas appris Com 
v me a Ceſar, qu'il vaut mieux ere le pres 
mier _ un village que le ſecond dans Ros 
„ me. 
Stiepan- Annibele parti en qualité de Manifi 
plenipotentiaire & de Knes des Montenegrins, (Le 
Patriarche & les autres corps de VEtat la- 
voient élu en 1774, comme leur Knes & 
leur Capitaine-general.) Il alla aux cours de 
Berlin & chez les. Confederes de Pologne & 
de Lithuanie. C'eſt ici que Thiſtorien trompe 


(6). 
emellement notre curioſire en rompant brut. 
ement le fil de ſa narration. « Qu'il nous 
» ſuffiſe, dit-il , de favoir qu'apres bien des vi 
v ciſſitudes, des revers, des traverſes, Stiepat 
» CAlbanie eſt devenu Philoſophe autant dans 
» fa maniere d agir que dans fa fagon' de pen- 
» ſer. Le bruit , ajoute-t-il, eft general qu après 
» une patience & une conſtance a toute epren- 
» ve, il eut le bonheur de gagner Vamirie & 
» la bienveillance de Thèritier du grand Fre- 
» deric, heritier digne a tous les egards d'un 
tel pere (“). . w . 
Lauteur de Tècrit dont je continue Pextrait 
rapporte à cette occaſion la lettre ſuivante dn 
prince de Pruſſe à Stiepam Annibale. 


Poſidam, le 26 Septembre 1 776. 


Jai recu & lu avec plaifir „M. le Prince, 
les deux lettres que vous m'avez adreflces; 
je trouve les idées du Prince &Albanie fort 
juſtes ſur le gouvernement... A regard des 
ſemmes, ſi le Prince eſt foible & gen laifle 
gouverner , i] y a tout a preſumer que ſes 
affaires iront mal, mais les femmes ſeules ne 
ſeront pas reſponſables du mal qui fe fera, la 
faute en ſera rofjours à la cauſe premiere, 


lain la foibleſſe du Prince. Si les femmes ne le 

oy _— * — 
8 5 (*) Allufion à ces paroles que le grand Frederic dit en 
es embrafſant ſon auguſte neveu, au retour d'une expédi- 


tion périlleuſe, dans la campagne de 1578 on ce Prince 
conna de ſi grandes preuves de ſon habiletE : Je nedors 
Il vous regarder comme mon neveu , mais comme mon fila 
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gouvernent pas, ne ſera-t-il pas egalement-men; 


par des Miniſtres dont Vinteret; particulier ou 
h fauſſe ambition fera le malheur de Vert? 
Qu'un Prince ferme & qui remplit dignement 
les devoirs de. ſa place, aime Jes. femmes, 
il wen ſera pas moins grand homme pour cela, 
ſi d'ailleurs ſon deſtin favorable lui donne * 
occaſions de meriter ce titre; le tendre de 
Henri IV pour le ſexe ne lui ta pas le nog 
de Grand. Philippe d Orleans, Regent de France, 
Pourroit encore ſervir d exemple, & tant le 
heros antiques & modernes que je. pourroig 
citer. Ne defendons-. pas amour aux Princes 
qui ſayent goiter ſes douceurs & ſe defendre 
de ſes foibleſſes: il eſt bon que des homme 
qui ſont Parbitre de tant d'autres, aient de 
la ſenſibilitè; cependant ils doivent la fayoir 


ſurmonter ſi os malheureuſes circontianes les 


y obligent.;. » | 
| Lecaradterede Stiepan-Annibale 4 Albanie; 


eſt trace de la maniere ſuivante dans cette 
brochure: « Ceſt, dit-on, un eſprit alter, 
» arrogant, ſouvent emports. & vindicatif, ſur- 
» tout grondeur impitoyable ; de ſorte que b 
» on le j juge par ſes manieres , on le trow 
» vera plus barbare peut-&tre que le Monts 
» negrin ou VArnaute le plus ſauyage. Mas 
» ſon cceur, ſon ſenſible coeur eſt Pantipode 
„ de ſon eſprit. Ceft le contraſte le” pla 
„ frappant, c'eſt un combat continuel qui lu 
v rend Vexiſtence malheureuſe & fatale. l 
» generoſite, cette vertu des grandes ames 
„ degenere ſouvent chez lui en une provige 
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9 lits que ſes revenus ne comportent pas &. 
» qui derangent ſes prbpres affaires. Son ca- 
» ractere enfin eſt une enigme inexplicable... 
Y il peut au moins fe vanter d'une choſe, c'eſt 
» de ep en rien fait en ſecret, 
ne puiſſe dite & devoiler au grand jour a 
» a mis pour deviſe au bas d'un de ſes pors 
y traits , YA paroles ſur Uliſſe dans le Lond 
„ maque. .. C'eſt ſon "metite -qui fait ſon malbkurt 
» Un homme Feſprit a retouùrnè la phraſe Ing 
» a dit: Ceſt ſon malhenr qui fait ſon' merite. /\\ 
» Oui , quand on' voit avec quelle grandeur 
» dame, avec quelle patience il eſt parvenu 
v alt ſublinie de In phllfop e's A ge ſouf-' 
o ftir. „ Wa 
La rech ed Site ell clandfollds 
{une maniere bien touthante ; au milieu des 
rigueurs de Thiver affreux que nous venons 
deprouver, envers le Monarque bienfaiſant qui 
a donne le premier exemple des ſecours aux- 
quels une infimtté de maſheureux préts à pèrir 
de faim & de froid; ont dit la vie. Le monu- 
ment qu'ils ont tlevs;; tout pèriſſable qu'il 
etoit, paſſera plus lütement à la poſterite que 
ceux de marbre & de bronze. Cètoit une 
pyramide & cette pyramide etoit de neige, 
mais que d hommages elle a requs chaque jour! 
on y a mis dabord une inſeription, inſen 
ſiblement on en poſe de haut en bas, ce 
qui prouve combien 'iin Roi hon rend ſes ei- 
toyens eloquens. Certes fi j Etois Rol ce on- 
cours libre & public me ſembleroit bien pré- 
ferable a tous ces reſultats acadèmiques que 
fadulation, la baſſeſſe & la mauyaiſe foi dicteat 
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preſque toujours. De toutes, ces W 
celle ci ma frappe le plus: 


Le coeur admire & le cœur eſt content. 


Tout eſt ſingerie parmi nous, & la plus belly 
tragedie eſt impitoyablement, impudemment 
traveſtie le lendemain. Le monument dont je 
viens de vous parler a produit a-peu-pres le 
meme effet. On a vu qu avec un tas de neige 
figure de telle maniere on pouvoit attirer & 
arreter tout Paris; vite, un de nos Calots gel 
mis martel en tète, & apres avoir retroulle ſe 
manches, invoque ſon. genie, il a forme og 
Bloc & 'cree Malbouroug ,-ſa cuiraſſe, ſes 


cuiſſarts & ſon. grand ſabre. Le bruit Sen ef 


bientöt repandu & la foule $'y. eſt portte; 


mais notre artiſte de neige a, bient9t.trouys 


moyen d'eclaircir ce trop nombreux concours, 
en impoſant une, taxe a la curioſitè des:ſpedas 
teurs, & le ſuiſſe avoit pour conligne; Pai 
d ge point de Malbourong. 

Ce reſt pas tout, & les nouveautés de " 


genre ont bientöt 426 aſſez nombreuſes pour 


former une galerie fort, convenable aux me 
ditations ſur la fragilitè des choſes de ce bas 
monde: je ne puis omettre de vous parler de 
la jolie Demoiſelle - blanche qui ſe voyoit au 
Marais, avec cette inſcription: Fille à maritt 
avant le degel. Que de milliers d honnòtes gens 
voudroĩent navoir forms que des nœuds aulh 
faciles A diſſoudre! Que de fois le caprice, 
Topiniatreté, la malignite , Limpudence häte“ 


xoient Iepoque de ces detzels-matrimoniaus 


ter) 

ch, pour le coup , les femmes ſeroient moins 
degueules, moins dcariatres, moins indociles, 
moins C... & Talternative d' etre douce, re« 
ſ:rvee, complaiſante, honnète ou repudice 
pourroit bien rabattre le caquet de ces mege« 
res effrontees. qui conduiſent la ſociete' ve 
ſon entiere corruption. | FI. 

Tout en parlant de mariage, ceci me-rap« 
pelle une aventure aflez tragi · comique, qui 
; ſuivi la celebration de celui de Mlle 
avec le jeune Comte D** — Ces jours der- 
ners. La jeune Comteſſe etoit radieuſe, elle 
deſcendoit triomphante les degres de Vegliſe 
S. Sulpice, appuyte ſur deux chevaliers de 
main, Oa appelle la voiture; le cocher fouetre; 
ſes chevaux tont un movement de retraite & 
recipitent le carroſſe contre un charretier: qui 
paſſoit. Grands jurons, grand tapage; le cos 
cher fier de ſon poſte & de ſa belle livree 
menace du fouet le malheureux charretier., 
mais celui-ci ſans s'intimider defie lerfupetbe 
phacton , & les voila colletes, Le chattetier 
triomphoit , le valet etoit terraſſe, un des che- 
valiers de la ſuite veut mettre le hola; il eG 
ale de les ſeparer, mais en vain & ne voit 
autre parti à prendre que de les batonner 
importance. La garde arrive, on e 
les combattans, on sempare de la mariée, 
du mariè, des ècuyers & Ton conduit tout chez 
un Commiſſaire. . On interroge, on verbaliſe'; 
on dit bien des balivernes, & finalement la 
noce eſt remiſe en liberté. Oh, par ma foi; 
vive la police & la politeſſe de Paris 

La premiere repreſentation de Corialan dom 


* 


( 
nee au profit des pauvres, a eu le plus _ 
ſucces. On demanda Fauteur avec tranſport, 
on: demanda la Rive avec enthouſiaſme; les 
ren qu'on prodiguoit à ce as 
nier furent unanimes : il n'a pas contre hui 
la cabale qui pourſuit M. de la Harpe. 

A la ſeconde reprèſentation un tiers deg 
premieres-loges ètoit vuide : les critiques de 
Fabbe Aubert dans les petites affiches , une 
quantite de Calembours, de mechans mots, 
depigrammes eloignerent beaucoup de monde. 
Si M. de la Harpe ett ete M. Ducis ou M. Le- 
' miere, la ſalle eũt ere pleine à quatre heures: 
que cet exemple inſtruiſe les jeunes gens de 
lettres, de Pinfluence que le caractere du 
auteur peut avoir ſur le ſucces de ſes ouyn 
ges; qu'ils apprennent que les talens ne di- 
penſent pas de la douceur, de Famenite, de 
Ne & des qualites rolerantes quer 
8 bonne compagnie. 

La tragedie de Coriolan eſt, comme le diſent 
ces Meſheurs, dans le genre admiratif. Le 
deux premiers actes de cette piece ſe paſſent 
a Rome, les huit autres dans le camp. des 
Volſques. L'action eſt une, Coriolan ulcere ft 
venge du peuple romain; Funits de temps nel 
obſervee qua aide di invraiſemblances difficiles 
a. pardonner. Dans vingt-quatre; heures, Co 
riolan ſe plaint de ſes compatriotes, il eſt mat 
de, comdamne par le peuple , il fait de Jong 
| aliens. aſa mere, a ſes amis, arrive dans le 
camp de Tullus, le determine à livrer un il 
ſaut, reduit les Romains à la derniere eum 
mite , reſiſte aux ſollicitations de Volummius 


(69) 


{puts du ſenat pour dema der la paix; cede 


a mere; meurt enfin aſſaſſinè: que de cho- 
ſes on eſt oblige d aſſembler, que d'invrai- 
ſemblances il faut admettre pour faire paſſer 
un ſujet que tant de gens eclaires avoient con- 
damnè, & dont T'inſuffiſance avoit ete demon- 
tree par les vains travaux de tant de crivains! 

On reproche a M. de la Harpe de navoir 
pas dit un mot de la femme de Coriolan, de 
avoir pas . oppoſe les inutiles plaintes du 
ſenat & des Pontifes romains à la puiſſance 
naternelle; le triomphe de Veturie en auroit 
eu plus d'eclat, On trouve foibles les deux 
derniers actes de cette tragedie , on ne parle 
pas des deux premiers , le troiſieme reunit tous 
les ſuffrages. Coriolan paroit ſublime aux pieds 
de la ſtatue de Jupiter, au milieu des Volſques 
frappes d'admiration a la vue de ce grand 
homme. On defireroit que plus conforme à la 
ſimplicitè des attitudes antiques Larive cher- 


chat moins à deſſiner la ſienne à la moderne; 


& qu'en general: les acteurs & les peintres 
francois ceflant rèciproquement de $'imiter , 
priſſent leurs modeles dans le beau ſimple de 
lantiquitè. Quoi qui il en ſoit, il y a de grandes 
beautes dans Coriolan; elles ſont rendues dans 
un ſtyle pur, elegant & correct, autant qu'on 
peut en juger , quand la lecture & la reflexion 
wont pas re&ifie les illuſions du debit, 

Mrs. de Champfort & de Rhuliere ont fait 
une épigramme a laquelle M. de la Harpe 
3 repondu; je vous enyoie les deux morceaux; 


Cy git le dernier des enfans 
Des malheureux Coriolans, © + 
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Qu un jour voit naitre & qu'un jour tue, 
Netes-vous donc pas étonnés 
Qu une maiſon ainſi ſe perpetue, 
Par des enſans morts nes ? 


REtPONSE 


Connoifſez-vous Champfort ce maigre bel-eſprit; ' 
Et ce pedarit Rhuliere a face rebondie? 

Tous deux ſont pleins de jaloufie, 
Mais Pun en meurt, & PFautre en vit. 


On en eſt a la quatrieme repreſentation 
du Jaloux de M. Rochon de Chabanes. Cette 
comedie qu'on fut ſur le point de ne pas acheyer 
la premiere fois qu'on la donna, ſe releve; elle 
eſt meme applaudie, mais elle ne le ſera 
long-remps. Le Jaloux de M. Rochon eſt un 
maniaque imbècile, qui ſans le moindre motif 
ſoupgonne- ſa maitrefle & la tourmente. Un 
femme qui paroit d'abord en amazone ſe di- 
guiſe en officier de dragons , & ſe metamor- 
phoſe en homme, en amant dans l'eſprit du 
jaloux, parce qu'elle fait des armes avec fa- 
cilite, II Epie toutes ſes actions, ſuit ſes pas, 
la ſurprend avec ſa maitrefſe, entre par une 
fenetre, tempete , met tout en fuite, ſe de- 
ſeſpere, offre un cartel a la belle deguiſce qui 
Faccepte; elle ne croiſe le fer de fon adver- 
faire que quand elle appergoit qu'on peut les 
ſeparer : le ridicule de ſes tranſports rend tout 
honteux notre jaloux qui ſe retire. La Mat- 
quiſe ſa maitrefle a Pair de ſe facher contre 
ſon bizarre amant, on lui promet qu'elle par: 
donnera — Et la toile tombe. 


| (71) 

Le theatre dans cette piece change quatre 
fois de decoration : on ne fait ſi Pheroine eſt 
f1le ou veuve. Son oncle eſt un bonhomme 
qui, dit: on, aime la chaſſe & la promenade , 
il entre toujours ſans motif & ſort toujours 
fins ſujer. Un certain Monſieur fort fat, fort 
ennuyè, calque ſur les Marquis du ſiecle pres 
cedent, n'eſt 1a que pour debiter avec preten- 
ton, avec emphaſe, de ces phraſes trivialeg 
tombees dans les boutiques & dans les etudes 
de procureur. Le valet & la ſuivante ſe ren- 
dent utiles en exècutant quelques commiſſions; 
La Dame en dragon a du gout pour le jaloux 
pendant dix minutes; elle ſe perſuade qu'un 
cartel qu'on lui remet de fa part eſt un billet 
(amour, Cette idèe m'a paru piquante, mais 
auteur n'en tire aucun parti. Une des ſcenes 
les plus marquantes de cette comedie eſt celle 
ou le chevalier (le jaloux) ſurprend ſa mats 
treſſe endormie: il rèflèchit avec deſeſpoir,; 
quun autre eat pu pènétrer dans cet appar- 
tement & comme lui contempler tant Fappas: 
Il declame contre la negligence des valets qui 
ne ferment pas les portes; fait une invocation 
amour, & reflechiflant tout-a-coup que ſa 
Dame pourroit rèver a tout autre qua lui, 5 
a reveille avec brutalits. 

Les inquietudes du jaloux ſe develo 
ſouvent d une maniere peu delicate; il paroit 
inquiet, ſur- tout, de la diſpoſition des lits & 
les appartemens; toujours perſuade qu'un dra- 
gon va coucher auprès de fa maitreſſe. On 
applaudit ſelon Puſage une quantite de tirades 
en langage precieux » qu'on nomme des details 
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(72) 
eharmans. En peignant Vardeur d'un amant yy 
contemple ſa maitrefle le chevalier dit: 


N FAY 7 0 . 
> {$44 d An i Sono Roe 


" vole entre e. Gor» quand elle — foes gant 


: hy 6 mot I» S eſt trop 8 M.Rs 
chon-le remplace par le mot trepaſſer : Pay 
m*empecher de ie dennui, Gc. 

-- Mole fe tue pour plaire & faire valoir ſa 
role. M. Rochon en épargnant les poumon 
de l'enorme Deſeflarts, qui n'a rien à dim 


pouvoit lui ſauver vingt voyages inutiles, & 


le laiſſer dormir paiſiblement. Mile Contat « 
bien miſe & fort jolie. Mlle Raucour ſoy 
habit de dragon ſeroit dangereuſe aupres du 

femme; elle a le ſon de voix & *. geſtes du 


homme. . e 


Quelques;j jeunes officiers eurent F y a que 
820 temps une querelle avec le guet chez N. 
— Faffaire fut vive. Elle fut portée au th 

al des Marechaux de France: le vieux Du 
de R.., ſe ſouvint qu'il avoit èté jeune & 
mouſquetaire. Son eſprit chevalereſque lui it 
approuver Vefferveſcence des jeunes militaire 
It blama les gens du guet. Un de ces jeune 
gentilshommes $'ecria.: M. le Marechal, un j 
dat a eu Uimpudence de dire qu il ſe F. , de you 


| Cela pent-ttre , mais, Monſieur, comme il u 


vous @ pas pris de me le redire , ayes la complay 
"= de yous rendre 4 abe, | 
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CY 
COUPLETS 
4 Madame Is Baronne de e Chanoineſſe. 


Sous I'habit d'une Chanoincefle 

Je vois un ange ſeducteur, 
Lorſque j; entends la ſainte meſſe, 
Satan vient tourmenter mon cceur. 


Lorſque vous chantez Sexte & None,; 
je me crois dans le paradis; 

Quand vous riez, belle Baronne, 

Je crois voir le Dieu de Cypris. 


Vous edifiez a Vegliſe , 

Et moi, j'y ſuis un grand pecheur, 
Vai beſoin qu'on me moraliſe, 
$oyez mon ange conducteur. 


. De Poris, ie zo Mars 1784; 
La vente des equipages du Duc de Chars 


res commence. De deux cents chevaux S. A. 
en conſerye que trente. Cent valets de tout 


tage font renvoyes. Il ne reſte que deux 
iſiniers & un maitre d'h6tel. Nos financiers 


nt un plus grand train. Au ſurplus une telle 
eforme ne peut que faire honneur a ce Prince 


| eſt ſi puiſſamment riche qu'en tres · peu 
annees elle le remettra au- deſſus de ſes af - 


: ires. 


UPLEN 


Ces jours derniers le Comte de Valenti- 


dis avoit ſoupè avec le. Roi, De retour & 
Tome XVI. D 


(74) 

Paris, plutot qu'on ne Payoit ſans doute pens; 
il trouve ſon hotel rempli de tumulte , te 
gens du guet, dautres vetus de noir, On i 
apprend que I'on vient Tenleyer ſes deux . 
cretaires. Ces Meſheurs ſont Genois & $4 Wl: 
toient aviſes, dit: on, de faire des couplets « Wo 
des couplets a italienne. Le Comte indipn; WY 

[ 

d 


de cet affront & comptant d'autant plus er 
tirer ſatisfaction qu'il venoit de quitter le Roi, 
court a la police & porte ſes plaintes a M, þ 
Noir. Le magiſtrat lui ferme la bouche « 
lui diſant qu'il ma rien fait que par des 9 
dres ſuperietirs. II eſt odieux & abſurde & 
ſuppoſer que le Roi en invitant le Comte & 
Valentinois a ſouper, ait ſu ce qui alloi f 
paſſer dans la maiſon de celui qu'il fait 
jouir du plus grand honneur qu'un ſujet Pau 
recevoir. i 

Le cardinal de Guèëmenée cherchoit de- 
nièrement a prevenir le Roi contre les incu 
pations' dont on charge la maiſon de Rohan; 
on fatiguera Sa Majeſtè, diſoitils, decrits l 
de memoires a wen pas finir que nos ene 
mis $'occupent a fabriquer. — M. le Cars 
nal, repondit le Monarque, tant mieux pi 
vous ſi vous avez raifon,, tant b pour you 
fi vous avez tort. 
Les prejuges detat font naltrs bien & 
horreurs dans la ſociete. Les huiſſiers, l 
commis de barriere & autres gens 'pourtill 
indiſpenſables dans l'ordre ek; „ ſemble 
etre des victimes vouees a la violence des ho 
mes. Encore rit on des outrages quiils reg 
vent. Ces jours derniers le courier de Ros 


0 
= * © » . 
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wyenoit à Paris, charge, dit- on, de contres 
bande. Il avoir ſans doute ete vendu. Quel- 
ques commis vont en avant & veulent le vi- 
fter. Le courier les mèconnoit, feint de les 


penſe; 
te, de 
On lu 


leux fe. 

& 15 prendre pour des voleuts, leur lache quel - 
olets & I ques coups de fouet & finalement, comme ils 
indien I alloient s emparer de la cariole, prend un 
plus en I pitolet & en couche un ſur le carreau. Les 
Te Roi autres s enfuient, le courier arrive ventre & 
23 Meere à la poſte, fait ſon rapport, &, dit on, 
iche e ect applaudi. A la veritè les ordonnances con- 


des o i damnent les commis puiſqu'elles leur defen- 


urde & dent d'arrèter un courier dans ſa marche & 
omte & leur preſcrivent de le ſuivre juſqu'à la poſte 
alloit E pour faire viſiter devant eux le contenu de fa 
1 Fah yoiture & de ſes malles. 
et pu !! y a quelques ſemaines qu'un homme qui 
158 nent le premier rang dans ſon état, arriva 
hoit der Paris ou ſes affaires devoient le retenir pen- 
les inc ant quelques temps. Le lendemain de fon ar- 
> Rohan rivee un igconnu s'etant fait introduire dans 
P&crits Mon appartement: j'ai appris, lui dit: il, que 
los ente votre grandeur doit paſſer une partie de hi- 
le Cath ver dans ce pays ci, & je viens lui deman- 
eux pot der la preference pour la fourniture de ſon 

bois. Jen ai d'excellent dans mon chantier : 


our vos 
21 & tous les jours on m'en fait compliment: 
'eſt moi qui fournis M. le Duc de., M. le 
Comte de . . . le palais de ,,, — He bien, 
faites: m'en amener vingt-cinq voies. Le mar- 


bien d 
ners 4 ) 


 * pourra | 

| _ Chand tire ſa_reverence , & des le lendemain 
> des bones vingt-cing voies furent arrangees dans ſa 
Pils rec cave. Jamais on n'a brülè de meilleur bois: 


le maitre, ſes gens, tont le monde en fai- 
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ſoient Ieloge. Le marchand reparut au boyy 
de trois ou quatre jours: He bien, Mons. 
gneur eſt· il content de fon bois? — Parſat 
excellent l.. en avez-vous le memoire }. = 
Monſeigneur. ., oh. je ne viens pas. , pour. 
cela. — N'importe, donnez, je paĩe mes four. 
niſſeurs comptant: & le marchand toucha le 
prix de ſon bois. Un mois après parut un au- 
tre homme : Je viens, dit- il, m'informer, { 
Monſeigneur eſt content des vingt-cinq voies 
de bois que je lui ai fournies. — Je Vai dej 
dit, le bois eſt très- bon. Ceſt que je ſuis 
a la veille d'un gros payement, & ſi Mon- 
ſeigneur vouloit, je luĩ remettrois ſon mèmoin 
quittance. — Comment ! mon mèmoire? je ne 
paierai ſtirement pas deux fois , & tout en 
parlant, il montra le premier memoire qui 
_ - avolt acquitte ; le veritable marchand sen re 
tourna dupe du tour que lui avoit jouè k 
filou qui s toit preſente a ſon chantier comme 
valet de chambre de la nouvelle pratique. 
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Cet aſyle champerre . 
En vain va refleurir. _ F 
O doux printemps, tu viens de 2 * 
Et moi je vais mourir, 


. 72 
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„ Autreſois ſa muſette, © 

Soupiroit nos ardeurss s 

II paroit ma houlette | 
De rubans & de fleursz 
A des beautés nouvelles 


Ws _ va les offrir, 


Et je Ventends chanter pour elles, - 
wad 2 nnn... 
'Viens voir couler mes Poa 
— Sur ce meme gazon ply en moe 
Ou l'amour par ſes. charmes | : 
_ Egara ma raiſornn 
Si dans ce lieu funeſte 
Rien ne peut ratrendrir , 
— Adieu, E , frrhied — — ———_ 
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lg ina Ses Paris, it pramier Avril we 

Brxu cor de gens ont 6crit ſur les voſt 
ges, mais. tres · peu, ce me ſemble, les ol 
confideres ſous un point tde vue vraiment utile 
tant les prejuges regus ont de pouyoir 6 
Cinfluence ſur les meilleurs eſprits; auſſi n 
eſt· il aucun qui rait vantè les avantages, 4 
neceſſite, Vindiſpenfabilite meme:des voyag 


 Fofe penſer bien differemment, & meme 1 


ſurer que, non - ſeulement ils ſont jautiles 
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ent utile 
uyoir 0 
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mais qu'ils ſont meme pernicieux aux trois 
quarts des hommes. Je yois ici cent 6rrangers 
de tous les àges: qu'y fontals la plupartꝰ mot 
à mot ce que la Bruyere diſoit des joueurs ; 
Commencer par etre dupes & finir par devenir fri- 


pons ; je ne manquerols pas d' exemples à citer. 


Sont-ils las de nos filles, de nos bals, de nos 
ſpectacles, je ne dis pas de nos livres, de 
nos monumens, de nos arts; ils $'echappent 
pour Italie, pareourent quelques galeries 
de tableaux, paient aflez cherement des col- 
letions de croutes.,. &.retournent dans leur 
pays charges de ridicules qui les y rendent 
comme etrangers apres deux ſeules années 
dabſence. Jen conclus donc que les voya- 
ges ne ſont, vraiment recommandables que 


pour ceux auxquels ils offrent un objet reel 


de recherches & d'obſervations dont le ré- 
ſultat peut contribuer au bien · etre de la ſo- 
ciete ; tels ſont les artiſtes, les philoſophes 
& les Princes: mais autant Vartifte & le phi- 
loſophe doivent. ils ſe: faire connoitre, autant 
es Princes dorvent-ils Teviter. Lobjet des uns 
doit ètre de voir & de juger les choſes, celui 
des autres eſt de voir & de juger & les choſes 
& les hommes. Qu'un Prince voyageant dans 
toute la ſeverite de Vincognito,, peut appren- 
Ire & voir de choſes dans la ſimple cabane, 
qu'il n'eut ſeulement jamais ſoupgonnees en 
ſtant dans ſes palais . C' eſt là qu'il peut exac- 
ement s'inſtruire de la voix du peuple, tant 
ur ſa propre conduite & ſa-reputation que ſur 
elles des perſontiages auxquels on a confie 
_uelque portion -d'autorits _ la qu'il eſt 
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prend à y rappeller ceux qui sen &cartem 


Princes ont entrepris de nos jours. 
inſtructives & honorables pour les : grande 

celle que M. le Comte d'Art. . 4 faite deri 
capables de ſe ſoumettre à des épreuves aul 
ils font profeſſion, Il eſt en conſẽquence pani 


(80 
remis à da ſimple qualité d homme, & qu'il yy 


& c'eſt pour cela que on ecoute avec wn 
vif interet les details de voyages que de grand 


On peui citer au nombre de ces courſy 


rement a Tabbaye de la Trape. Ce Prince: 
voulu voir par lui-meme, ſi des hommes etoieg 


rigoureuſes & aufli conſtantes que celles dos 


ſecretement un matin pour 8'y rendre accom 

pagne de M. le Marquis de Cruffol.;:& fuij 
tun ſeul domeſtique ſans Iryree.:A Taſped 4 
cet affreux & ſaint hermitage, quelles ſenſating lie 
nouvelles n'a pas. du reſſentir un jeune reg 
accoutums aux tableaux voluptueux des cc 
des ſentiers tortueux au lieu de chemin d 0 
gnes , des houx ſauvages au lieu de tilleuls We: 
d'orangers, des marais fangeux au lieu de Heri: 
ſins d eau limpide, des hommes au lieu 
courtiſans, Vhumilite ſous la bure, mais . 
la baſſeſſe que decorent les etoffes dorees aide 
quel contrafte! Tout cela n'a fait que cherte 
ger la ſimple curioſitè en tendre interet , ente 
Ton ne ſauroit trop louer la grace reſpectue | 
avec laquelle Finconnu voyageur a ſuppo aniſc 
cette epreuve” toute nouvelle. Introduit due mé 
le monaſtere, on le conduit ſilencieuſene emp. 
dans une chapelle aſſez humide, où ſans c duẽ, 
reau, ſans tabouret, il falloit Pagenouiller on n 
terre & prier un inſtant; - de là conduit au fe In 


(*:) 

loir, les Confeſſions de S. Auguſtin lui ont &te 
rtem: preſentees pour mediter... Enſin un pere ar- 
20 mne, & demande à ces Meſſieurs, ce qui pro: 
cure à la maiſon, Tayantage | de les recevoir. 
— La curiofite Puiſſez - nous etre ediſic en 1s 
ſeisfaiſant , repond le digne pere NM 1. 


vaillons & nous prions, voild nos oc 


neilleur lit ne fut pas pour Villuſtre voyageur. 
[| reſta toujours inconnu 3 & laiſſa dans Vab» 
baye la plus haute en, de 18 een de 
enſer. 

f Le Muſee auguel 5 «reſale M. Cailkava Poet 
tandoux, s aſſembla I 18 Mars, chez M. Pilatre 
Je Roſier 4 Vhotel des Fiacres. On y fit c abort: 
a lecture de quelques fragmens ſur la comes» 
lie par le prèſident M. Cailhava. Il nous en- 
eigna que les Grecs adoptoĩent trois unites 3 
elles de temps, d action, & de lieu, il deſire 
uon y joigae Punite. d'imérèt : iI critique 
quelques fautes de Moliere & Sappuya de au- 

bine d' Iſabelle & Gertrude. Un particulier non 
ut un memoire ſur les moyens de conſerver 
chaleur du ſoleil pendant quinze jours & 
ade de pluſieurs verres, Il attribue la .decon- 
erte de ce moyen à M. de Sauſſure, & ſe 
ontente de avoir perfectionnè. Un des mem 
res du Muſee eſſaya de nous decrire lbr- 
aniſation des troupes de Inde, qui ſont armees 
e meChans fuſils, & dont la cavalerie eſt d una 


hy | 
zeuſeniompoſition monſtrueuſe: Tauteur, grand poli- 
Cans ci due & ſavant philoſophe, craint que Vambi- 
nouiller on ne ra vage long - temps les belles provinces 


e Vadouſtan, & qu un ODS 3 ds den 
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6 nos plaiſirs. Vous avez ſu peut · ètre que le 
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rèumſſe encore toutes les CRE Oe dang 
— —— M. Ein, le moderne traduckeur Hoi 
„qui nds alfͤroit jadis quit" imiverdit 
uren ſommeil de ſon auteur, nous 'appiit 
dans fes reftexions ſur, le phHoſophie du (iecle 2 
Zouic N & de Louis XV, que Corneille & 
Racine, poẽtes tragiques, Boileau le fatyrique, 
Paſcal le penſeur & le mathematicien , qu: 
Rouſſeau, Voltaire & Buffon etoient de for 
grands cerivains; x nous apprit de plus qui 
faut de temps: en temps ſe deèlaſſer des -Epini 


S-# TY 


ce mier: qui aſſure le triomphe de ld. verit 
II nous aſſura que eee x Tetemple l 
Theſpis, introdulſit ſur la ſcene de nove 
coſtumes, & nous parla de cette ſoif de l 
tude qui engage dans le Pyrrhoniſme. II favs 
droit copier tout ſon diſcours pour donne 
une idee- complette des choſes ſavuntes & met 
veilleuſes qu'il dèbita; encore pour en juget 
elit· ii fallu I entendre , comme on le Youu > 
Demoſthene. 1 | 4 

Vn ecrivain fort Bohne & du ton le plut 
Join: „ nous donna ſes Effais ſur  Fedueatin 
i Henri IV. Parmi pluſieurs traits racontes lot 
guement & d'une voix radoucie; on applauil 
a” celui-er':-« Le Gouverneur de ce Prin 
» lui dit qu'un Bourbon avoit trahi la Frand 
Cela n'eſt pas poflible — On lui nomm 
„ le confierable' de Bourbon; avec un mos 
» vement indignation & de mepris, le jeutt 
» Henri raie le nom du connetable de [at 
„ bre genealogique- qu'il ayoit ſous les yeur 
le remplace par celui-du chevalier Bayari 


i c 


s dais 
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- Un grave Bènédictin fit lire quelques mor 
ceaux traduits de PArabe; il parla d'un tam- 
pour conſtruit par art magique, qui donnoit 
| colique & faifoit rendre les vents enchaines 
dans les inteſtins Un voyageur philoſophe lut 
un memoire ſur; Favantage de vendre les ne- 
eres à terre & non dans les bàtimens qui les 
portent dans nos colonies. | 

Le ſavant qui nous ayoit parle de Fenſance 
(Henri IV, nous fit entendre ſur ce Prince 
des vers doux, anodins & coulans; il nous 
prevint avec modeſtie qu'il etoit hardi de mar- 
cher ſur les traces de Voltaire. Vous Jugerez 
de ſon ale par ce vers 


1 


Quel amas de ſouffrance en croupean raſſemble! 


M. pilatre de Roſier hate la ſeance par 

de ſavantes experiences ſur la machine èlectri- 
que, de laquelle il tira des etincelles; il fit 
danſer une petite figure entre deux plateaux : 
nous vimes avec etonnement de la pouſſiere 
attirce & repouflee d'une maniere merveil- 
leuſe. Il fit dètonner deux fois Pair renferme 
dans le piſtoler de Volta, &c. &c. 
— Telle fut, Anf la ſceance à la- 
quelle affiſtoient des phy ſiciens, des mathema- 
ticiens, des naturaliſtes, & beaucoup de viel- 
lards... Tout le monde ſe retira meditant fur 
la grande utilite des Muſces. 

Autant la candeur de la vraie piete nous 
touche , autant l'odieux fanatiſme nous revolte 
& nous remplit d indignation, Ces jours der- 
niers, M. le B. de T.. etant mort inopinement 
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6349 
on fut commander ſon convoi a ſa-paroifſe! 
On oppoſa quelques pitoyables difticultes qu'on 
etaya du ſpecieux prerexte d inattribution, & 
Pon pretendit que cela ne devoit regarder que 
Fordre de Malte dont il etoirt- Chevalier. On 
Sadrefle donc a Meſſieurs de Iegliſe du Temple, 


| 

| 

& bientòt, autant pour les mille ecus aur. Wl | 
quels ſont taxees ces ceremonies que pour 
Fhonneur du Chevalier, on met en branle tou- 6 
tes les ſonneries, on apprete tous les pluy l 
riches ornemens funebres, puis on va safe Wi ; 
rer de la retribution par un fcelle fur les effets t 
du" defunt. Mais quelle fut la decouragean WW - 
ſurpriſe des huiſſiers charges de cette fonction! Bi ) 
Deux petites pieces meublees a la militaire, p 
du papier, des chaiſes, quelques fracs , point s 
de bijoux precieux..... Eh mais vraiment, & 
Meſſieurs du chapitre n'y ont pas reflechi, c 

M. L. C. de T... . n'etoit que frere agree; Wl C 

ſans etre recu, ni avoir paſle par les grades; Wl /: 
ſa paroiſſe peut juſtement le reclamer , & ce P. 
aſſurèment le cas de rendre a Ceſar ce qu cc 

eſt a Ceſar. On fait taire les cloches & lon Wi all 

detend les poëles mortuaires. La famille de 2 

T.. obligèe de retourner à la charge visa -N lat 

de Mrs. de la paroiſſe, obtient apres bien des te: 

allèes & venues, bien des fi, bien des mais, & Ce 


que le Comte leur parent obtiendra les hot 5 < 
neurs de la ſepulture : & cela dune part: /r 
faute de mille ècus, & de autre, pour 1 dar 
tre pas mort comme tant d autres ſaints per le 
ſonnages, de la Ve... ou de la Cr... s KL 

C'eſt dommage qu'une idee heureuſe ne fol] fin: 
qu'imparfaitement miſe en valeur. Celle du de 
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ouyrage periodique qui nous eſit fait connoitre 
la literature Etrangere, ne pouvoit que con- 
tribuer a Tinſtruction & a Vagrement des gens 
de lettres, en les mettant a-peu-pres à por- 
tee den faire des comparaiſons utiles; mais il 
faudroit que le diſcernement & le goũt les 
plus ſtirs prèſidaſſent A cette entrepriſe. - Quoi- 
quaſſez avantageuſement connu, M. Prevoſt 
CExmes ne ſemble pas debuter fort heureuſe- 

ment dans le premier volume d'une Collection 
pareille qu'il vient de commencer ſous ce tis 
tre: Treſor de la litterature etrangere, Une Ode 
aux Graces, traduite du grec de Pindare, par 
M. Abbé Maſſieu, imitee en vers frangois 
par la Motte - houdart; un Hymne 4 Venus de 
Sapho, miſe en vers par Mrs. Blin de Sainmore 
& Poinſinet de Sivry 5 le Jugement de Paris; 
cantate imitee du latin d'Hygin & du grec de 
Coluthus, par M. Richer & par M. det ; 
la Bouteille de Leyde, traduite de Fanglois dg 
Prieſtley , par un anonyme, &c. &c. ne ſont, 
ce me ſemble, ni des pieces afſez neuyes ni 
aſſez ſaillantes pour donner beaucoup d'interer 
a cet ouvrage. Des traductions du grec ou du 
latin ſont cerrainement trop au · deſſous de leur 
texte, pour nous les offrir en comparaiſon: 
Ceſt dailleurs remonter trop loin, & c'eſt 
Secarter de Tidee que donne le titre de Tre- 
for de la literature etrangere, que d' aller puiſer 
dans la littèrature grecque & latine. Dans 
le petit nombre de pieces ou auteur s accorde 
avec lui. mème, & qu'il emprunte de nos voi- 
ſins, le ſeul morceau, traduit de allemand 


de M. le Baron de Schonaich me ſemble digne 


6 
A vont tte ditt Cl FEAT FAN 
general des Germains, eſt cenſe faire a Brenno 
qui le preſſe de confulter la prétreſſe Velleda, 
Tor le ſort de la bataille qu'il eſt prèt & livrer 
A Varrus, general des Romains. Le feul re- 
proche qu'il paroiſſe meriter ,” eſt le ton phi- 
loſophique qu'on y trouve, & qui dement trop 
ouvertement les temps de ſuperſtition ou vi. 
voit Arminius. Que ce Germain fut brave, in. 
trepide, grand guertier”, rien de mieux; mais 
qu on en faſſe un philoſophe auffi raiſonneur que 
ceux du dix-huitieme ſiecle, c'eſt ce qui choque 
toutes les vraiſemblances. Du reſte il fait hon- 
neur au talent de M. le Baron de S. « Que 
„peut, dit Arminius, m'apprendre une mor- 
5 telle, qui eſt nee & qui a ere nourrie comme 
» mol? il n'appartient *qu'a PEtre ſupreme de 
v penetrer dans Vayenir, & c'eft un don qui 
„ communique rarement aux hommes. Quels 
Þ prodiges Velleda a-t-elle' faits dans ſa vie! 
Que veux-tu que je lui demande ?., Si ha 
» Germanie fera toujours eſclave? Si Varus 
w infectera long: temps, avec ſon armèe cor- 
» rompue, les terres des Teutons? Sil con- 
» vient de briſer le joug infame ſons lequel 
» les Romains nous tiennent aſſujettis? Si nous 
„ pouvons nous venger des inſultes de ce pet 
» ple? Si la libertè rend une nation heureuſe! 
» Si la vertu appartient aux ſeuls Romains 
„ Si les Germains ne tirent point leur ori- 
„ gine de cet étre bienfaiſant? Sil y a de The- 


„ roiſme à ſouffrir les inſultes? . Ce font li 


» des ſecrets que le Dieu qui a forme la terre 
„& les cieux avec tant de fimetrie , & dont 


r . 7 , . Rr En 
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» la providence infinie dirige le cours des af: 
» faires humaines, ma pas rèvèlès à une fem- 
„me. Non Brenno, cette pes & cette lance 
v ſont nos augures. 1 Notre perſevèrauee in- 
» trepide doit ètre notre plus für oracle, & 
„V a de Timpiere & de Ta baſſeſſe 4 con- 

» ſulter une femme. Contemple ce firma: 
» ment! Sa gloire (de la divinitè) meclate 
» pas plus dans le ſoleil que dans le moindre 
» herbage des champs. Les conſultations dont 
» tu mè parles; ſont autant de preuves de 
„ aveuglement des hommes, & les ſacrifices 
» pompeux des Romains';'de lorgheit de leurs 
v pretres. ... Le temps neſt plus, où tes Dieux 
» converſoient familierement avec les hom- 
» ines & mangeoient avec eux a la mi 
» table.. » | 

je me fuis ſouvent "entands pourquoi tel 
trait m'afeQgir /tandis qu'il wFexcitoit que le 
rire chez beaucoup d'autres. Je mai pas encore 
trop ſu ou ai pas of reſoudre la queſtion. 
Quoi qu'il en ſoit; le ſuivant eſt de ce genre, 
& j'obſerve que depuis qu'il a tranſpirè, les 
uns s'amuſent fort de la pretendue ruſe du 
pere de famille dont il s'agit, tandis que dau- 
tres n'y voient que les füites dune extremits 
fort affligeante!'Sur la fin; je woſerois dire de 
Ihiver ; , car nous gelons encore, mais des 
froids rigoureux, un malheurenx pere ayant 
poriè juſqu'au dernier haillon au Montdepie- 
te, & ſe trouvant enfin fans ſavoir de quel 
bois faire fleche, saviſa &'y porter les deux 
enfans dont il toit charge, ne pouvant plus 
les nourtir; II les arrange dans un paniery les 
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couvre d'un linge & ſe rend au lombard ven 
Iheure du diner. Les bureaux etoient fermes, 
il le | avoit, - & dit qu'il alloit attendre. Eg 
conſequence il penetre , depoſe 2 la ports ſon 
precieux fardeau, & Sen va ſans rien dire. 
Les directeurs arrivent , voient ce paquet, de. 
mandent, ce que c'eſt, ce que c'eſt?... perſonne ne 
| repondant, on leve le linge, & Von appergoit 
deux pauvres petites creatures levant leurs te 
tes, raconter innocemment que leur pere ayant 
mis en gage tout ce qu il avoit, & ne ſachant 
oi prendre pour les nourrir, les avoit expoſe 
a la pitiè de ceux qui poſſedoient tout ce quil 
avoit poſſedè .. on leur fit des queſtions, Mais 
fideles a VinjonQion paternelle, les pauvres 
petits ne voulurent declarer ni leurs noms ni 
leur demeure. 
Un mari, probablement auſſi embarraſſe de 
ſa douce moitie, n'a pas pris les memes pre- 
cautions pour pourvoir a ſa ſubſiſtance; il I 
jettee , jeudi dernier, par Ja fenetre Tun qua- 
trieme {ur les huit heures du matin, & ceh 
rue d'Orlèans, Vune des plus habit6es & fr6 
quentees de Paris. Le temps Caller. chercher 
la garde, un commiſſaire , de conſtater la fe- 
netre fatale, & le mari keoir deja bien loin 
On a enlevs le miſerable cadave, on geſt di 
perſe, la minute après on wen, parloit plus. 

On s'entretient plus volontiers de ballom 
& de'gaz-inflammable. Ce gaze inflammable fait 
furieuſement travailler nos ſavans 1 chacun 


veut avoir le fien : les vegetaux, les miné · 


raux, la paille, le charbon, que dais je? tout 
eft mis a contribution par le bercail {i nom 
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preux des phyſiciens du jour. Mais de tous 
les gaz, convenons que celui du Marquis de 
villere eſt inflammable par excellence. Hier 
au ſoir, il amena deux jolies femmes au ca- 
veau pour prendre des glaces: tous les fla- 
gorneurs qui fe trouverent Ia, les eurent bien- 
tot entourèes. Les globes & les gaz vinrent 
{ur le tapis. On 4 beau faire, dit le: Marquis 
en montrant ces Dames, toute la chymic ne pro- 
dLira jamais un gaz-inflammable auſſi puiſſant que 
ces yeux-la, Chacun applaudit, & Forint de 
la rapidite de fes eſfets. 

Un mot moins brillant, mais tout auſſi * 
rituel, eſt celui d une femme du commun, 
que le haſard me fit entendre autre jour. Elle 
traverſoit , avec une jeuna fille & 10g. irere , 
le jardin du Palais royal. Un jeune events 
ſortoit fort avine de - chez le reſtaurateur; il 
lui lache le quolibet, & ſe promettoit davan - 
tage fi la jeune fille ne Feit vivement repouſ- 
ſe... le frere menace. Le maĩtre redouble 
finfolence. La ferhme craint les ſuites des pro- 
pos, & Sindighe | contre Iimpertinent: Eu, 
noi guenne, lut dit- elle en le prenant fudement 
par le bras, quand on à tort on Ven va. Cette 
lallie pleine de ſens & de morale, frappe 76 
tourdi qui reconnoit ſon tort & fe retire, 

T:lephe eſt une eſpece de Poeme en. proſe, 
une eſpece de roman philoſophique qui paroit 
depuis peu de jours. Son auteur paſſe pour avoir 
fourni quelques articles au grand ouyrage de 
M. Vabbe Raynal : je n'heſiterois pas a croire 
que les declamations de ce dernier livre, ſur 
Veſclayage des negres, ſont de Vauteur de Te- 
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"lephe. On y remarque le m&me' eſprit & (uk 
tout la manie ridicule de prerer à des ſauvages, 

4 des eſclaves, les grandes idees ſubtiles de k 

hiloſophie moderne „& cette delicatefſe 

Fatucation nous fait acquerir. Tetephe' eſt m 
"afſemblage- de faits fans inter6t , d aventurg 
du on trouve par · tout: Tauteur copie Tal 
mague, les Voyages de Cyrus & ſur - tout le 8 
thos de Tabbè Terraſſon. Son ſtyle eſt obſcur, 
*ampoule ; ſes idees communes ſont prononcea 


dans un Ryle prophetique. 


: Telephe tue par megarde un homme ſan 
armes qui cherche ſa fille au milieu du 
champ de bataille;- Cet homme lui donne ci 
talens, & lui pardonne à condition quiit in 
racheter ſa fille & qu'il la conduira dans f 
patrie: le heros le hii jure: fidele à ſon ſer 
ment il erre de conttèes en contrées; il el 
eſclave, amoureux, il apprend enfin que ft 


| maitreſſe la belle Iphinoè a fait delivrer celle 


'i cherche & par monts & par vaux. Tran 
"quille, i epouſe ſa Princeſſe; & le public ne 
fair pas un mot de la petite fle qui a cauk 
tant de chagrin au fils d Hercule, car Telephe 

eſt declare tel par un vieux ſerviteur & par 


| les 'pretres du temple d'Eleuſis. 


On peut mettre ce livre a core de tant 
autres que fait enfanter Vimpuifſance dete 


| porte, & la difficulite] d etre ſumple dans ul 
Vecle de dselamateurs. C2 Was e 229%) 
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Die Paris, le: Arti 


. | : - 14 957024 1974 4 
| On mande de Rouen que on ſuit'auipar- 
lement une affaire qui n' embartaſſe pas peu 
la ſagacitè de Meſſieurs. Elle prouve la fer- 
tilite dimagination de nos Chevaliers L induſ- 
trie. Un Sr. G qui dans le monde a, pour 
non de guerre, St., ſe; preſente; un ſoix 
au bureau des meſſageries pour arreter une 
place de la diligence du lendemain, Il tenoit 
un ſac d' cus, au moins en apparence, & 
demande des louis pour de'l'argent blanc. Le 
commis lui en promet pour le moment du do- 
part: notre homme arrive à Heure fixe pour 
partir, le commis lui preſemte cing louis & 
eſt fort etonnè qu'il luĩ demande ſon reſte. 
Comment, reprit Faudacieux perſonnage, ne 
vous ai-· je pas donnè quarante ècus de ſix, ll 
yres pour me les remettre aujourd hui en or ? 
Le commis ne peut que le traiter d'impoſteur, 
de fripon, autre le prend: aux cheveux & dle 
terraſſe. La diligence part; la garde arrive, 
on mene mes gens chez le juge & Lon ſinis 
par plaiderr.. | 


IRC 1D) anom 3.50 
la grande;reforme que M. le due de Char- 


tres a faite dans ſa maiſon -a cauſe une vive 
ſenſation dans le monde. Quatre · vingt per- 
ſonnes perdent un pain (ur lequel elles cm- 
toient comme ſur um patrimoine, II eſt heau 
de faire a ſesdettes ce ſacriſice de ſes jouiſ- 
ſances, mais Fexiftence! fanciens! ſerviteurs 
weft. elle pas au nombre des dettes du Prince ? 
On dit que Son Alteſſe avoit propoſè à Mar 
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_ cheuſe qu un wariage avec une jolie fille, 
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dame la Ducheſſe Gimiter ſa conduite , quel 
y eſt refulke, & :quelle a garde tout þ 
monde de fa maiſon. . 

M. d' Ar“ eſt attendu inceſſamment ag 
fa nouvelle Eepouſe que nos roues couchen 
deja en joue 3 on la dit jolie : ce ſeignay 
zvoit ici une jeune maitrefſe avec laquelle i 
vivoit ſi bourgeoiſement qu'il metoit jamay 
chez elle que M. Baudouin, n'y Etoit fenj 
que par fon Jockey: il ne doute füremes 


les memes egards & la meme fdelire, may 
Y oublie que ni les Dacs ni les Marquis & 
plus que tout cela ni les Ducheſſes ni les Cn 
teſſes r'honoroient Lolote de leur ſaciett, 
randis que la jeune Eſpagnole en ſera wy 
Nourofedvens entouree. 

Un autre celebre perſonnage a eu bland 
tour à Madrid, une aventure un peu plus f. 


cCeſt Dom Moreno; celui qui commandoit lg 
batteries flottantes a Gibraltar. Les gazens 
nous ont appris ſon duel & ſa mort | mai 
elles ne vous ont pas dit que ſon adverſain 
Etoit un inconnu qui lui diſputoit le haut & 
pavè, & auquel il ne voulut pas ceder; f 
querelle meut pas d autre motif. 

On wa parle ici pendant quelques jours que 
& Paventure-de Mad. dOrm** *. Elle fait tin 
tes uns & gemir les autres. Voici ce que Cett: 
Cette jeune femme ſans tre fort jolie a é 
malheureuſement Tobjet de la paillarde cos 
voitiſe du Vicomte de Ch. Il trouva d 
bord de la ſageſſe, il gagna la femme de chan 
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re & finalement il eut la maitrefſe. Comme 
elle eſt riche & que le Vicomte eſt fort court 
reſpeces, il trouva tout ſimple d'emprunter 
uelques rouleaux à ſa victime, elle les lui 
rota & le Vicomte s' exhaloit en reconnoiſ- 
ince dans differens. poulets, qui viennent de- 
voſer pour fa delicateſle, il ſe brouilla enfin 
avec ſa bailleuſe de fonds; un jeune gentil- 
zomme Picard lui ſucceda. Cette ſeconde rai- 
on a ajoutè aux ſcandales & aux plaintes du 
nari, mais la famille ſuivant les grands prin- 
ipes a pretendu qu'il n'etoit que jaloux, & 
zue ſa femme Etoit tres-ſage. Le poux a voulu 
ire eclater la veritè, & il faut convenir qu'il 
eſt ſoumis à une cruelle epreuve.: Il Seſt ca- 
he ſous le lit de la Dame, & a ft bien choiſi 
on temps qu'il a interrompu les ebats des 
Jeux amans. Cette preuve a conduit naturel- 
ement a-une-ſeparation., & la Dame eſt en- 
e dans un couvent. Notez pourtant qu elle 
 douze mille livres de penſion & qu'elle con- 
rve la meme. femme ; de- chambre qui Va cor- 
ompue; le plaiſant eſt que Paimable Vicomte 
ait le diable dans le monde pour ſe faire at- 
ribuer Vaventure qui perd Mad. d'Orm * , 
e ſont la de ces traits qui peignent bien mieux' 
n homme que le pinceau de la Bruyere. 
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De Parts, te 75 aue e 


J 


by "434% Wins vigilans Jo! "_— pee & K 
quantits « de ſuppots qwelle a ſous fes ordre; 
ne peuvent empbeher de penetrer juſqqa non 
ces ouvrages piquans qui devoilent la tyres 
nies, les injuſtices & les perſecutions qu exe 
cent le chef & les ſubalternes de Pinquifition 
frangoiſe, contre ceux qui oſent elever la von 
pour ſe plaindre des intrigues de quelque 

ens en place & de leur deſpotiſme. Il en & 

eu dauſſi hardi que la brochure intitulee; 
Le Diable dans un benitier .... Dedie d un Mniſ. 
tre detat..... Revu & corrige par un Cenſeur-Royal,,, 
Par Pierre le Roux ingenieur des grands el. 
mins: d Paris, de Vi imprimerie RULER avec app. 
bation & privilege du Roi. 

Voici comment cette brochure one 
Ze Deſpotiſine que le plus leger obſtacle irrite 6 
deſeſpere, ne peut ſoutenir Tiuee de la Tiberts, It 
plus cruel de tous les Iupplices eſt pour lui le ſpi- 
tacle du bonheur de ceux qu une fuite rapide a den- 
bes 4 14 violence de 3 coups, & qui Jouiſſent n 
Sirnemehe aux yeux . les droits de Phumanit 
ſont complies pour quelque choſe... II eſt aile & 
voir que celui qui ecrit de cette maniere el 
dans la cite de Londres. Comme je ne veux poilt 
partager ſon audace & me brouiller avec |: 
perſonnages dont il eſt queſtion dans cette bro 
chure, je me contenterai de vous eiter quel 
ques paſſages. 

Lauteur pretend que des intrigues & des j# 
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ois ont fait manquer Texpedition des-'Eſfpas- 
e, fait perdre des convois ;. ſauve Vamital Har- 
. it retirer Mrs. Dorvilliers & Duchafſfaut ;: 
ce & K loye le Comte de GEraſſe, & inſtruit I Angleterre 
ordres WW: out ce qui ſe faiſoit en France. Si toutes ces 
6A nou ccuſations ſont vraies, on ne peut qu etre 
4 tyra Nadignè contre ceux qui pour ſatisfaire des hai- 

quetet es particulieres ſont aſſez laches pour trahir 

quiſition eur patrie. Cet ouvrage contient des portraits 

r la'voir Wiſer bien faits de ſuppors de la police & de lil - 
quelque uſtre G-zetier cuiraſſe. Voici ce qu'on lit ſur> 
ll en eh ee dernier. Imagineg, lecteur, une face large &! 
ſtitulee e dont tous les traits ſont formès avec une graiſſe 
n Mini vide & flottante, des yeux hagards, exprimant la 
Royal., Neu- & la perfidie ; un ne applati, des narines 
nds che ges & ouvertes , qui ſemblent reſpirer la luxure- 
ec appr L 7s effrence , | f 5 


mmence. Tauri anhelantis in Venerem, n 1—4 


iberte. L. Une bouche de chaque cote de laquelle dicoule 


ile ſpite continuellement une ſanie livide, fidele emblime du 
le 4 din "nin qu elle ne ceſſe de repandre ; en un mot, Ia 
wiſſent ure d un tigre ſoulè mais non'raſſaſſit du carnage , 
{un gow 4 qui Jon a fait la barbe, G&c.... | | 
zumanil Le celebre Beaumarchais eſt aſſociè au Ga- 
- aiſe er cuiraſſe, ainſi qu'un nommè Francis; Tau- 
niere el teur du Diable dans un benitier pretend. que ces 
ux poi Meſſieurs avoient adopte la deviſe 
avec le | 


ette bro 
ter quel 


x des jb 


Tros Tyriuſye mihi nullo. diſcrimine habetur, | 


Ils vendoient I Angleterre & © Amerigue, celle-ci 4 
ls France, & la France d toutes, Leur conduite clit 
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marquee” au coin de Vimpartialite la plus exalie 
us . on agg aucune e les trois ns 
tions. 

Lauteur en W du — qui a deter- 
mine le voyage d'une brigade de la police de 
Paris pour ſe rendre a Londres, dit qu'il 5 451. 
ſoit de decouvrir Vauteur d'un petit roman qui 
fermoit les aventures galantes d'une Princeſſe, I. 
Diable dans un benitier n'en dit pas afſez pom 
defendre la perſonne illuſtre contre laquelle on 


s'eſt permis des calomnies atroces. Comme g 


Diable dans l'eau benite ecrit très · bien, il me 


ſemble qu'il auroit pu traiter ce ſujet avec plus 


&Fintererqu'il ne Va fait; il paſſe trop rapidement 
ſur ces pamphlets abominables , fruit de | 


plus noire calomnie & de la mechanceti h 


plus criminelle; productions enfin qui ne doi 
vent le jour, quau ſouffle empoiſonne de lin. 
fernale envie contre une Princeſſe dont les 

ces, Teſprit & tes qualites du cœur doi 
vent la faire cherir de toute la nation dont 
elle eſt la ſouveraine. 

Mais revenons a notre ſujet, Le Diable dans 
un benitier donne le precis de la reception di 
Gagettier cuiraſſe comme membre du corps de 
la poliee de Paris. Ecoutons- le parler. 

- Humbert, Godard, eloignex-vous , ſalueg avee 
teſpect votre nouveau camarade , ou plutot recote 
noiſſex un maitrel d ces mots on apporte le colin 
de Fordre, une roue ſuſpendue d une corde de chan. 
vre de ſix lignes de diametre , une croix de St. At 
dre , ſur laquelle un malheureux ſembloit pret d ex- 
pirer, une croix de S. Louis attachee & une chaine, 


deux bagues en forme n. tels ſont les al. 


tribul⸗ 


— 


"exall ? 


trois . 


1 deter. 
olice de 
t 5 agiþ 
qui rep 
eſſe, Li 
2 pour 
uelle on 
mme g 
1, il me 
ec plus 
idement 
de h 
cete h 
ne doi. 
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lont les 
eur doi- 
zn dont 
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de chan» 
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"ot d ex-. 


ö chaine , 
it les al- 
tribul⸗ 


(97) | 


»11s de Pordre dont R... r eft grand-maitre, Le rd. 


cipiendaire Ss agenouille ; il prete ſerment de trahiſon, 
J eſpionage » & donne la foi de Boheme ; R:;.r lui 
upplique 4 Iinſlant ſur la nuque un grand coup de 


incettes ; Goudar lui paſſe la corde au col, Humbert 


lui chauſſe les menottes , & tous I embraſſent en chorus; 


C'eſt ainſi que fut regu parmi les ambulans de 


lo police, le Gagettier cuiraſſe. 


On ne peut diſconvenir que cette ſatyre ren · 


ſerme des images & des tableaux dont le colo- 
ris fait plaiſir. En parlant de la grandeur & de 


2 magnificence du miniſtere du Duc de Choi- 


feul , il dit: L interieur brillant d'un Miniſtre fait 


entrer dans la circulation ce qu il tire des affaires , 


mais ceux qui ſont avares s imbibent de la ſueur du 


peuple, accumulent , entaſſent , amaſſent , volent le Roi 
pleat ſans endre jamais ni faire regagner aux mal- 
eureux ce qu ils lui ont vole : ce ſont des eponges 


inbibees d eau bouillante, elles ne rendent rien & 


on ne peut les preſſurer. | 

je mai pas beſoin de vous dire, Monſieur ; 
ombien cet ouvrage eſt rigoureuſement de- 
endu & pourſuivi : la premiere edition a ete, 
li- on, ſaiſie & miſe a la Baſtille. Il vaut mieux 
que ce ſoit Pouvrage que Vauteur qui ſe garde- 


ga, je crois, de venir ſolliciter pour la liberté 


le (on enfant. Ce dernier a quelques centaines 
le ſes freres qui courent le monde, fans les bã· 
ards qui vont de voir le jour a tous ces adul- 
eres qu'on nomme des contrefacteurs & qui 
ont le tourment des auteurs. 

Je vous ai parlè, il y a quelque temps, du 
del ouvrage de Vabbe Auger, de ſa prècieuſe 
duction des orateurs grecs : croiriez- vous; 

Tome XVI. 
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Monſieur, que la futilite frangoiſe-eft telle qu 
le galant homme qui a rendu cet important fx, 
vice à la litterature , a ete oblige de mettre {gg 
livre au rabais ; ſi notre legerete nationale 
nous laifſe pas la conſtance neceflaire pour lin 
de longs volumes ſèrieux, comment les era 
gers amateurs de notre langue, ne les enlevem 
ils pas? ce morceau vous fera juger du ſtyle & 
de la maniere de Phomme eloquent & ſage, qy 
merite les eloges & la reconnoiſſance des v 
amis du gout & des belles lettres. 
Voici comme il parle d'Efchine, ce famey 
rival de Demoſthene : « Rien de ſi doux, ris 
» de fi gracieux que ſon ſtyle: ſimple, fan 
„lier, mais noble & ingenieur, il a toutes 
» fineſſes de Part avec les agremens de lan 
» ture; chatie, pur, elegant., ſans. sec 
» neanmoins de la ſimplicite naive du lang 
„populaire; -harmonieux ſans etre lache, w 
» ſansetre impetueux, plein d'athon, marchai 
y'a ſon but ſans'&arrerer , prècis & Tapid 
» dans quelques endroits , grand-quelquetay 
„ & ſublime, rempli de chaleur, mais dus 
„ chaleur tranquille, il s'inſinue adroiteme 
» dans l'ame en flattant Voreille , il la gagne l 
» ſenſiblement , lui fait une douce wolens 
„ & s'en rend maitre : enfin Eſchine eut e 
» ſans contredit le premier des orateurs gred 
» fi Demoſthene, par ſon eloquence victory: 


» ſe, relit dotnine ſur ſes concurrens, c bel 
» me il dominoit ſur ſes auditeurs. „ ma 

On imprime dans le moment une notice i Mu 
les troubadours. Nous avons en France ou, 


grande quantitè de bons ouvrages ſur ces pra. 


* 
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telle qu ners poëtes de la monarchie frangoiſe, com- 
tant ſer e Fauchet , Paſquier , Lacurne de Ste. Pa- 
ettre n ye, labbe Millot, M. le Grand, &c. Les trou- 
onale N adours cependant ſont ſi peu connus que les 


pour Im ens du monde & les litterateurs meme, qui 
es Eu went leur nom, ignorent les particularites 
enleveg i les concernent, & les traits les plus pi- 


ans de leur vie & de leurs ouvrages. Lau- 
aur de cette notice a rèuni dans une ou deux 
willes , tout ce qu'il a cru propre a faire con» 
oitre les maeurs & Vimagination de ces Etres 
neuliers ; C'eſt un travail qu'il offre a la pa- 
dux, n le, & qui doit plaire a tout le monde. 
le, n Voici ce qu'il dit du troubadour Geoffroĩ 
toutes fuel : & I! etoit Prince de Blaye près de 
de la Bordeaux. Tripoli en Paleſtine avoit ete pris 
;. S'ccar par les chretiens I'an 1109, erige en Comte 
lu lange par Bertrand de Toulouſe, fils du Comte 
lache. Raymond Gilles. Cette ville appartenoit aux 


1 ſtyle & 
ſage, qu 
des via 


-e famem 


march chretiens , lorſque la renommee d'une Com- 
& rapie tee de Tripoli vint echauffer Vimagination 
uelquefa de Geoffroi Rudel. Il ne peut vivre ſans 
nais dul voir; nul danger ne l'effraie, il prend 


la croix , $'embarque : les chanſons qu'il 
compoſa pour ſa belle qu'il n avoit pas v ue, 


lroitemel 


1 gagne lt 


> Volenaß ont brulantes d'amour. La paſſion qui fer- 
ne cut e nentoit chez lui Vaccable, le reduit a ex- 


tremite .... on le porte expirant ſur le ris, 
vage; ſon ecuyer va triſtement avertir la 
delle Comteſſe du motif du voyage de ſon 
naitre, elle veut voir Vinfortunee victime 


aurs greo 
victotie 
ens, cot 
» 


notice Hun amour ſi pur, elle Fembraſſe, Rudel 
'rance Wiluvre un eil mourant, expire entre ſes. 
ras, beniſſant le ciel de lui avoir accorde. 
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aimable & les graces de Madame de Chatili 


(100) 


» le ſeul bien qu'il defiroit au monde. La Con 
» teſſe le fit enterrer pompeuſement chez N 
» Templiers de Tripoli ; le meme jour el 
„ s'enferma dans un cloitre , ſans doute 
„ deſeſpoir d'avoir perdu Vamant le plus d 
» ficile a remplacer. » * 

Hues Piancelles fit le fabliau de fire Han 
& de Dame Avieuſe ſa femme. « Avieuſe ve 
» porter les chauſſes, Etre maitreſſe à la my 
„ ſon; .. le combat s' engage, la femme ton 
» dans un tonneau la tete la premiere, | 
„ pieds en Pair; dans cette poſture elle sar 
„ yaincue » le conte finit par ces vers., 


Hues piancelle qui trouva 

Cil fabel, par raiſon prouva, 

Que cil qui a femme rubeſte ( robuſte) 
Eſt garni de mauvaiſe Beſte. 


M. Penn charge par pluſieurs anglois d 
cheter des livres de la bibliotheque du Duc 
la Valliere, a eu pour 14, 510 livres lai 
meuſe Guirlande de Julie. C'eſt un recueil 
fleurs peintes ſur velin. Les beaux eſptitz 
fiecle de Louis XIV, ont mis des vers auh 


de chaque feuille, Le Duc de Montauſiet u 
ayoit fait preſent a la celebre Julie de M co 
bouillet, le jour de ſa fere. On Etoit fach eli 
voir paſſer chez Verranger ce monument & es; 
galanterie frangoiſe. La Ducheſſe de Chat te ; 
ſachant que le Roi de France defiroit en ¶M uv 


ner ſon cabinet, a fait encherir par M. Pe 
& vient d'en faire preſent a S. M. Ce] 
trait n'a pas ſurpris ceux qui connoiſſent Velt 


( 101 ) 


La Con 1.2 violente ſortie de M. Linguet contre la 
chez ley philoſophie de Voltaire, inſèrèe dans le Nro. 82 
our ele te ſes annales, a indigne les amis de la phi- 
loute Aoſophie qui reprochent a cet ècrivain de vou · 


plus WWhoir arreter une des rèvolutions les plus heu- 
euſes pour Thumanite : un d'entr'eux a pris 
plume pour juſtifier le deiſme enviſage 

tiquement. Sa reponſe doit, dit- on, paroitre 
ceſſamment. | | 
Les grandes revolutions ne ſont rares que 
arce qu'elles ont beſoin d'un concours de Cir» 
onſtances, auquel Pinſtabilite des choſes hu- 
naines s'oppoſe preſque toujours. Si done, la 
hiloſophie ſemble $'etablir ſur le tròne Pon- 
ical, il faut en reconnoitre la cauſe heu- 
euſe, dans cette ſuite de perſonnages cele- 
res qui Ioccupent depuis long-temps. Lamber- 
ni, Ganganelli ſont des noms egalement chers 
x veneres : celui de Braſchi etoit digne de 
ur ſuccèder, & de conſommer le grand ou- 
rage de la raiſon, & le you de la nature. 


ire Hain 
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1glois d 
du Duct 
Tres la 


recueil i On dit, très ſèrieuſement, que le Pape doit 
eſprits enir inceſſamment a la cour de France, & 
vers zune S. S. penetree des abus ſcandaleux qui 
itauſier ¶ ¶ſultent du celibat des ecclefiaſtiques doit leur 


e de Nallcorder le prfilege primitif du ſacerdoce, 


it fäche eu d'avoir une Epouſe & des enfans legiti- 
ment dees, ce qui certainement ſeroit plus Edifiant 
2 Chauue ce qu'ont la plupart de nos pretres., une 
roit en Muvernante-· concubine & des enfans aban- 


ar M. be 
M. Ce f 
Tent Tei 


e Chatill 


dnnes. Lon ajoute que, pour diſſiper tous les 

upules a cet egard & raſſurer les ames ti- 

lorees, les intentions du S. P. ſont de don- 
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main d'une jeune Princeſſe, dont les quali 
& les vertus font Fornement de notre Com 
Ce ſeroit 1a , fans contredit, une grande f 
glorieuſe revolution ; on peut dire quelle 2 
querroit a Pie VI une reputation immortelle. 
& que fi non e vero, e bene trovato. 
Les temps propices a PextinCtion des prk 
juges ſemblent, par une fatafite marquee, & 
venir ceux ou les abus ſe propagent & þ 
maintiennent davantage. On convient de þ 
barbarie de nos loix civiles & criminelle, 
& Ton perſiſte a les conſerver. On convieat 
de Vatrocite des duels , & Pon $obftine 4 { 
battre pour des vetilles. On ſe plaint journe 
lement d'un fleau deſtructeur qu'on appelle a 
briolets; & malgre les victimes qu ils culbutent, 
qu'ils bleſlent, qu'ils ècraſent a tout moment 
dans cette capitale , on S'obſtine a fermer | 
yeux ſur ces infernales voitures,  auxquell 
ils ne manquent que des faulx pour nous te# 
liſer ces chars ſi redoutables dans les armed 
anciennes. Efperons pourtant qu'un exenipl 
auſſi terrible que celui qui vient d arriver f 
le Pont- neuf, hatera la reforme ſi defiree 8 
cette maudite voiture : deux perſonnes of 
ete ecraſees, quatre autres M88, & cel 
dans un clin d'ceil, Peut-etre ſont-ce autant & 
peres de famille, ſans leſquels _ enfans | 
ront privès deducation & de pain? quelle 
fexton accablante pour Pauteur de leur defafire 
Sans defendre poſitivement les cabriolket 
ne ſeroit-il pas poſſible d'en diminuer le nos 
bre, en les impoſant à une taxe afſez conſi 
rable pour qu elle füt au · deſſus des facult 


re wm toc == 


ez) 
gun coëffeur, & de celles de chevaliers, dont 
les tripots & les Bor... ſont les ſeules galeries ? 
nes · certainement, jamais impòt net ere plus 
raiſoanable , plus juſte, ni plus unanimement 
applaudi. Dans une ville comme Paris, où une 
multitude de citoyens eſt continuellement en 
mouvement , .quels dangers, ne, courent - ils pas 
dans des rues ſans trotoirs, la plupart fort ètroi- 
tes, & ou. ce qu on appelle cochers, depuis 
e fiacre juſquau Dug , ſemblent pourſuivre 
es malheureux pietons comme autant de be- 
tes · fauves, Vouces à leurs inultes „ 4 leurs 
utrages & a leur cruauſe! 6 
Mefiez · vous des bruits publics. : 2 celui de la 


qualiteg 
re Cour 
rande & 
elle 20 
ortelle,, 


des prh 
quee, & 
nt & t 
nt de þ 
minelles; 
convient 


tine 2 | 


7 journek 

ppelle mort de la Dame Dugaron vient encore de ſe 
ulbutem renouveller, & cependant elle vit & ſe porte 
t momei eme bien maintenant; la maladie ſur laquelle 


ermer Ea s eſt tant effrayé, n'toit qu'une galanterie 
uxquele e outremer, & depuis longtemps on eſt con- 
nous Renu de ne point parler de ces miſeres dont 
es armes os 2imables des deux ſexes ſont ſi peu a Fa- 
1 exenpaWri, qu'ils ne Sen ſcandaliſent plus reciproque- 


rriver i 
leſiree 
onnes Off 
6, & Ci 
autant & 
enfans | 
quelle i 
ir deſafire 
-abriolets 
er le nol 
22 conſid 
8 faculth 


nent. Lhiſtoire de la Dame Dugazon na dong 
tien que daſſez ordinaire; le jeune Atsley 
ui inſpire un caprice, elle yeut le ſatisfaire, 
y conſent : il en eſt _reſulte_ la communica- 
lon dun philtre viciè dont les effets ont ete. 
autant plus ravageurs que le jeune ecuyer 
glois lui avoir laiſſè prendre tous les degres 
ela complication & de la vetuſte. 

Je vois tant d'amateurs de ce que les hen: 
tes gens appellent ſottiſes, que je ſuis. tou: 
urs etonne qu' aucun ne fe ſoit encore aviſe 
former un recueil fort dach & à coup 
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fur, fort piquant pour eux, de tous les p 


une fille Vaborde dans Ia rue Dauphine, & 


de, demicaſtors , ſe trouverent, par hafarl 


deux femmes mon petit eſpionnage , & mt 


(104) | 


pos graveleux qu emploient plus ou moins py 
diquement nos Demoiſelles du ſoir, pour ax 
cer & accaparer les foibles paſſans. On y d 
tingueroit Ta- propos ſuivant , auquel un for 
galant-homme n'a pu refuſer fon petit · ci 
tant il Pa trouve plaiſant & ingenieur. 

Il ſortoit de la repreſentation que les cons 
diens frangois donnoient pour les pauvrs; 


Jui fait la propoſition ordinaire: il doubl 
le pas, elle inſiſte & le prend par le bras. = 
Laiſſez - moi donc, dit il avec humeur. — Cow 
ment, dit-elle, Monſieur, vous ne pouvez you 
en defendre : aujourd hui, c eſt pour les paum 

Deux de celles qu'on appelle dans le mos 


aſſiſſes pres de moi autre jour au jardin & 
Tuileries. Je les vis parler avec agitation, 
pretai Toreille & je compris qu'elles sent 
renoient de Tinégalitè de leur ſort & del 
difference de leurs hommes. — I! m dm 
cect , cela & encore cela, diſoit la premiere. 
U m'a refuſe telle choſe, telle autre & puis ena 
telle autre, diſoĩt la ſeconde. — Mais commed 
fais: tu donc, ma chere amie ? quel eft ton ſecu 
— Mon ſecret ! c'eſt que je ſais pincer la ca 
à propos. — Un eclat de rire decouvrit 2 & 


priva des ſuites d'un entretien qui juſquesi 
m'avoit fort amuſe. En y rèvant depuis, ce 
m'a donne lieu de reflechir ſur la bizarren 
des mal-entendus. Que tout autre elit enten 
ces dernieres paroles, il eftt pu croire 9 
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( 105 ) 
cetoit une harpiſte qui definiſſoit ſes talens. — 

La ſaiſon de Spa approche: la paix retablie 
entre les Puiſſances de Europe & dans Pin- 


1 hh - rerieur de! Angleterre annonce qu'elle ſera bril> 
el un for lante. Les louis & les guinèes y rouleront avec 
petit · fc abondance. Il eſt cependant permis de douter 
r, due [on y joue un jeu dont on a beaucoup 
les con parle lannée derniere & que Ton nommoir : 
pauvrey jeu du Prince d Albanie. Vous ſavez que ce 
phine biace avoir perdu de grofſes ſommes a Aix & 
i] doubl a Spa en 1782. Il declamoit avec Venergie que 
e bras oY 105 lui connoiſſez contre la paſſion du jeu, 


e proteftant quiil ne Tavoit jamais eue, mais 
qu au ſurplus il borneroit ſa complaiſance aux 


U vez You i xa 5 4 3 

es paumrel parties qu'il avoit faites. On voulut ſavoir $'il 

je toit de bonne foi & ſi la morale qu'il pre- 

+ bal choit netoit pas occaſionnèe par Fepuiſement 
' 


de fa bourſe. Des joueurs allerent un matin 
chez lui & $'y prirent de toutes les manieres 
pour le faire renoncer a ſes principes. Ils lui 


jardin de 
1tation, | 


5s s'entre⸗ : | - 
& e ofrirent de jouer fi gros ou fi petit jeu qu'il 
* le voudroit. — Eh bien, Meſſieurs, repondit 
r le Prince, puiſque vous voulez jouer mon jeu, 
Ty jy conſens. Vous allez connoitre le ſeul qui 
puis e ile inge Thi ; - 

If puiſſe n'interefſer. Il fair monter dans Fappar- 
ton teu temen un tonneau vuide d'un demi: muid; puis 


$adreflant aux joueurs : — Meſſieurs, nous 
mettrons Pun apres Vautre un louis dans ce ton- 
neau ; lorfquil ſera plein, celui de nous dont 
le louis tombera le premier à terre, aura tout 
gapne..,. Vous penſez bien, Monſieur, que 


er la cu 
vrit à 0 
e, & m 
juſques 


puis, ce p . ; 

piraten on ne fe trouva pas affez riche pour faire 
— la partie du Prince & qu on ceſſa de le preſſer. 
roire ( Je crois vous avoir dit, Monſieur, que les 
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comediens frangois avoient choiſi la tragt 
de Coriolan pour la reprèſentation qu'ils on 
donnee au profit des pauvres. Les amis & 
M. de la Harpe afficherent le quatrain ij. 
vant à la porte du ſpectacle. 


Pour les pauvres la Comédie 
Donne une pauvre tragedie ; 
C'eſt bien le cas en verite 


De Ta applaudir par charite, 
De Verſailles, le 7 Avril 1784, 


L xs calculateurs font monter a une ſome 
enorme ce qui pendant les cinq angees & 
guerre, eſt entre en pure perte pour lem 
dans les poches de M. de Sartine , de ſes pre 
miers commis & de leurs proteges. Le tableau 
de ces depredations, qui a ete comme je vou 
Fai dit, mis ſous les yeux du Miniſtere, el 
Pouvrage de M. Necker, il a fait beaucoup 
de ſenſation d'abord; on n'en parlera bientdt 
plus; l'accuſateur en ſera pour ſon inutile de 
claration & un temoignage-de zele dont ot 
ne lui ſaura pas meme de gre. C'eſt egalement 
par avarice & par politique que le Miniſtre 
de la marine affectant la pauvrete , vit avec 
fa penſion de retraite & entaſſe les neuf cent 
mille livres de rente que M. Necker lui ſup- 
pole , puiſqu'il n'eſt pas d'uſage en France 
de faire rendre gorge aux Miniſtres qui { 
ſont enrichis aux depens de I'etat. On devrot 
au moins les obliger à tenir un train qui leu 
fit rendre au public en detail ce qu' ils lui ont 
pris en gros. 
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il 1584, 
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Laſcendant que M. de Breteuil a pris Saug- 
mente de jour en jour; anime dun ſyſtème 
fort analogue a celui de la Cour de Vienne, 
il promet de grandes choſes, mais on craint 
que ſa ſageſſe ne ſufhſe pas pour le garantir 
des Ecueils ou ſe briſent chez nous les pro- 
jets les plus utiles quand ils $'elevent au-def- 
ſus d'une certaine ſphere. Cette tolerance que 
le veritable eſprit de notre religion, Phuma- 
nite & une faine politique dictent a tous les 
bons Rois, eſt au nombre des vues dont s'oc- 
cupe M. de Breteuil. On pretend meme que 
dadroits emiflaires negocient dans le pays ètran - 
ger le retour de ces enfans que la France a 
repouſſes de ſon ſein en maratre cruelle ; mais 
notre clerge eſt encore tres-puiſſant , nos idees 
de religion, malgre la philoſophie du ſiecle, 
ne ſont point encore èpurèes, Von yoit parmi 
nous Virreligion & le fanatiſme marcher d'un 
pas Egal, Vinteref perſonnel les reunit ſou- 
vent & confond leurs effets. | 


COUPLETS. 


Au bonheur on VinſtiaQ nous guide, 
Si je veux mettre quelque prix , 

C'eſt l'image d'Adelaide 

Qui ſe preſente à mes eſprits: 

C'eſt a cette image cherie _.. 

Que Vamour doit tous ſes autels , 
C'eſt la forme qu'il a choiſie 

Pour regner ſur tous les mortels, 


Si d'une bergere timide Ke af 
Vadmire la fimpliciec SN 
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police en France, on a dif sattendre que l 


du pouvoir, & le ſort de la bibliotheque d. 


(108) 
Je me dis: — Mon Adelaide 
La ſurpaſſe en naivere : 
Si ſous l'eclat du diademe 
Je contemple la dignite , 
Je me dis que Vobjet que j'aime 
Efface encor la majeſte, 


Dans ſon vol Zephir la careſſe 

Et lorſqu'il ſemble s agiter, 

Je dis: — Il quitte ma maitreſſe, 
Deſeſpere de la quitter: 

Le papillon que l'amour guide, 
En vain d'inconſtance eſt taxe ,. 
Je dis: — Il cherche Adelaide, 
S'il la rencontre il eſt fixe. 


De Verſailles, le 11 Avril 1784 


Devpvis que la Librairie eſt devenue Tun 
des principaux objets de Padminiftration de |; 


heutenant de police deviendroit bibliothecairs 
du Roi. Il aura moins de peine a impoſer filence 
aux morts qu'aux vivans. Sil traite les pre- 
miers avec la meme rigueur que ceux-ci, on 
verra diſparoitre du magnifique depot main- 
tenant confie a ſes ſoins, tous les ecrits oi 
la philoſophie fournit des armes contre abus 


lexandrie doit nous effrayer ſur celui qui eit 
reſerve à la notre. | 

On a ètè ſurpris que la propoſition de M. de 
Paulmy qui offroit ſa ſuperbe collection au 
Roi pour Ihonneur d'etre ſon bibliothecaire, 
ma pas été acceptee : on n'a pas reflec 


il 1784 | 
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(109 ) 
quelle n'etoit avantageuſe qu'au public. M. de 
paulmy eſt Miniſtre d'etat, ce caractere eft 
indelebile. S'il elit ete bibliothecaire, il auroit 
eu le droit de travailler avec le Roi ſans lin- 
tervention du Miniftre de Paris. Or qu'importe 
que le public ait 120, ooo volumes rares, de 
moins à conſulter, pourvu que intrigue n'ait 
as un ennemi de plus a combattre ! 


M. de Suffren n'a ceſſè de temoigner ſa ſur- 


priſe de la precifion avec laquelle le Roi lui 
a parle de routes ſes operations dans Inde. 
Il ne comprend pas qu'on ait pu en connoi- 
tre ſi bien tous les details, a moins d'avoir 
ets a ſes cores pendant toute la campagne. 
Vous avez ſu, Monſieur, avec quel accueil 
ce brave homme a ere recu de la famille royale. 
La Reine Va preſente elle - mème a M. le Dau- 
phin. Monſieur Va tendrement embraſſè. M. le 
Duc 4Angouleme etoit a ſon travail, il ſe 
leva pour aller au-devant de M. de Suffren, 
& lui dit: Je liſois en ce moment meme I Hiſtoire 
des grands hommes, je la quitte avec plaiſir pour 
en voir un... Que Von ne croie pas que ce 
diſcours ait ètè ſouffle au jeune Prince; il pe- 
nlle d'eſprit, il faut plutot arreter qu'exciter 
ſon efferveſcence. | 
On compare M. de Suffren à Jean Bart, & 
en verite il rappelle parfaitement ce celebre 
marin, & le retrace juſques dans la rudeſſe 
de ſes manieres & de ſes propos. Il lui eſt 
echappe mème en preſence de nos ſouverains 


des F... & des B.... qui les ont beaucoup amu - 


ſes. Le Roi a ordonnè, dit-on, que pour per- 


petuer la memoire des ſervices que M. de Suf- 
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fren a rendus, on lui éle vat une ſtatue 4 
bronze dans la ville qui lui a donnè naiſſance 

M. de Miromenil plie ſous le poids des 

res, dont on Taceable & Pon pretend qui 
ſera inceſſamment remplacè par M. de Lamoi- 
gnon. Le projet d'une reforme generale dans |; 
magiſtrature & dans la juriſprudence dont il ef 
queſtion depuis quelque temps, occupe par- 
ticulierement M. de Breteuil; mais les choſe 
nouvelles, telles bonnes, telles utiles qu elle; 
puifſent Etre , echouent toujours devant les 
hommes que domine une ancienne routine, 
ſur-tout quand elle eſt avantageuſe a leurs in 


terets. On croit que M. d'Ormeflon pere (en 


premier Preſident du Parlement de Paris, & 
que la grand'chambre ſera refondue en grande 
partie. 


Calcul arithmetique d'un Amant, 


Tout calcule , j'ai beaucoup plus de peine 
Que de plaifir dans mon amour, 
Je vois Liſe chaque ſemaine 
Au moins quatre ou cinq fois par jour: 
Je ſuis heureux; mais a chaque viſite, 
Pour la revoir, il faut que je la quitte; 
C'eſt-la mon ſupplice. Total: 
Un peu de bien, beaucoup de mal. 


De Paris, le 14 Avril 1784. 


I ʒ vous ai parle, il y a quelque temps, 
de la découverte de M. Hoffman, bailli de 
Benfeld; comme la promptitude de ſon _ 
tion eſt un de ſes principaux avantages, 
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( 111 
1 bien fait de chercher 4 en tirer parti; voici 
ce qu'il a imagine : vous ſavea qu'a Paide d un 


cuivre prepare & d'une encre de fa compoſi- 


tion, M. Hoffman donne le ſoir deux cens exem- 
plaires du tableau qu'on a fait le matin ſur le 
cuivre. Il offre d' après cela au public un jour. 
nal, que lui ſeul peut executer. Il donneroit 
tous les jours une gravure nouvelle. L'evene- 


ment de la veille, la facade d'une maiſon ,-le 


projet d un artiſte habile, Peſquifle d un tableau, 
le portrait d'un homme celebre , le coſtume 
(une actrice, la ſcene la plus intèreſſante d'une 
tragedie , les modes, les nouveaux bijoux, des 
inſtrumens de phyſique & dagriculture, le 
deſſin d'un meuble, tous les produits des arts 
varieroient ſes ſujets a Pinfini. Il ſe propoſe 
derablir dans les principales villes de PEerope 
des deſſinateurs & des correſpondans habiles, 
& d'orner ſon journal de leurs travaux. 
Quel avantage Tartiſte ne pourroit-il pas 
tirer des conſeils du public eclaire qui jugeroit 
ſon eſquiſſe? Appelle, Timanthe & Parrhaſius 
expoſoient leurs tableaux, & ne rougiſſoient 
pas de conſulter le peuple. Ves 
Lagriculteur eloigne deſire avec ardeur le 
deſſin d'une charrue qu'on vient d'imaginer, 
il ne peut Fobtenir, il le trouveroit dans les 
gravures de M. Hoffman. Larchitecte cache 
dans ſon porte · feuille des plans qui ſatisferoĩem 
les idees du Prince ou du particulier qui vou- 
droit bat ir. N f 
A quels frais les Etrangeres & les Dames 
de province font-elles venir des poupees & des 
nodeles?,., Compien.d'ouvriers pleins de goir 
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languiſſent dans la miſere & vendent 4 yi 
prix leur travail penible au bijoutier pareſſem 
qu'il enrichit 

On joindroit aux planches une explication 
courte & preciſe de ce qu'elles contiennent, 
& Vannonce de ce qui peut intèreſſer dans tous 


les arts. Le journal ſeroit intitule : Journd 


politype des beaux arts. 
Les clubs ſe multiplient tous les j jours a p 


ris. Les hommes y ſont des eſclaves revolt 


qui ſecouent le joug des femmes. Elles ne voient 
pas avec plaiſir ces etabliſſemens qui peuvent 
a la longue les reduire à la ſociete d'un jeune 
amant & de trois ou quatre pretendans de vingt 
ans, qui malgre leurs efforts, malgre leur 
ſauts & leurs grimaces ne peuvent amuſer plus 
d'une heure. Tu as voulu George Dandin!] les 
femmes ont abuſe de leur empire; elles ont 
regarde comme un droit de leur ſexe, ce qui 
n'etoit qu'un ſacrifice du notre : a la longue 
on s'éclaire. Quand on ſonge au ſaint reſpet 
des Gaulois pour les femmes, que leur regie 
en France dure depuis trois ou quatre mille 
ans; quel empire s'eſt ſoutenu auſſi long-temps 
en Europe? 
On fe livroit ces jours · ci dans un de ces 
clubs que l'on pourroit a juſte titre nommer, 
la Societe des honnetes gens; a toute Vindignation 
e peut inſpirer la ſortie groſhere que le re- 
Qeur du Courier de I Europe vient de faire 
contre un homme eſtimable par ſes qualites au 
tant que par ſes talens. M. Briſſot de Warvill 
a avance dans le Ne. 3 du Tableau de Us 
des ſciences en Avginert „que les membres de 
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nt 4 vii BW 1; Société royale de Londres ne $'6toient pas 
Pareſſem WW git, comme a pretendu le Gazetier ci-devant 
euiraſſe , des injures dignes de la halle. Deſeſpere 
Plication de la retenue des focietaires, le reſpectable 
lennent, Morande a traite de reptile, de journalier, 
dans tous [auteur du Tableau. Il vouloit abſolument qu'il 
Journal ett des injures de dites & il a parfaitement 
rempli ſon objet. Il ne s eſt pas abaiſle à diſ- 
urs a Þ cuter, 4 nier meme aucun des faits avances 
revolts par M. de Warville; il reſt guere probable 
1e voient que M. de M. ait des liaiſons avec aucun des 
peuvent membres de la Societe royale, & M. de War- 
un jeune ville genèralement eſtimè eſt vu & connu de 
de ving tous les ſavans qui la compoſent. * 


re leun C'eſt en faiſanr le bien que on abat la 
uſer pus calomnie , que I'on dèſarme les mèchans & les 
din | les envieux. Il ſeroit facheux que les hommes en 
elles ont place meritaſſent reellement les reproches dont 
ce qui les accablent nos faiſeurs de libelles, mais fi 
| longue ces reproches ſont juſtes, il faudroit ce me 
' reſpet ſemble, ſe corriger! fi ce ſont des fiflemens 
ur regne impoſteurs, la perſecution neſt certainement 
re mille pas le moyen de les faire aire. Il y a eu, 
S-temps di- on, huit à dix perſonnes miſes ſoit à la 

baſtille ſoĩt dans les cachots pour une mi- 
de ces ſerable brochure intitulèe, Supplement 4 FEſ- 
ommer, WF pion devaliſe, & qui renferme deux ou trois 
Ignation pieces tres- mordantes contre le Garde des 


e le re- BY ſceaux, les principaux membres du Parlement, 
de fate le direQeur general de la librairie , &c. Elles 
ites au- ont pour titre: Le Cri de [indignation ; Requete 
Varville de Janot ; Converſation familiere entre M. Fabbe 
de [etal Sauveur, Mile. ſa Seur, & M. P.... avocat. 


1bres de On a eu pour objet dans le dialogue de met- 
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7 tre au jour les abus qui ſe commettent y 


4 [ 
Fw palais. On y trouve beaucoup d'anecdotes 4 
+: Caflez bonnes plaiſanteries ſur ce que My ' 
it [ fieurs du Palais appellent des Peccadules, H 
pareil ouvrage. eſt fort utile pour les 6traq. WK | 
gers qui ont des proces a Paris, & qui vey. Wi * 
3-25.08 lent ſavoir à quel prix on y peut obrenir ls Wi 
$7768 bonnes graces de la dèeſſe Themis. Ils y troy. Wi « 
mT” veront le tarif des rapporteurs: M. T. , g 
1722 d quarante louis par vacations, M. le F. d'4,, 
4/9 à  quinze ; Ms. CH. . „ Vabbe Po:.., Valk! 
BS - PAt..., 4 huit, Dans les affaires publiques, «Will ' 
A 5 Meſſteurs, dit- on, regoivent de meme des grat- Wi © 
4,48 fications au prorata de leur valeur intrinſeque. 
1 bi 2 O Francois, vous tes: divins, vous ave: Wi * 
wi fait une infinite de decouvertes precieuſes dan Wil * 
"0 les arts utiles & agreables ; vous etes charmans i 
| pr | dans la ſociètè; mais au temple de la juſtice Wi © 
4 vous etes mille fois plus barbares que vos an. lt © 
*M cetres. Les jugemens qui ſe rendoient par le 


fer & par le feu, valoient bien ceux que Von 
obtient au poids de Lor, &-ils/'etoient moins Wi * 
redoutables mille fois pour les plaideurs de 
bonne foi qu'ecraſent toujours ceux dont les 
friponneries ont accumulè les richeſſes. q 

Depuis Vaffaire malheureufe de M. de Treſ- 
ſan, on ne parle à Paris que de duels & de 
coups d' ep e. De temps en temps Fardeur che- 
fi -valereſque du Francois fe renouvelle ; Veſprit 
Ve militaire & ſuſceptible des Celtes & des Gau - 


1 1 lois nos ancetres exiſte encore chez nous: l 
4: 7 froide philoſophie a fait de vains efforts. Le 
pro caractere d'une nation, comme celui d'un pat. a 
A's 1 11 1 1 , ' 
4 ticulier, peut paroitre change, mais il ne leſt 
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jamais reellement. Si l'on vous dit que deux mons 
tagnes ſe ſont approchees, croyez-le , diſent les Chi- 
nois; , l'on vous dit que le caractere d un homme 
a change , n en croyex rien... Mardi dernier, un 
homme cracha de ſa voiture fur un jeune hom- 
me à pied, il deſcendit, fit des excuſes; elles 
ne furent point admiſes, il fallut ſe battre, 
& mourir pour avoir craché. | 
Les tribunaux eclairciront bientòt nos dou- 
tes ſur la malheureuſe affaire du chevalier de 
ja Touche, dont les Gazettes parlent un peu 
kgerement, Voici la meilleure verhon : la Dlle 
de Villiers agee de ſoixante-quatre ans fut un 
jour trouvèe morte dans la rue d'Orleans au 
marais. Le Commiſſaire la fit expoſer à la mor- 
eve; perſonne ne la reclama, elle fut enterree: 
Un de ſes parens inquiet de ſon ſort fit des pers 
quiſitions; il reconnut les habits de fa parente, 
on la fit dèterrer, il fur ſur de ſon fait. On 
ſut que le jour de (a mort elle avoit dine chez 
le Capitaine de houfards; un exempr de pohce 
ſe tranſporta chez lui, Tinterrogea. Il avoua 
qu'elle Etoit ivre quand elle Pavoit quitre, & 
qu'elle etoit allèe chercher un fiacre; il ajouta 
que probablement elle etoit morte d'un coup 
de ſang. Un commiſſaire ſucceda a Texempt, 
il fit avouer au chevy. de la Touche que la 
femme avoit expire chez lui, que la nuit il 
lavoit tranſportee dans la rue pour Eviter les 
tracaſſeries de la juſtice :-ſur cet aveu, on le 
conduit en priſon. On aſſure qu'on a trouve 
trente doubles louis dans le bureau, & qu'une 
reconnoifſance du mont de piètè prouve qu'il 
avoit des habits en gage. Une Demoiſelle af- 


( 116 Y 
ſez jolie qui vivoit avec lui ſe trouve com: 
promiſe dans cette affaire atroce ſur laquells 
les juges ſeuls peuvent ſe permettre des con. 
jectures. 1 
Il eſt des crimes qui paroiſſent provenir dune 
tel dereglement d' imagination qu'il faut ſuppo- l 
ſer dans ceux qui sen rendent coupables un | 
\ 
( 
[ 
( 


grand fond d'habitude a en commettre. Sil eſt 
plus cruel de voir un meurtre de fſang-froid 
que de le faire, que penſer de celui qui goiite 
du plaiſir a ce ſanguinaire ſpectacle? Ceſt 
a coup ſur un monſtre, un ſcelerat determine, 
Ces jours paſles, deux ſoldats ſuiſſes 50 
tant tranſportes dans les environs de Vaugi- 
747 rard, ſe diſpoſoient au combat, lorſqu'un garde. 
Wt chaſſe qui traverſoit la campagne, - accom: | 


1 pagne d'un jeune homme, les appergut. Ie 
=  - Cceurdu jeune homme lui eut bientöt preſe Wl * 
to; fon devoir, il veut voler, quoique ſans armes, 
5 au milieu des bataillans & prevenir la mort de 
* Pun. des deux: mais a peine alloit-il executer | 
FM ſon genereux deſſein que le garde Parrete , & 
We lui preſcrit de laifler aux priſes les deux fuil- 

145 ſes. Les repreſentations du jeune homme ſont 


vaines. — Si tu bouges , lui dit le garde, u 
es mort, en le menacant de ſon fuſil. Le jeune 
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A homme ne peut ſe perſuader qu'il ſoit capablede 
by. Tinhumanitè de laiſſer ſous ſes yeux deux bra- 
4 '3 ves gens s entregorger, & qu'il ait la cruaute 
1 d'accomplir ſa menace; il Selance vers les 
1 i deux ſuiſſes & leur crie d'arreter. — Dans 
1 Tinſtant le coup part, & le malheureux jeune 
171 U¹ homme eſt renverſé. Les ſuiſſes prevenus par 
1-48 le cri du jeune homme, & diſtraits par un coup 
24 
"XY 4 
1 14 
4 5 
448 
FO 
1-488 
7 4 * 
. 
. 


* 
- 


'e come 
laquelle 
es con · 


nir dun 
t ſuppo- 
bles un 
Sil eſt 
ng-froid 
11 golite 
2 Ceſt 
erming, 
les $6 
Vaugi- 
1 garde. 
accom- 
cut. Le 
preſcrit 
armes, 
mort de 
Xecuter 
ete, & 
ux ſuil- 
ne ſont 
rde, u 
e jeune 


able de 


ux bra- 
cruaute 
ers les 
Dans 
t jeune 
nus par 
in coup 


6117) 
de feu ſi voiſin, ſe retournent , voient Pinfors 
tunè terraſſe & le ſcelerat de garde prenant 
la fuite ; ſa cauſe devient la leur, ils ſe rèu- 
niſſent pour pourſuivre le meurtrier, Fattei- 
gnent, & le font ſuccomber ſous leurs ſabres. 
Neanmoins il n'eſt pas mort, & la juſtice, 
qui sen eſt emparèe, inſtruit cette affaire, 
dont les circonſtances auſſi touchantes que re- 
voltantes, ne prouvent que trop combien le 
dereglement des ſens conduit egalement Phom- 
me 4 devenir Neron fe proſtituant, ou Neron 
contemplant delicieuſement le cadavre ſanglant 
de ſa mere. 

Un fait ſur lequel il n'eſt pas auſſi facile 


de prononcer, eſt celui d'un pere qui, cèdant 


a findignation de Phonneur, a violè le plus faint 


caractere de l homme en devenant le bourreau 


de ſon fils. La ſemaine derniere un particulier 
retint a ſouper un de ſes amis, Le fils de la 
maiſon ſe trouva place pres de lui, & ne vit 
pas, ſans beaucoup de concupiſcence , le gros 
brillant & la belle montre que portoit ſon voi- 
ſin. Soit convoitiſe particuliere, ſoit deſir de 


ſatisfaire quelque maitreſſe, le jeune homme 


congoit & prend la rèſolution de voler Tami 
de ſon pere. Peu avant qu'on ſe retire, il feint 
de s' en aller coucher, & va dans une rue de- 


tournèe pour atfEndre ſon homme; il Fentend; | 


ſes ſens ſe troublent , Videe d'une reconnoiſ- 
ſance lui rourne la tete; au lieu de renoncer 
a ſon malhevreux projet, au lieu de fuir, il 
attaque traitreuſement la victime qu'il veut 
depouiller, & de x coups ſur la tète, le 


fait tomber à ſes pieds. Le diamant & la mon- 
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tre ſont enleves : mais ou aller? il peut. in 
rencontre, ſoupgonne , arrete. Dans la maiſqy 
de ſon pere il ſera du moins en ſurete : i 

rentre ſans bruit , & depoſe le vol qui len, 
barraſſe deja tant, dans un petit buffer de f 
chambre. — Pendant ce temps on relevoit f 


172 victime, & graces a quelques eaux ſpiritueuſeg 
1 on Tavoit rappellee de ſon etourdiſſement: 
Is | neanmoins , comme ſon ami n'etoit pas eli. 
#508 gne, il s'y fit tranſporter pour y paſſer la nuit, 
i. Fs — Il arrive, il dit en quatre mots ſon aver 

; if ture; on $Semprefle a lui donner des ſecouts, 


1] eſt introduit dans la chambre du fils pour 
plus de commodite ; tout eſt mis ſans deflus 
deſſous, on ouvre par haſard le fatal buffet. 
O ciel! il voit, il reconnoit ſon diamant & 
ſa montre. — Mon ami, dit-il, voild mes bj 
joux! — Que vouleg vous dire? — Seroit-il poſ. 
ſible! — Mon fils] 6 malheureux pere! Le jeune 
homme paroit , affecte un air tranquille; ſon 
pere ne voit plus en lui qu'un etre deſtine 
a Fechaffaut ; cette affreuſe idee trouble ſes 
ſens, & dans un tranſport furieux il lui brile 
la cervelle : cet ate de deſeſpoir n'eſt pas 
plutòt commis, qu'il eſt ſuivi des plus affreux 
remords , les inquietudes de la juſtice vien- 
nent y mettre le comble , & ſans de puiſlans 
protecteurs, c'en etoit fait du pere & du fil. 
Un homme du peuple donna ces jours der- 
niers, un ſoufflet à un garde du corps en plein 
Waux-hall : des gens ſenſes voudroient qu'on 
fit donner deux ſoufflets de la main du bour- 
reau, a tout homme qui ſe porteroit a cet 
exces de groflierete. 
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si les carefſes d'une cour ſont flatteuſes & 
onorables pour un heros; certes, Phommage., 
ue rend une nation a la memoire d'un homme 
je genie qui ſut Vinſtruire & lui plaire, n'eſt 
125 moins glorieux. Le rapprochement d'exem- 
wes auſſi rares que prècieux doit donc d'au- 


je toutes conditions une ſource d'emulation , 
You peut renaĩtre cet amour des grandes cho- 
es vers leſquelles on ne tend fortement , 
mautant qu'on ſe voit paye de reconnoiſ- 
ance & d'admiration. | b 
Senſibles aux delicieux plaifirs que le fa- 
neux Hayden a, pour ainſi dire, fait connoi-. 
re aux Anglois, les voila qui, malgre le laps 
un demi-fiecle , vont rendre a ce celebre mu- 
cien, les memes honneurs que Vantiquite con- 
acroit a ſes demi-dieux. Son apotheoſe ſera fait 
ans le temple de Weſtminſter , & Ton at- 
end pour cette auguſte- & touchante cere- 
nonie, que Parrivee de la famille de ce grand 
omme, invitee par la nation Angloiſe qui fait 
ons les, frais de ſon tranſport d' Allemagne en 
ngleterre. Ce reſt point · la le fruit dun vain 
& frivole enthouſiaſme, mais bien le tribut le 
plus beau de la reconnoiflance & de la galan- 
erie d'un peuple juſte appreciateur des talens , 
vraiment digne de partager avec nous fem - 
ire des arts & des ſciences. 

Le concert ſpirituel ne nous a pas offert 
le grands talens cette annèe; nous avons tous 
regrettè la rivalite de Mde Todi & de Mde Mar- 
1, & le talent diſtinguè de ces celebr-: Can- 
tarrices, Mad. de St. Huberti le jour du vendredi 


ant plus intèreſſer, qu'il offre aux hommes | 
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ſaint executa cependant avec expreſſion quy; 
ques ſtrophes du Stabat de Pergoleſe. M. Dy 
port merita les applaudiſſemens repetes du Du 
blic; une jeune aveugle demontra/ qu'on' pen 
dans un -vaſte fallon tirer un grand parti & 
forte piano, inſtrument dont les ſons mods 
res ne paroiſſoient faits que pour un petit a 
partement, ou pour accompagner une von 
delicate. 

- Malgre le froid qui regnoit encore comm 
au mois de janvier, Longchamp a ete cet 
annee plus brillant que I'annee derniere; now 
nous irritons contre les obſtacles, & Veſpri 
contrariant que la nature nous'a donne en 
France, nous porte unanimement à faire lop 
poſe de ce que preſcrit le bon ſens : nous al 
lons au bois quand il eſt fans violettes, & 
nous nous renfermons qnand le chant des d 
ſeaux nous appelle a la campagne. 


r re nn 


-- 


LES MARIS SONT. TOUJOURS- Dorn 
:-- - » Cotte tir Sun Menuferit drab. 


La femme d'un Barbier qui faiſoit le com 
merce de galanterie, vint une nuit avertir cel 
d'un Tiſſerand ſon voiſin, qu'un amant Va: 
tendoit chez elle: elle etoit couchee avec (ol 
mari; elle ſe leva pour ſuivre Pentremetteule 
Le Tifſerand stant eveille fut tres-eronne& 
ne pas trouver ſa femme près de lui. Lork 
qu'elle revint, il Tattacha a un poteau & K 
fuſtigea d importance, lui demandant doi 
elle venoit: nen pouvant rien tirer, il {ere 

mit 
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nit au lit & ſe rendormit bientot. La femme 
zu Barbier vint une ſeconde fois chercher 
celle du Tiſſerand & ne fut pas peu ſurpriſe de 
u trouver liee & garottee. Cours chez moi te 
enger, lui dit- elle, & pour tromper ton ja- 
dux, je vais prendre ta place. La femme du 
iſſerand ne fut pas plutot ſortie que yoila ſon 
mari qui ſe reveille & revient encore battre ſa 
emme. Lui trouvant la meme obſtination à ſe 
tire, il lui coupe le nez & ſe recouche de 
nouveau. Sa femme étant revenue, .yoit f. 
amie mutilee de la ſorte & ſe remet au funeſte 
oteau. L'autre ramaſſe ſon nez & retourne 
hez elle. Le Tiſſerand ſe leve a Vaube du jour, 
urieux de ſavoir dans quel etat eſt {a femme, 
il va la trouver & lui fait de nouvelles queſ- 
ions. Vois , monſtre, lui dit-elle, comme le 
iel a fait eclater mon innocence ; il m'a re- 
nis mon nez dont ta jalouſie a voulu me pri- 
er. Le Tiſſerand ne peut d abord en croire ſes ' 
yeux, il ſe jette aux genoux de ſa femme, lui 
emande pardon & promet de lui laiſſer de- 
ormais autant de liberte quelle vouda. 
Lautre femme deſeſperee de ſon aventure 
ſe tira d affaire autrement : ſon mari reyenant 
le ribotte lui demande ſes raſoirs pour aller 
raſer un grand Seigneur qui Tavoit fait appel- 
er de grand matin. Elle lui donne les plus mau- 
ais; il ſe fache contre elle & les lui jette à la 
tete. Voila la femme qui fait de grands cris 
& feint de ramaſſer ſon nez. Le pauvre hom- 
me tombe à ſes pieds, cherche à la conſoler 
& lui promet de Taimer autant ſans nez qu'a- 
ec celui qu'il vient de lui abattre fi malheu- 
Tone XJ. N F IH, 
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On ſe rappelle qu'a la vacance du fiege Ar 
ſes grands talens comme un titre pour y en 
place. En ce cas, repondit quelqu'un, pourgui 


Comme les Parlemens ſont pour la premiet 


jet calque ſur les operations de I'Empereut 
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. reuſement, O bons maris , vos femmes font tw 
* de vous ce qu elles veulent ! 


De Parſailles, le 21 Avril 198g 


It y ade grands mouvemens dans le Clery 
du royaume au ſujet des reformes eccleſaf, 
ques qui font partie du nouveau (yſteme & 
la Cour, & Ton attribue a VArcheytque & 
Toulouſe un mémoire fort violent a ce uje, 
On ſeroit d autant plus Etonne de Payoir 
ſortir de {a plume que ce Prelat $'eſt toujoun 
montre de&youe aux vues de la Cour plutk 
qu'a une religion ſur laquelle on pretend q 
ſa foi n'a pas ete a Vepreuve de ſes reflexior 


chiepiſcopal de Paris, ſes amis preſentoied 


ne pas faire Archevique M. d' Alembert don lu 
talens ſont ſuperieurs à ceux de M. de Brien 


fois de avis du Clerge , on croit que la Col 
renoncera au moins en partie au grand pn 


& les Bènèdictins entrautres commencent 4k 
plus craindre la ſuppreſſion de quelques ric 
Abbayes qui etoient a la veille de leur en 
enlevees. 

Notre Cour ne voit point avec indifferens 
ce qui ſe paſſe a Vegard des Hollandois, Vol 
connoiſſez trop bien la compoſition de no 
gouvernement pour ne pas deviner que f 
avis de ſes membres ſont partages a ce ſuje 
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Ceux qui ont ſoutenu, excite meme le parti An- 
titadhouderien pendant la guerre, ont change 
avec les circonſtances, & $'il ne $'opere bien« 
tht une revolution complette dans notre ſyſ- 
teme politique, il ſe pourroit que nous aban- 
donnaſſions entièrement l'eſprit dèmocratique. 
Cette fameuſe libertè du commerce pour tou- 
tes les nations pourroit bien n'ayoir ete qu un 


fort tou 


il 198g 


le Clem 
eccleſik 


yite me K heau reve. 

 VEque & Le Prince de Salm tout ſouverain qu'il eſt ; 

. L ſujet 2 étè force ces jours -derniers de ſe ee 
avoir u 


tre aux arrets de la Cour. Une nuee d'huiſ- 


t tou gers, de Commiſlaires , de recors ſoutenus 
K 1 * par le guet ſont tombes chez lui & ont tout 
8 5 . Les affaires de ce Prince ſont dans le de- 
refle uo 


rangement le plus complet. Ea ville de Pro- 
vins lui offre, il eſt vrai, d'acheter ſon ca- 
al, mais a deux tiers de perte. Cet oet | 
lui a coute 1,800,000. livres. 

La mort de I'EleQeur de Cologne dont nous 
venons de recevoir la nouvelle, ouvre une 
ouvelle carriere a T imagination de nos ſpe- 
ulateurs politiques. 

ue la Cle travail ſur la ſituation actuelle des finan- 
grand peng ces, dont M. de Calonne S'occupe, dans le 
Empereu! teflein de le mettre ſous les yeux du public, 
Sncent N elt le coup de grace que Ton veut donner à 
ques Nui Necker & à ſes partiſans. Ce ſera, dit · on, 
e leur aun tableau effrayant des ſuites funeſtes des 
perations de cet ex · Directeur, & il lui enle- 
era tout ce qui peut lui reſter influence ſur 


ſiege At 


reſentoient 
our y en 
n, pourgen 
ert dont l 
le Brie 
a premien 


indifferend 


adois, You opinion de ceux que ſon ſyſteme avoit ſè- 
on de non... 

zer que ll | le Marechal de. Caftries a preſents au 
> 4 ce ſuſe F 2 
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Conſeil un etat des vaiſſeaux qui pourrolem 
etre repartis dans les ports du royaume & 
des diverſes Colonies. Suivant le plan qu'il: 
propoſe, leur entretien ſeroit a la charge di 
pays qu'ils garderoient, ce qui diminuerot 
beaucoup les depenſes du département, & ay 
roit certainement de grands avantages. Len. 
tretien des vaiſſeaux de guerre d'Europe ner 
cedera pas, dit-on, dix millions par an. 0ʃ 
ajoute qu'il ſe fera des conſtructions dans ny 
ports des Antilles avec les bois de Ameri 
que ſeptentrionale. On parle d'un armement 
qui ſera envoye dans la nouvelle Zelande pour 
en couper dans les ſuperbes forets de cet in 


menſe pays. 
Madame d'Epinai eſt morte Pannee derniem 


Cetoit la femme d'un fermier-general qui ju 


qua l'àge de vingt-cinq ans ne s toit pas dow 
tee qu'elle fut une femme d' eſprit. Elle troum 
un am complaiſant qui lui ouvrit les yeux ſu 
les moyens. De ce moment elle ſe met a fair 
vers & proſe. Sa {ante devint mauvaiſe. Elle mit 
cet accident ſur le compte des muſes. Elle as 
cuſa la gloire de lui avoir vendu bien che 
ſes lauriers. J. J. Rouſſeau habitant la yall 
de Montmorency, pres d'Epinai , ou demeurd 
Mad. d'Epinai la conſola. Ce philoſophe, & 
peintre briilant des amours Etoit un amant ion 
mauſſade, mais heureuſement leger & volag 
II la dèbarraſſa de cette paſſion au bout 6 


quelques mois. Alors elle prit la reſolution 6 


devenir un peu celebre. Choix ſevere dans| 
amis, reforme complette des adorateurs, Þ 


reau deſprit, lectures periodiques , protei 
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aſichèe aux jeunes auteurs, mepris marque des 
femmes qui n'avoient que les graces d un eſ- 
prit facile & varié. 

A ces ridicules pres accompagnes de plu- 
ſieurs autres, C'etoit bien la meilleure pate de 
femme! gaie, genereuſe, n'ayant pas de vo- 
lonts, croyant aux grands, aux philoſophes, 
& à tout ce qu'on vouloit. 


LE PAPILLON ET LE LIS. 
F 482 Lb, 


Admirez l'azur de mes ailes, 
Diſoit un Papillon au Lys majeſtueux; 
La ceinture d'lris expoſa-t-elle aux yeux | 
D'aufii vives couleurs, des nuances plus belles? 
Le Lys lui repondit : InfeQe vil & fier, 
Dou te vient cet orgueil etrange ? 
As- tu donc oublie qu'hier 
Reptile obſcur, tu rampois dans la fange. 


De Paris, le 23 Avril 1784. 


Unz Converſation du Roi de Pruſſe me 
tombe d' abord ſous la main. Ce grand Monar- 
que fit en 1779 une tournèe au Rhienluch pres 
de Neuſtadt ſur la Doſſe. C'eſt ainſi qu on nom · 
me un marecage que S. M. a fait deflecher 
& rendre habitable à ſes frais. Les Colonies 
qu Elle y a etablies montent maintenant A 
308 familles. Le bailli de Fehrbellin qui lui 
ſer vit de guide pendant quelque temps, a Ecrit 
Wee une minutieuſe exactitude J entretien dont 

F 3 
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le Monarque Thonora, & voila ce que bot 
vient de publier. Je vais vous en donner u 
echantillon. 


- Ze Roi. Comment s'appelle le bailli de Vieux 
Ruppin ? 
Le Bailli, Honig. | 
Le R. Depuis quand y eft-il? 
Le B. Depuis la Trinite. 
Le R. Depuis la Trinité? où etoit-il. aupy 
ravant? | 
Le B. Chanoine. 
Le R. Chanoine : chanoine ? Qui diable; 
fait un bailli de ce Chanoine ? 
Le B. Sire, c'eſt un jeune homme qui 
du bien, & qui a ambitionne Phonneut dem 
bail de V. M. 
Le R. Mais pourquoi Pancien weſt- il pu 
—_— 
Le B. Il eſt mort. 
Le R. Au moins la veuve auroit pu gat 
der le baillage. 
Ze B. Elle eſt devenue pauvre. 
Le R. Menage de femme, ſans doute. 
Le B. Pardonnez- moi, Sire. Elle faiſoit bot 
menage , mais des malheurs ont ruinee. Cal 
peut arriver au meilleur econome. Moi - men 
Jai eprouve une mortalite, il y a deux a0 
& rai point obtenu de remiſſion. Je ne {i 
rois me remettre ſur un bon pied. | 
Le R. Mon enfant, je ſouffre aujourdi 
de mon oreille gauche, je n'en entends pi 
Le B. Et voila le malheur, que le Conk 
ler. privè Michaelis ſouffre de la meme inco 


Del 


uy 
e 


(137 
modite, ( la- deſſus 5 ajoute le Bailli., je reſtai 
un peu en arriere, croyant que ma reponſe auroit | 
pu deplaire au Roi.) 
Le R. Allons, bailli, avancez. Reſtez au- 
le View pres du carroſſe; mais prenez garde qu'il ne 
vous arrive d accident. Parlez ſeulement un peu 
haut: j'entends fort bien. (Te bailli obſerye que 
le Roi repeta bien dix fois. en. route ces derniers 
mots.') 1 


Le bailli de Neuſtadt Setant approche du 
arroſſe du Roi, S. M. lui demanda comment 
| Sappelloit. « | 


ue Lon 
ner u 


-il aupa 


diabl 
— Rep. Klauſius, Sire. 


Le Roi. Klau-fi-us ! allons, avez vous beau- 
oup de betail dans vos Colonies ? ; 

M. Klauſius. Huit cent quatre · vingt- ſept va- 
hes, Sire, il y en auroit bien au- dela de 
rois mille, fi nous mavions pas eu epi- 
ootie. { 

Le R. Les hommes multiplient-ils bien auſſi , 
ait il bien des enfans ? 

M. K. O qu'oui, Sire; il y a a preſent 
inze cent ſeptante · ſix ames dans les Colo- 
les. 


ne qui 4 
eut dem 


eſt · il pa 


t pu gu 


doute. 


faiſoit bol Do” 
iince. CA Le R. Vos Colons ſont-ils honnetes gens? 


Moi-miny ordinaire la premiere generation ne yaut pas 
Jeux and. choſe, | 
M. K. Cela paſſe. 
Le R. Sont-ils de bons Economes ? 
M. K. Oh oui, Sire, S. E. M. le Miniſtre de 
tend pu erſchau m'a auſſi donnè un lot de Colonie de 
le Conſa btante cinq arpens , pour donner bdn exem- 
eme incof* aux autres Colons. A 
4 
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Le R. (ſouriant,) Ha ha, pour donner bon 
exemple! — Quel eſt cet der la à droite! 

Le B. Linſpecteur des batimens , Menneliys, 
qui a dirige cette partie. 

Le R. Suis-je a Rome? ce ſont tout de; 
noms en us — Comment ſe nomme cette C 
lonie ? 

Le B. Klauſiushof. 

M. K. Sire, elle pourroit tout auſſi biene Sap- 
peller Klaushof. 

Le R. Elle ſe nomme Klau-ſi-ushof! Com 
ment $'appelle, cette autre Colonie ? 

Le B. Brenkenhof 3 | 
Le N. Elle ne ſe nomme pas comme cel; 
Le B. Sire, on me Ta dit ainſi.” © © 

Le R. Elle fe nomme Brenken ius hof. 


A Rathenow S. M. fut sgalement tres: gie 
a table. Elle y dina avec M. de Backhof, 
lieutenant-colonel. des Carabiniers & lui dt 
» Mon cher Backhof, $'il y a long- temps que 
» vous n'avez ete a Fehrbellin, allez-y!l 
» contree eſt infinement enbellie. II y along 
„temps que je nai fait un voyage ave 
tant de plaifir.... Quavez vous fait de 0. 
tre cote dans la derniere guerre? Pa 
grand'choſe apparemment. Vous n'avez pi 
eu de grands fucces en Saxe. Mais c'eſt qu 
nous faiſions la guerre a des canons & noni 
des hommes! J'aurois pu executer quelqut 
choſe ; mais j'aurois ſacrifie plus de la md 
tie de mon armee & fait couler bien du ſa 
innocent, Et fi | ”avois fait cela, Jaurois m 
2 rite qu'on m'elit fouette devant le fron d 
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Un ramas de poeſies en general obſcenes; 
& choiſies ſans goiit , compoſe la brochuj 
que Fon a nommee , le Portefeuille d un jeu 
homme. On y trouve cette epigramme aff 
bien placee a propos de cette collection: 


Au temps jadis, a Vecrivain 

On donnoit argent & louange , 

Au temps preſent il meutt de faim, 

Mais gagne-t-il le pain qu'il mange? 

La Banque d Oſtende & de Bruxelles devoilte el 
un libelle d'une nature plus ſerieuſe que cem 
dont je viens de vous parler. On y declare 
nettement que effet de cet ètabliſſement, el 
de faire paſſer en Angleterre les eſpeces des 
Pays-Bas. Cette brochure eſt ornee d'une el: 
tampe , avec ces mots: Les Anglots enlevel 
Fargent de la Banque. On y voit M. W*** pr 
ſentant reſpectueuſement une requete au Gouvernt 
ment; mais ſoit que le reſpe# V'interdit, ſoit l 
difficulte de s'exprimer , M. H*** ſemble lui ſouf 
fler avec un portevoix ce qu'il doit dire. On va 
un port de mer, un vaiſſeau pret à mettre à la voil 
chargeant pour i Angleterre des barils remplis d a 
gent dont l un eſt defonce : Des ſpectateurs alarnes, 
jettant des regards ſupplians du c6te du Gouveme 
ment, pour faire veiller aux Prepoſes de laditte bat 
que, qui porte prejudice & tous les commergans u 
general, par la diſette d'eſpeces dont elle eſt cauſe 
Telle eſt du moins Pexplication que Vautew 
du libelle, donne de cette gravure : elle fu 
fit pour donner une idee de Pouyrage. 
Cette Refutation des Memoires de la Baſlilk 
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qui a ètè annoncee. depuis long-temps avec 
tant demphaſe dans les papiers anglois, a enfin 
yu le jour. La premiere lettre du moins vient 
de nous parvenir. Vos memoires, y dit M. Th. 
Ewans a M. Linguet, m'ont deſappointe, com- 
ne tous les amis de la liberte en Europe, auxqiels 
votre nom etoit parvenu , ou qui avoient pris i Ha- 
zuude d ajouter foi 4 vos pretentions bourfouffltes 
& repouſſantes. Vous | aver eu L'art de mettre Uattente 
ſur le qui vivre; mais vous aves miſerablement fruſ- 
tre ſes eſperances.... Et c'eſt dans ce ſtyle que 
on combat M. Linguet , que Pon fait la cri- 
tque de Tun de ſes ouvrages. Il eſt vrai que 
ceſt de Tun des plus mediocres qui ſoient ſortis 
de fa plume. M. Ewans a eu raiſon de prendre 
pour epigraphe ce vers de Chaucer ;. 


Tis my defign to * , not declaim. 


(Mon deflein eſt de raiſonner , non de decla- 
mer). Je ne ſais Sil faut Fattribuer a la repu- 
gnance avec laquelle on voit un Anglois 


prendre la defenſe de lune des armes les plus 
redoutables du deſpotiſme, mais on relit avec 
plus de confiance & de ſatisfaction les Me- 
moires de la Baſtille, quand on quitte la refu- 
tation amere que M. Ewans en a faite. 


Sil en faut croire M. Ewans, PAngleterre 


peut auſſi fournir des exemples de ces puni- 
tions juſtes ſans doute mais qui infligees ordi- 
nairement par les parties elles - mèmes ſemblent 
contradictoires avec toute idèe d'une ſage le- 
ner 4Pouvez-: vous, dit-il a M. Linguet, 


» ſuppoſer que Ton put tolerer votre audace 
F 6 


1 
» dans aucun pays du monde? Efſayezle dam 
» le moindre degre, ſur les Commiſſaires a. 
tuels , charges des ſceaux ou meme ſur les 
juges d Angleterre, & vous verrez comms 
ils vous traiteront. Ils ne procederont pas 
contre vous ſuivant les formalites ordinai- 
res; ils ne vous donneront pas les moyen 
qui paroiſſent fi fort de votre golit, dene 
convaincu, juge & puni ſelon la loi. Leu 
volontè ſeule ſera la loi par laquelle vous 
ſerez condamne, Ils vous contraindront } 
comparoitre en perſonne devant eux ; & 
vous feront renfermer , en punition du me 
pris que vous leur avez temoigne, dans une 
priſon ou la table de la Baſtile ſeroit un luxe, 
& ou vous aurez a regretter la promenads 
de ce chateau, ſans avoir la perſpective dy 
» voir des Dames aller au bain en deshabill; 
Il y a plus: vous demeurerez dans cette 
» priſon ſans aucune poſſibilitè den ſortir, jut 
v qu'a ce que le temps ait ſuffiſamment dompte 
» votre impetuoſite ſatyrique, & que, par ia 
v patience; Phumilite & le repentir, vous vous 
» ſoyez rendu digne, aux yeux de ceux que 
» yous avez offenſes, d tre èlargi & rent 
» 2 la ſociete. „ 

Il vient encore de ſortir des preſſes etrat 
geres, une violente diatribe contre les ec 
cleſiaſtiques. C'eſt une Regucte au Roi ſur l 
deſtrudtion des Pretres & des Maines en Frantt, 
que Fon donne pour Touvrage d'un erudiant 
en droit, age de dix-neuf ans. On y trouw? 
en effet eloquence ampoulee d'une imagin# 
tion Energique que le golit n'a point encor 
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formee à art d'Ecrire. « Pardonnez, Sire; 
» dit Vauteur , ſi obèiſſant aux tendres im- 
» pulſions de mon cceur, qui ſont celles de 
» la verite, Joſe faire voler dans ame du 
y plus juſte des Princes, le foible trait de mes 
» idees. „ Au milieu de quelques phraſes in- 
ſignifiantes & a pretention , Fon voit jaillir 
des ètincelles qui annoncent un jeune homme 
fortement anime de Tamour de Vhumanire & 
de (a patrie. Le tableau rapide qu'il trace des 
meurtres religieux conſacres par Phiſtoire , & 
particulierement de la guerre des Vaudois, fair 
fremir tout homme en qui le fanatiſme n'a point 
detruit toute ſenfibilite. Il rend hommage aux 
ſouverains qui ont cherche a detruire la ſource 
doù ces horreurs ont decoule. « Un Frederic 
» en Pruſſe, une Catherine II en Ruſſe, un 
» Joſeph II en Autriche, ont enfin briſe les 
» barrieres inſurmontables qui retardoient la 
» marche de la philoſophie. Nouveaux Co- 
» drus , ils ſe ſont montres veritablement di- 
» gnes de commander & doccuper un trone, 
» Ces Rois philoſophes, legiflateurs & con- 
» querans, ſont autant de ſoleils vivifians & 
» :mmortels, qui eclairent de leurs rayons 
» les autres Monarques de la terre... La der- 
» niere de ces trois Puiſſances, pour juſtifier 
» la validitè de ſes droits & de ſes actions bien- 
» faiſantes , ſans avoir recours a la force, 
» na eu beſoin que d'en appeller au tribunal 
» du bon ſens & a celui de Phumanite. Si PAl- 
» lemagne , cette partie de notre globe qui 
» deyient de jour en jour plus reſpectable, 


v fut long-temps embraſèe par la ſuperſtition z 
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» de ſes brouillards malfaiſans naquirent pref. . 
» que toujours Vindolence & Tinertie de ſes 
„ peuples, Theureux genie d'un grand Prince, 
» Sire, vient de la purifier tout recemment, 
» Ceſt a Joſeph. Il qu'une telle gloire etoit re 
„ ſervee.... „ 

Lauteur qui debute par cette brochure dans 
la carriere dangereuſe de Conſeiller des Rois 
& d'Ennemi des Moines, paroit de bonne foi; 
ainſi Ion doit plaindre ſes erreurs & admirer 
ſon courage. 

Comme le bon grain croit a cote de ly. 
vroie dans les champs de la litterature, on a 
vu naitre avec ces brochures, des Efſais Phis 
loſophiques ſur les maurs de divers animaux, (ui 
renferment beaucoup d'obſervation nouvel 
les & intèreſſantes. L'auteur eſt un'militaire 
qui a paſſe pluſieurs annees en Afie & qui a 
fait deux fois la route longue & penible de 
Inde en Europe. Il rapporte un trait fort fin 
gulier de intelligence des elephans. II en a 
vu deux occupes a abattre le pan d'une groſſe 
muraille, conformement aux ordres de leurs 
maitres , qui $'etoient eloignes;apres leur ayoit 
montre ce qu'ils avoient a faire & les ayoir en- 
courages par quelques fruits & de eau de vie 
du pays. Ces elephans paroifloient combiner 
leurs efforts comme des hommes Vauroient pu 
faire. Ils poufloient le mur avec le gros de 
leur trompe replice en deſſus, & garantie pat 
un morceau de cuir. Ils Tebranlerent peu-i- 
peu par des ſecouſſes reiterees; enfin ſuivant 
des yeux l'effet du balancement „ils donne- 
rent une forte & derniere ſecouſle en ſe jet 
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tant en arriere pour n'etre point bleſles par 
les dècombres. Quoi qu'en diſent nos theolo- 
giens cet animal a quelque choſe de plus que 
de linſtinct. | 

On fit, ces jours derniers, Vouvyerture de 
la nouvelle ſalle du concert; tout Paris 8 
rendit: M. Legros, directeur de ce ſpectacle, 
dut ſourire a Taſpect de la multitude qu'il at- 
tiroit: mais on fut mecontent, en general , 
& de Vobſcurite qui ne permettoit pas de diſ- 


tinguer les Dames, & du mauvais ton duſ par- 


quet ; on frappa du pied; des cannes , des eris 
aigus ſe firent entendre , on ne trouva plus 
le ron de reſerve & de bonne compagnie qui 
diſtinguoit autrefois les amateurs de la muſique, 

Mle Paradis reunit ſur elle tous les ſuffra- 
ges, le parti qu'elle tire d'un inſtrument fort 
ingrat eſt inconcevable, m2me pour les maitres 
qui le pratiquent depuis long-temps. Mrs. Che- 
ron, Lais & Roufleau executerent deux fois 
L'O ſalutaris, avec un accord qui nous char- 
ma. Mlle St. Huberti $'eftorce en vain par un 
air panche , en affeQant des graces antiques , 
dobtenir les applaudiſſemens que ſon jeu ſeul 
lui mérite a FVopera. 


Les Dames s ennuyerent beaucoup a ce con- 


cert. Elles y perdirent tout Fetalage de leur 
parure & le jeu de leur phyſionomie. 

On a nomme ce ſięcle le ſiecle de la philo- 
ſophie; il ſe diſpoſe à finir par la ſuperſtition 
la plus abſurde; je ne blame pas la credu- 
lite conſolante du bon catholique; mais il eſt 
a craindre que les chimeres & les pratiques des 
zutiques convulſionnaires ſe renouyellent à 


— 
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Paris. Vous n'imaginez pas, Monſieur, ef 
que la vie & les miracles de S. Labre produiſey 
fur les teres pariſiennes; depuis la gueriſon q 
Fabbe D.. .. une infinite de femmes jeune 
& vieilles, une multitude d' hommes de toy 
age enveloppent leur jambe malade d'un papie 
charge du nom de ce bienheureux, en trian 
gle, en loſange, en quarre ; on le trempe dar 
de l'eau benite pour Pappliquer ſur des yeur 
fatigues ; on le mache pour guerir les mau 
de dents; tout le monde eprouve des effet 
merveilleux de ce remede plus ſubtil encore 
que agent de Meſmer ; ce dernier a tout} 
craindre de ſon rival dont le fecret ne col 
pas un denier. 

Labbé. me diſoit avant-hier au concert 
fpirituel : Rien ne me ſurprend dans tous les tcrit 
qui paroiſſent ſur le bienheureux Labre que lu 
date, 

Le Marechal de Richelieu aſſiſtoit a un & 
ces petits ſoupers qui ſe donnent fi frequem- 
ment a Paris. Il ſe mit tout a coup a rire aver 
eclat. Les quatre Dames qui etoient de la parti 
voulurent en favoir le ſujet : c'etoit a qui | 
devineroit ; on faiſoit mille conjectures & tow 
tes romboient a faux; le Marechal refuſit 
abſolument de Vexpliquer : il ayoit deja re- 
pete pluſieurs fois que ces Dames ne lui par 
donneroient pas cette confidence; la curioſut 
feminine s augmentoit d'autant plus; on force 
le Duc a decouvrir ſon ſecret; il cede enfin, 
en exigeant des lettres de grace que ces Dames 
lui promirent. Ek bien, leur dit Foctogenaite 
vous Lordonnex, Meſdames, il faut vous over, 
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Ia galanterie eft de tous les dges 5 un ſouvenir chars 
mant excitoit mes ris; je me rappetlois qu” autre fols 


j avois eu le bonheur detre regu dans le lit de cha- 


cune de vous; aufourd hui je ne puis plus que vous 

le dire. es & | 
COUPLETS 

4 MADAME MET. i 


La fleur nouvellement ecloſe 

Peint Met.. .. h & ſes attraits; 

Son teint eſt celui de la roſe, 

Dans ſes, yeux, d'amour ſout_ les traits, 
Si je voulois peindre les graces, | * 
Je copierois votre portrait, | 
Et d'Apelle ſuivant les. traces, 7 
Comme lui Lon me nommeroit, 


Chacun orneroit de guirlandes 

Lautel on ſeroit ce tableau 
Les cœurs y ſexviroient d'offrandes, _ 
Vous feriez un culte nouveau. 


On adoreroit votre image, 

Les Dieux nen ſeroient point jaloux "us 
Et patrone du mariage | 
Oa n'invoqueroit plus que vous. 


Vous faites cherir Ihymende, ' 

Et chez vous Von retrouve encor 
Ce temps de Saturne & de Rhee, 
Que Ion appelloit lage dor. RANA 
; | | Par ls Chev, TI 


4 
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De Verſailles , le 27 Anil int. 


Il vient d'etre defendu aux premiers com. 
mis des affaires etrangeres de permettre lat. 
ces de leurs bureaux a tous ceux qui juſqul 
preſent sy introduiſoient ſous differens pre. 
textes. On a arrete un Chevalier de S. Louis 
qui, a aide d'une loupe cachee dans une ba. 
gue, liſoit de tres-loin ce que Ion ecriyoit 
le verre lui donnoit une grande facilite pour 
fa trahiſon en retournant les lettres qui ſe 
preſentoient renverſèes a fa vue ſimple. Une 
excellente mèmoire le mettoit à portee de faire 
enſuite aux miniſtres etrangers des rap 
quiils lui payoient tres-cher. - 

Nos liaiſons avec le cabinet de S. James 
les ſervices memes que- nous ayons rendus au 
miniſtere Britannique actuel ne ſont nullement 
de ſurs garans du maintien de la bonne har- 
monie entre les deux Cours, On pretend que 
M. Pitt nourrit dans fon ſein le projet de ti- 
rer une vengeance peut-Ctre legitime du tour 
cruel que nous avons joue à notre rivale, On 
lui prere ce diſcours : Rome fut vaincue par An | 
nibal , un ſeul homme ſauva cette Republique qui 
devint enſuite la maitreſſe du monde, pourquoi I An 
gleterre n'auroit-elle pas le ſort de ſon modele! La 
nation Angloiſe a plus d'averſion qu'elle nen 
a jamais eue pour les Francois : M. d'Adhe- 
mar écrit: qu'il eclot journellement a Lon- 
dres d'abominables ſatyres contre nous; il ſe 
plaint de ce que fa. poſition a de penible pout 
un cœur ſenſible. & patriotique, & il ajoute 
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plaiſamment dans ſes dernieres depeches qu'un 
Ambaſſadeur de France en Angleterre devroit 
etre ſourd & aveugle. 

Il ne faut qu une ſèance du Conſeil auſſi 
orageuſe que June des dernieres pour faire 
faire un autre demi - tour a la roue des deſti- 
nees miniſtèrielles. Lordre donne par Fimpe- 
ratrice de Ruſſie a ſes Miniſtres, de ne ceder 
le pas à aucun de ceux des autres Cours, a 
ſouvent ere remis ſur le tapis. Cette fois M. de 


dinaire. I rappelle la malheureuſe epoque du 
traits de Teſchen , a laquelle on peut rap» 
porter influence que la Cour de Petersbourg 
a priſe ſur les affaires d Europe & les preten- 
tions qu'elle fait valoir avec tant de ferme- 
te; il traca encore le tableau des changemens 


eſavantageux a la France que la derniere 


guerre a apportes dans Fequilibre de Europe 
& ſon diſcours fit la plus vive impreſſion. Quant 
2 la preſeance des Ambaſſadeurs, je ne vois, 


ditil, d' autre moyen de ſoutenir la dignite de 
la France en cette occaſion que de Faban- 
donner à la bravoure perſonnelle de nos Mi- 


niſtres dans les Cours etrangeres en identifiant 


Ihonneur de la patrie avec le leur propre: 
dut-on voir ſe renouveller la ſcene fameuſe 
que M. Duchatelet a donnee a Londres. 


On vient d'elever un monument à Edward 


Drincker ne en 1680 dans une chaumiere, 
{ur le terrain meme ou fleurit actuellement la 
belle cite de Philadelphie-: terrain occupe au 
temps de ſa naiſſance par des Indiens &-quel- 
ques Suedois & Hollandois ; il ayoit dans ſa 


Breteuil en parla avec une vigueur extraor- 
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; jeuneſſe chaſſè des lapins ſauvages dans les ng, 
mes endroits ou fe trouvent actuellement ls 
plus belles rues de cette ville, & il ſe rap, 
pelloit ſouvent en riant de la quantite-de mi. 
ö res ſauvages qu'il y avoit derobees aux ron. 
ces. II ſe rappelleit parfaitement d'avoir yy 
William Penn y arriver lors de ſon ſecond 
voyage; & il montroit à qui vouloit preciſs 
ment Vendroit où l'on avoit eleve la cabane 
qui ſervit d'aſyle a M. Penn & A ſes amis, 
lors de cette ſeconde viſite. 

La vie de ce reſpectable vieillard eſt mar- 
quee par des circonſtances qu aucun indiyidy 
n'a reunies avant lui, du moins depuis le temps 
des patriarches : dans le cours de fa vie il; 
vu la mème portion de terrain couverte de 
bois & de brouffailles , receptacle des hte 
feroces' & des oiſeaux de proie, devenir le 
ſiege dune grande cite la plus riche, la plus 
puiſſante, la plus floriflante par les arts: en 
un mot, nom ſeulement la premiere ville de 
PAmerique, mais comptant peu d'egales parmi 
les grandes villes de Europe; il a vu de gras 
des rues parfaitement alignèes, s tendre (ur ces 
mèmes bruyeres, oi il ayoit ſouvent pourſuin 
des lievres & des lapins ſauvages; il a vu & 
belles egliſes s'elever ſur des marais ou il 0% 
voit entendu que le croaſſement des grenoult 
les, de vaſtes quais & d'immenſes magaſins 
ſur ce meme rivage , où il avoit vu ſi ſouyent 
les Indiens ſauvages pecher dans la riviere, 
& cette mème riviere ſur laquelle dans a jeu- 
neſſe il n'avoit rien vu flotter de plus gros 
qu'un canot Indien, couyerte de grands vail: 
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ſeaux de toutes les parties du monde, ſur le 
meme terrein ou il avoit recueilli les fruits 
ſauyages que devore Penfance , il 'avoit- vu 
conſtruire Je magnifique hòtel- de · ville, & avoit 
yu enſuite cet hotel rempli de legiſlateurs , 
dont la ſageſſe & les vertus faiſoient Veton- 
nement du monde entier ; il avoit vu auſſi ra- 
tier avec toutes les formalites du parchemin 
& du ſceau, le premier traite qui ait eu lieu 
entre les puiflances unies de PAmerique & le 
Prince le plus puifſant de Europe: ſur ce meme | 
terrain i] ayoit vu jadis William Penn ratifier 
avec les Indiens ſon premier & dernier traite ; 
pour conclure en un mot, il avoit vu le com- 
mencement & la fin de [Empire Britannique 
dans la Penſylvanie. 

Il avoir ete ſujet de pluſieurs tetes couron- 
nees : mais lorſqu'il entendit parler de la mul- 
titude d'actes oppreſſifs & inconftitutionnels 
qui ſe paſſoĩent dans la Grande- Bretagne, il les 
acheta tous & les donna a ſes arriere- petits 
fils pour en faire des cerfs volans : embraſſant 
& preſſant dans ſes bras rides la liberte & in- 
dependance de ſon pays; a la fin de fa lon- 
gue carriere triomphant dans le ſalut de fa 
patrie, il mourut le 17 novembre 1783, | Ig 
de 103 ans, 


CHARADE. 


iere, Sur Tair: N'eſt-il amour, ſous ton empire, &. 
1 jeu- 
gros Mon premier dans notre langage 


Vail. Eft ſans fagon; 


( 142) 
Je donne un animal ſauvage 
Dans mon ſecond, 9 ' 
Et mon tout eſt un perſonnage 
De grand renom, 


De Paris, le 30 Avril 178. 


Le tableau de Londres qui vient dëclotte 
ou de ſe reproduire, n'offre rien que mills Wl ” © 
ecrivains ne nous aient deja raconte.de cette 4s 
ville celebre. L'auteur qui voudroit bien Gre Wl ” * 


regarde comme impartial , entremele les 619. 0 

ges aux injures dans le portrait qu'il trace des 1 

Anglois en peignant leur capitale. « Il y a, nett 

» dit. il, une amende de cinq cens livres ſterling =* 

» contre quiconque fait Vaumone a un men. de | 

» diant dans les rues; bien des gens charitz Ind! 

» bles, pour eviter d'etre ſurpris en faiſant e. 

N » une bonne œuvre, jettent par terre lar en. 
. n gent qu' ils deſtinent au mendiant. Malgtè k les | 
| » crainte de payer Tamende, on na jamais 1a fü 
» Oui dire qu' aucun anglois ait commis Thor 72 

{ 


» rible delation de charite. „ 
Les &trangers, lit-on plus loin , ne ſont -“ 


mais conſideres des Anglois... Lorſqu'un &tran T 

ger fabrique ou invente une marchandiſe util Wl! — 

ou agrèable, VAnglois le plus riche cherche WWF **'* 

à lui arracher ſon induſtrie ou ſon ſecret, & * le 

; met tout en œuvre pour le decrier... « Trente ate 
» annees de conduite irreprochable ne ſont _ 

pas un titre ni une garantie pour obtenir de C 

a | ur c. 

» TAnglois ſa confiance. Il regarde un etrat-B . 

» ger comme un ennemi .quil moſe offenſer 05 


» ouyertement , mais dont il craint la ſocit: 


feuil!, 
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„te; il ne Sattache a perſonne. Un domeſti- 
„que eſt congedie au bout de dix ans avec 
» autant Cindifference que sil etoit à peine 
» connu du maitre. II croit avoir tout fait & 
» rempli ſes engagemens en payant ſtrictement 
» le ſalaire convenu. Les etrangers qui ont 
» la ſottiſe de faire des avances en bons pro- 
» cedes ſont toujours la dupe. On doit traiter 
» avec PAnglois de Turc a Maure & toujours 
» par ecrit , meme pour les objets de peu de 
» conſequence. » | 
ll r'eſt point de pays ol Pon ſoit plus pe» 
netre qu'en Angleterre de Pimportance dune 
partie de Vadminiſtration , qui dans beaucoup 
de pays, eſt traitee avec une legerete & une 
indifference qu'un Anglois ne peut accorder 
avec le reſpe& dit aux proprietes. On trouve 
en Angleterre les rẽglemens les plus ſages pour 
les Poſtes, pour le tranſport , la diſtribution & 
n ſtirete des lettres; on sy plaint ſeulement de 
taxations exorbitantes & arbitraires, mais, dit 
le Peintre de Londres, la rapacite & Tinjuſtice 
ſort les divinites du Peuple anglois ; en 1756 ce 
reproche auroit &te une calomnie, Le bureau de 
poſte de Londres emploie un moyen fort in- 
genieux pour aſſurer le ſort des lettres ou il 
ne ſe trouve point de deſignation d'adreſſe. On 
les inferit ſur un tableau expoſe aux yeux du 
public, & les perſonnes a qui elles ſont deſ- 
tinèes les reclament en inſcrivant leur demeure 
ſur ce tableau: la lettre leur eſt enſuite por- 
tee exactement. 
On <value à douze millions cinq cens mille 
feuilles, in-folio, rimbrees, annèe commune, 
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goutent „ces ſales & piquans ecrits, des lechm 


les Anglois d'a preſent, ſous le titre de lan 


„ ee des Doctors commons, Compoſe d 
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les papiers qui debitent des nouvelles de toy, 
tes les couleurs. Tous ces ecrits , dit Iauteyr, 
n'inſtruiſent, perſonne ; ils nuiſent au contrain 
a Veducation. deja trop négligèe & vicieuſe, 
& aux mœurs preſque perdues ; puiſqu'il 4 


utiles & agreables. 
Ce qui m'a paru le plus ren alle dan 
cette compilation, c'eſt une diatribe contr 


dun ſuiſſe : Jen citerai quelques paſſages. 
„ Fetois a Londres en 1755 & 1756... 


» trente juges, avoit arme quatre Corſairg 
» de 30 à 40 canons, qui croiſoient dans | 
„ Manche, & qui $'emparoient indiſtinctemeg 

» de tous les pavillons & les amenoient 
» Londres, Les puiſſances reclamoient leu du 
» vaifſeaux ; le Roi George II laiffoit la 6 (: 


» ciſion de ces captures pretendues bonne ao 
» 2 cette Cour de juſtice, Lorſque par hal nc 
v les parties plaignantes obtenoient la reſt et 
-» tion de leurs navires, elles etoient ruin ſer 
» par les frais du proces & par la lenteur dia 
» jugement. Cette Cour ſouveraine compol ton 
» (il eſt vrai) de Docteurs tres- commuꝶ paſ 
» s'eſt enrichie par cette infame manceu_l@ dan 
„ qui a dure ſept annees de ſuite, a la nou auf 
v du gouvernement... Londres etoit alors etre 
» ville de bruits, ville de boue , ville de Wl taill 
n mee, ville a coups de poing , comme le poi: 
„notre ami Jean Jacques dans ſon gros l les 
. » rempli de yerites. inutiles & de paradon eſt 
* amuſans. Le peuple inſultoit les ètrai ont 
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e to, de gait de cœur, malgre toute fa majeſtè 
iter, WW, © vantèe dans nos chiffons politiques. Les 
ntraire , urs ſont bien changees , depuis yingt.. 
eule, ans l.. Que vous etes dégeènèrés, fiers Bre- 


ils d. 
leflury 


e dans 


contre 


tons! La tranquillite regne au theatre, dans., 
„les rues memes & au cabaret: vous ctes., 
un peuple poli , honnète; mais vous avez 
plus de probitè', de gaitè, ni d'or ni de pa- 
triotiſme; vous n'oſez plus ſourire, Vous 


e lum Ges ſerieux, vain, déèbauché, pauyre. &. 
es. par conſequent avili. Les femmes jadis me-.. 
6E nageres, timides, douces, ſoumiſes & ai- 
ole Enables, ſont devenues tout · a · coup hardies, 


orſairez 


impèrieuſes & diffipatrices, On les eroit tou- 
dans k 


tes catins par leurs propos, leurs ajuſte- 


emen mens & leurs alures. Les priſons de la flotte 
diem & du Banc du Roi n'etoient pas le refuge 
t leu dune armee de banqueroutiers adroits, qui 
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r haſar 
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ruined 
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neun 
la hoc 
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| ſe renouvelle tous les trois ans. II falloit 
alors moins de pardons, parece. quil.y-avoir 
moins de coupables.. Dans vos houtiques , 
[etranger, n'y Etoit jamais Lund x à prëé- 
ſent c'eſt tout comme chez nous. Les men- 
| dans étoient rares, ils truchent par pelo- 

tons, fourmillent par- tout & aſſaillent les 
paſſans. Cependant il n'y a aucune ville 
dans le monde, où le publie paie une taxe 
auſſi forte quà Londres. Il eſt done bien 
etrange qu avec un pareil ſecours, ce ba- 


e de I taillon de légiſlateurs orgueilleux ne police 
ne le point cette grande cite, le refuge de tous 
ros lu les roues du globe; ou la fauſſe monnoie 


aradouſ est genèrale, où la delatian, & feſpionnage 
range ſont richement rècompenſes, oh les doua- 
» 8 lome XI. iT JE: > 


a» Ce 
5 niers viſitent avec impunits & notammem 


» dans les endroits les plus ſecrets des mz, 
u ſons; ou Ton emploie hardiment toutes lo; 
„ Voies pour violer la loi & les droits du ci. 
» toyen ; ou la haine, la defiance & la 4 "Me 
„ ſunion regnent dans toutes les familles; oi 
„enfin le boulanger oſe blanchir le pain aye 
» Falun & le vendre a faux poids ; ou le br. 
» ſeur met de opium & de la limaille de cui. 
| » vre pour clarifier & adoucir la biere, |; 
1 » ſeule boiſſon du pauvre; ou la laitiere cor 
q o rompt ſon lait avec des limagons & autres 
| 
« 


„ ingrediens ; ou les voleurs & les filoux ſont 
» auſh frequens dans les rues & ſur les pranks 
» chemins que les faux patriotes & les cn 
» tins : je le dis avec honte & courroux, ol 
„enfin vingt mille maiſons ſont ſans ceſſe ov 
» vertes à la proftitution la plus revoltante & 
» la plus infame parce qu'elle eſt calculee...s 

Le fecond cahier du Conteur vient de nous 
parvenir. Il y regne la meme variete que dans 
le premier numero, & Ton ne peut reprocher 


a ce recueil, comme a tant autres, de fan adit. 
payer par Pennui de traits inſigniſians & & Fr 
mauvais goùt, le plaiſir den trouver un pili, 0 
nombre d'intèreſſans. Il ſuffit que Jouvre Mois 
Conteur & que je le copie au haſard pour ele de 


aſſurè de vous procurer quelques inſtans di 
muſement. | BY 

» Lorſque I Empereur fit repaſſer, il y? 
quelques annees, les troupes aurrichiennes Mus cc 
la Lombardie en Allemagne, les houſards paferion 
ſerent par Verone. A leur approche le mad 
de la place fit preſenter les armes aux ton 
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pes yenitiennes. Les houſards de leur cote ti- 


al : 
a WY cerent le ſabre. Cette manceuvre effraya tel- 
les WW bement la garde de Verone, que dans Vinſtant 


toute la compagnie prit la fuite, Le major reſta 
ſeul. On fit courir après les fuyards. Les uns 


e oient 4 la Meſſe, les autres dans un lieu 
wer moins decent. s e 

Il. » Perſonne n'ignore que ce ſont les Anglois 

cui- & les Hollandois qui fourniſſent a I Europe Ca» 
„ aolique, preſque tout le poiſſon Tec ou ſale, 
con, ont l'uſage eſt preſcrit par abſtinence reli - 
uttes ieuſe à laquelle ils ſe ſont ſouſtraits. On par- 


it au S. Pere du mècontentement que pour - 
dient avoir ces peuples de quelques demar- 


s cri ies qu'il ſembloit méèditer: on lui en vou- 
x, Mi faire craindre les conſequences : on inſiſ- 
le o eit pour lui perſuader que leur reſſentiment 
me & 


ouyoit Etre à redouter pour le S. Siege. Bon 


ee... , dit-il, ils n'ofſcroient ; Hils me fachent, j te- 
e nous ile Careme. u 5 * 

ze dg » On demandoit 4 Voltaire ſon avis ſuc 
wy nciennete du monde. Je regarde le monde, re- 
de tails 


dndit-11, comme une vieille coquette qui deguiſe 
NR age, » | | : 
» On dit a M. D***, veuf depuis deux 
dis: il y a dans le Dauphine une demoi- 
le de 20 ans, belle comme Venus, pauvre 
mme Job. Il part & va la demander en ma - 
ge. Sa mere a qui il s adreſſe ſe met a pleu · 
Je ſens, lui dit-il, que cette ſeparation- 
us colitera 3 mais ſi vous youliez nous e- 
ards pib erions. Elle ne repond. rien. Il va trouver 
le maugalle & lui fait part de fa propoſition. Elle 
ux none avec beaucoup d'egards. II inſiſte; elle 
N 
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balance; il preſſe, elle avoue quelle a uns 
inclination. Tant mieux, dit-il, vous ſerez hey. 
reuſe par votre amant, fi, vous ne Vtes aye, 
moi. Enchantee elle ne peut ſe decider à tron. 
per un fi galant homme. Elle confeſle qu elt 
' eft groſſe. Tant mieux encore, $'ecrie-t-l, je 
vous rendraĩ Ihonneur. Confondue , elle . 
fuſe tout en diſant que jamais elle*ne poum 
vivre ſans ſon amant. Qu'appellez-yous vim 
ſans lui? Je compte bien qu'il viendra ay 
nous & qu'il fera nos enfans, Elle lui demands 
la raiſon de ce procede extravagant. Je yeu 
une femme, lui dit-il. Je ſuis dans Fheureuk 
impuiſſance de vous Etre infidele. Je neut 
que par mon cœur; je vous defends de ne 
refuſer le votre. Il avoit raiſon; elle den 
ſa femme, fit ſon bonheur, renonga delt 
meme a ſon amant, & vecut pour Tami 
pour ſon fils. „ r 
La celebfite du Comte de Panin vous ſeg 
ſans doute trouver avec plaiſir ici quelques tis 
de la vie de cet homme d'erat, que je tien ent- 
d'une brochure nouvelle, intitulèe: Precis i 
torique de la vie du Comte Nutika Juanowite nn | 
Panin, &c. Il naquit de parens nobles, le 1j f 
rembre 1778, ſes aricetres originaires de a cond 
* de Luques, paſſerent en Ruſſie d conſt 
le XVme ſiecle; ſon pere ſervit Pierre... - 
grand avec diſtinction & merita ſa confiance lc... 
Comte Nitika Panĩn nãquit avec peu de foruiſ ros 
fa conduite & le mariage de ſa ſœur avec les af 
Prince Nourakin honore des bontes de 1 222 
peratrice. Anne, lui firent accorder les eng . 
libres a la Cour, L Impèratrice Eliſabeta I, 


, 8 "> 
| 22 „ ; IB PPE 
domma ſon Mitte plempotentiaire 3 Ja, Cc 


un 

ber de Danemarck : en 1747, il fut enyoye 4 
avec Stockholm pour eflayer de prevenir exploſion 
tron WW {une guerre dont la Rulſie Etoit -menacee, 
ju elle Non-ſeulement il reuffit dans ſa miſſion, mais 
il, jo WY i forma encore en Suede un parti d&voue a 
le te. ſa Souveraine, L'Imperatrice lui confia en 
pourn 7e Timportant emploi de Surintendant de 
vive RY [education du Grand- Duc Paul Petrowitz, En 
z ave WY 1763 Catherine II. remit au Comte de Pa- 
mank nin la direction des affaires 6trangeres , pen- 
e ven ant Vabſehce du Comte de Woronzow. II 
uren kot a la t&te du miniſtere pendant vingt an - 


were nees conſecutives; les affaires les plus im- 
de mei portantes Tui furent confices, & il ny en eut 
dern pas une ſeule qui regardat le falut & le bien 
Cele de Empire, dont il ne füt Larbitre ou le 
E ĩ ² 0d 

Dans Texpoſition que Iauteur, du Precis lik A 
torigae fait des principes politiques du Comte 
de Panin, on voit que Fegalite doit ſubſiſter 
entre les Miniſtres de Ruſſie & ceux des autres 


ws fen 
zestrais 
e tien 


recls by Cours; qu'un auſh grand Empire que la Ruſſie 
vine a pas beſoin avoir recours A la feinte., & 
ede la ſeule franchiſe doit etre fame de la 
de A coaduite de ſon miniſtere, &c. Sa gaits etoit 
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abeb 


conſtante & ſa - generoſite ſans exemple. De 
neuf mille payſans qu'il recut en don de ſa 
Souveraine, il fit preſent de quatre mille 3 
trois ſecretaires qui travailloiemt ſous lui dans 
les affaires etrangeres, Enfin la mort du Con 

de Panin à prive la Ruſſe d'un ciigyen utile & 
rertveux ; Fhumanize entiere. a perdu un homme de 
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L'Etourdi eft un roman libre qui amuſen 
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0, 
les jeunes gens qui, graces. aux beaus prin br 
cipes de la bonne compagnie, y.trouveron je 
un modele à ſuivre ; il fera fremir les perm fei 
Cindignation , & les maris de crainte, Le Phi. WW Po. 
lantrope y verra avec douleur comme en com me 

fondant les plaiſirs momentanes. avec le bo eſt 
heur, on Simmole ſoi-meme a de fauſſes idee Wl tar 
le ohitofophe le jettera des les premieres pages gen 
$11 daigne Pouvrir,, & revera ſur la COrrup ( 
tion des mœurs, qui n'ont peut-etre jamais «WA fic 


meilleures dans aucune grande ſociete, ou bien un 
1] repetera que les conventions humaines n pet 
portent qu*un obſtacle bien foible à Ja loi «BM Zi 
la nature qui maitriſe deux individus de d, fa 
ferens ſexes, quand ils ſe rencontrent & qu pre 
Te conviennent. ave 
Le heros du roman dont it s ”agit rcon — 
ſes bonnes fortunes, ſes eſpiegleries. galantes Wi pa: 
c eſt . à· dire, felon le langage du jour „e 
amours avec diffèrentes beautes qui n ont pom vo 
Ete cruelles. Son coup d'eſſai fut d enlexet li, 
ſon ami, une maitrefſe dont il ſe croyoit aims; 0 
c eètoit une penſionnaire dans un couvent dot ſur 
les grilles n'apporterent a Ietaurdi qu un o d 
tacle impuiſſant. II devint amoureux ou, . C 
qui revient au mème, il lui prit un caprice po lons 
une Dame qu'il avoit entreyue ; le premier * 
vril il ſe preſente chez elle: Je me rends 4 wi 
ordres, Madame, Et... Mais, Monſieur, expliqug 
vous, que ſigni fient cette ruſe & cette audace ? —v 
J ofe me priſenter chez vous, Madame, c eſt fu 
confiance que cetoit par votre ordre : du moins u o 


Tatil ee dit ainft par un laquais qui eſt venu cli 
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oi ce matin, & qui $'eſt annonce pour etre du noms 


bre de vos gens, — Je vous aſſure , Monſieur , que 
je nai envoye perſonne chez vous..., Enfin Vetourdi 
feint que ſans doute on a voulu lui donner un 
Poiſſon d'avril 5 le mari entre, tous trois ſe 
mettent à rire de Faventure , la connoiflance 
eſt bient0t faite & notre jeune / audacieuwx ne 
tarde pas a recueillir les fruits de fon ſtrata - 
eme. | 114 | * 

; Ce roman eſt mal ecrit z il sy trouve plu- 
ſieurs ſituations dont Pauteur auroit pu tirer 
un plus grand parti. De ce nombre eſt la re- 
petition que PEtourdi fait de la belle ſcene de 
Zaire où il joue Oroſmane d une maniere tout- 


+fait ſinguliere avec une jeune Demoiſelle en 


preſence meme de ſa mere. Celle- ci entend 


avec tranſport les eloges qu'il donne a fa fille. 


— Je regrette, dit la bonne maman, de n avoir 
pas vu le dernier coup de theatre, cela doit Gre 
ſublime... — Oh, c'eſt un ſuperbe moment; n etes - 
vous pas de mon avis, Mademoiſelle * = Oui, 

Monſieur, | „ett nmr 

Cen eſt aflez ſans doute & trop peut · etre 
ſur cette mediocre brochure qui trouve plus 
dacheteurs qu'un bon livre. 

On ne parle plus avec enthouſiaſme des bal- 
lons, mais on sen occupe dans le ſilence; un 
anglois entr' autres nomme. Smethman , nous 
ut il y a quelques jours le memgire_ qu'il a 


fait ſur Vart de les diriger; nous vimes le plan 
de a machine, nous examinames ſes moyens; 


des hommes faits pour prononcer conclurent 
qu on ne peut rien creer ou combiner qui ſoit 


Plus conforme aux loix de la mechanique , & 


G 4 


| (152) 
dont on puiſſe ſe promettre un plus gran 
ſuccès. Ce M. Smethman arrive de la còte #4. 
frique; il connoit cette partie du monde mieuy 
que les voyageurs qui juſqu'a preſent en ont 
ecrit. Il geſt adonnè à Thiſtoire naturelle, ſe 
notes & ſes ouvrages ſur les productions de 
Serralionne ſont tres-intereflans ; il a le projet 
de civiliſer les habitans de cette core; fir qui 
vec beaucoup de patience & de douceur oy 
parviendroit a tirer le plus grand parti des ne 
gres de cette contree ; fur de 8% procurert 
peu de frais les plus grands Etabliſſemens, & 
de fournir a I'Europe en peu de temps auc 
ton, du ſucre & de indigo fur · tout, pr 
Ferables à tout ces objets que nous tirons} 
grands frais des Antilles & par des moyens hot 
teux 4 Thumanite. Les Quakers de Londres n he 
pouvoient qu'applaudir au projet de M. Set 
man, ils lui ont offert dix mille livres ſteriq - ; 
ſomme ſuffiſante pour en rèaliſer Texecutionl x 
mais ils ont exige qu'on ne fit avec cet atgei : 
aucun achat d armes ou de poudre à cand 


Cette belle condition ne peut 6tre accept M 
par un homme, qui connoiflant Veſprit remuy v. 
des negres & la jalouſie de leurs chefs , Je 

au moins $'afſurer des moyens de defenſe; wil þ 
qu'il ſoit ſar de ne jamais attaquer. L 
Pai entendu raconter ces jours ci un de niere 
mot du Grand Duc de Ruſſie qui ne vous f 

roitra pas moins piquant pour n'etre pas 

cent, & qui etant peu connu aura peut | 
pour vous le merite de la nouveaute. V 
Au paſſage du Grand- Due par la principa 4 | 
un 


d' Anhalt, le gouverneur d'une ville avoit f 


- 
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placer ſous une arche du pont une troupe de 
muſiciens qui devoient-executer de la muſique 
turque. Au moment qu ons y attendoit le moins 
le ſon des inſtrumens eclata; le Genèral Ro- 
manzow qui etoit de ſuĩte de la S. A. I. demanda 
{on il ſortoit: le Prince luĩ repondits Guneral 
teſt une muſique turque , elle: ſe: cache en ſe raps 
pellant la n ou vous  troublites fe fort ſon hars 


— 


nonie. | 2591 93119 2 oy 
Courte eite e, dee, 


Damis Fes fairs une abſences IM 
Un voyage 4'aflez long cours on 
Alloit prixer de ſa preſence _ 
Roſine, objet de ſes amouts, | 


— 
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Ingrat, tu m'oubliergs dans ton hurtieite vonge, 
Lui diſdit notre belle en pleurs: 2 : 

Je ne crois pas tous les ſermens dufage, | heady 
En me duittant, tu yas aimer ailleurs. - E 8 


_ Nougat ces Sites e de & 338% 4 0 
Moi t'oublier.. .. Ah! calme ta douleur, | 
Pour eviter un ſemblable malheur, | 

| le vais een ton nom . 1 rablettes, - 


Le mot dat — inlüpbe . * 
niere lettre (page: 140 J eſt TuntmnE. | 
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De vu alli, 1. 4 1 1784, 


Vous n'appretidrez pas ſatis etonnement 
que par une condeſcendance 2 ton attribue 


a une nouvelle variation dans la preponde- 
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rance des partis qui diviſent notre Cour, i; Wl 5. 
a: ete-/preſcrit a M. de Noaulles de conſeni le 
A alterner pour le pas & la preſeance ave Wl x; 
ſon confrere le Prince Gallitzin, nouvel am pt 
baſſadeur de Ruſſie a Vienne. On travaille c & 
pendant à un grand memoire ou les preten ot 
tions de la fiere & * Catherine ſeron L 
combattues. ſo 
Les circonſtances te la mort du cblebn & 
Favier ont été auſſi bizarres que les evene- Wi bo 
mens de ſa vie. On ne croira jamais qu'il ce 
paſſè pluſieurs annees a la baſtille, pour avoir Wl av 
eu une correſpondance directe avec Louis M tre 
par le canal du Comte de Broglio: C eſt pom ge. 
tant un fait ou plutôt une atrocite minis, po 
rielle. Il ſollicitoĩt depuis long - temps une per fan 
ſion reverſible ſur une niece avec laquelle IWF. * 
demeuroit : étant au lit de la mort, il recuei- 
lit le peu de force qui lui reſtoit pour red 
ger un nouveau memoire a ce fujet, Un mw 
tin le Vicomte de Noailles entre Thez lui 
Bon jour, mon cher Favier, je vous apporte 
de bonnes nouvelles; j'ai enfin la parole a 
Miniſtre pour votre penſion.., A propos, mot 
cher, je vous crois un peu brouille avec | 
eſpeces, votre ſituation augmente vos beſoin 
ſouvenez vous que vous pouvez reclamer' d 
moi tous les ſervices de Pamitie., . Favier pt 
roit penetre de reconnoiſſance, le Vicomt 
rſuii. — Mon cher Favier, vous aver « 
papiers; ils ſant intereſſans.... — Je vous es 
tends, repond le malade ; qu on a remette à M.k 
Vicomte tout ce qui ſe trouve dans ce ſects 
taire, On cherche la clef, elle ne fe trout 
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ur, i point: randis qu'on parle de faire venir un 
iſentit ſerrurier, le Vicomte eſſaie quelques clefs qu il 
avec avoit ſur lui, parvient à ouvrir le ſecretaire, 
| am prend les papiers, les porte dans ſa voiture 
le c & diſparoit. Le lendemain Favier proſitant des 
retens offres du Vicomte , lui fair demander 50 lonis. 
ſeron WW Lhomme de Cour en avoit la veille mille a 
ſon ſerviee; il vient de vuider ſes coffres, 
Elehn e & n'a pas dans le moment un ecu pour le 
 vene- bon Favier. Quelques jours $'ecoulent, le Vi- 
qu'il 2 cemte revient pres du moribond , fort abattu, 
* avoir WT avec l'air conſterne. — Mon cher Favier, vo- 
us XV, tre penſion n'eſt point accordee... M. de Ver- 
t pour WY gennes m'avoit promis.... Je vous entens , r&- 
niniſts- Why pond le malade en fe retournant & lui laiſ- 


e pen fant balbutier fa juſtification. | 

nelle i Qu'etoit-il arrive La niece: voyant Favier 
ecuel Wl condamne par la Facultè, & connoiffant Vim- 

r red portance des papiers de ſon oncle „ avoit charge 


une eſpece de copiſte qui le fervoit , de por- 
ter la clef du ſecretaire a M. de Vergennes, 


Un mas 
2 lui 


zpporie ly Le copiſte Vavoit prèſemèe en ſon propre nom 
role & avoit regu la promeſſe dune recompenſs, 
5, mon 8 V oyant le ſecretaire ouvert & vaide, il avoit 
vec. e couru effarè en rendre compte au Miniſtre, 


a qui des ce moment Favier avoit digne 

de ſa colere. Enſin tout ſe decouvre, on fait 
venir le Vicomte, on le reprimande*': fon in- 
tention , dit-il., a toujours ere de faire au Mi- 
niſtre Phommage de ſon precieux depot. Mais 
dn pretend que huit jours & autant de nuits 
ont ete employes a tout copier, & qu ainſi le 
— a eu le ſecret de donner ſans fe demu- 
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tres de Louis XV & des obſervations i impoy. 
rantes ſur beaucoup de Cours & de pays de 
Europe. On peut juger du mèrite de ces m. 
nuſcrits par celui de ITY Nen des mei. 
leures teres de Europe. | 


Lee 4 M. le C. de B. 


. Vous me demandez, Monſieur, pourqud 
Je ſuis; toujours contre M. Necker, dont |; 
Miniſtere a obtenu cependant le ſuffrage 
plus d'un homme de -merite. Avant de repon 
dre à cette queſtion , permettez-mot de vou 
-obſerver que je lui ai toujours accorde une 
certaine portion de talens; que je Vai declar e 
un homme utile, laboricuny que Ja non-ſeu- b. 
lement cru a fa probité, mais que j ai meme 0 
attaquè ceux de ſes ennemis qui la ſuſpeRoient le 
Lorſque vous m'aurez accorde ces trois points, Wi : 
alors je vous dirai que les erreurs des homme; 
cèlebres ſont les ſeules qu'il faille relever: c {+ 
mes reflexions n'ont pas enleve a M. Necker 
ſes qualites ; elles ont affoibli un enthouſiaſme 
qui pouvoit avoir de dangereuſes ſuites. 


1 


,, FREE 


Rien neſt plus important que d'accorder i me 
chaque homme en place ce qui lui eſt ſtrie , bu 
ment dit, mais rien de plus. On peut lous /<s 
tout à ſon aiſe les Rois & les femmes, Sue 
non ceux qui doivent compte aux homme bor 
de la moindre de leurs actions. Celui qui A en 
enivre du poiſon de la flatterie, devient con | 
plice de leurs: mepriſes. Un homme qui $a 2 

ey! 


- tendra' a cette ſeyerite balancera long · tem 
avant de ſe jetter dans les affaires, & sch 
fer vera ſans ceſſe lorſquil y ſera. 
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Non ſeulement il faut tre avare d'encens; 
mais montrer de temps en temps le portrait 
dun Miniſtre, afin,d'eloigner des grandes pla- 
ces Taviditè ſans pudeur, ambition ſans ta- 
lent, la legerete ſans preyoyance, la bonhom- 
mie ſans experience ,; le zele ſans, lumieres, 
Que faur-il en effet pour Erre. appelle. à Vad- - 
miniſtration 2 Un-efprit vaſte, ſolide, capable 
de ſe replier, de xèſiſter aux difficultes , de 
commander aux circonſtances, de preparer-les 
evenemens; qui. dans des études ſuiyies ait ap- 
pris a connoitre les choſes, les pays, les hom- 
mes, les reſſources; une volontè ferme mais 
eclairèe (autrement c' eſt gpiniatrete) qui com. 
batte les paſſions, des hommes, ou les elude 
quand elle ne peut pas en triompher; le ta- 
lent de perſuader ſoit en parlant, ſoit la plume 
a la main, car la reſſource d ordonner eſt bien» 
tot epuiſee z la connoiſſance protonde de plu- 
fieurs parties, & une teinture generale de 
toutes les autres; des rapports multiplies aves 
les differens pays aſin de vous en approprie 
les decouvertes; la conſideration que les hom 
mes ne refuſent pas à la naiflance, aux ver- 
tus, à la capacité; la reputation qui amene 
les etrangers au- devant de vous & les Enor-. 
gueilliſſent de leurs liaiſons, voila ce que tout 
homme qui ſe reſpecte doit apporter a un Prince 
en echange de ſa faveur & de ſon choix. _ . 
 D'apres cette eſquiſſe, c'eſt. au public a ju- 
ger M. Necker & bien d autres Miniſtres. Je - 
reviens maintenant aux reproches que j ai cru 
pouvoir lui faire. Le premier rouloit ſur, ſes 
teformes. Ce moyen bannal, toujours ſous la 
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main de quiconque adminiſtre, ne ſuppoſe pas 
une grande fecondite dexpediens. Il eft troy. 
fir que les privations menent a Tabondance! 
mais il eſt plus ſir encore que de tous les re. 
medes C'eſt le plus violent. Si M. N. aw lie 
de faire un defert du Chateau de Verſailles; 
eũt trouve dans TVinduftrie & dans le commerce 
des ſecours; j aurois felicite Theritier de Cot 
bert, mais de fimples retranchemens font de. 
teſter le Miniſtre & alienent toujours un pet 
les cœurs du ſouverain; ſur- tout quand 1; 
troupe defolee des rèformès a ſous les yeux 
une maſſe enorme de depenſes fuperflues, telle, 
qu'on en voit dans un royaume comme 1 
France, qui pourroit faire une armee , tres. 
mauvaiſe à la vèritè, de ſes commis & de ſe 
ecrivains. La ſeule maniere de reformer eſt de 
ne pas remplacer & de repartir la meme quan- 
tite de travail dans moins de mains. Louis XVI 
encore à ſon aurore, devant qui ſe d&ou- 
vroit le plus brillant avenir, y confentit fans 
peine. Mais ſi on les eut propoſes a ſon aieul, 
il auroit pu dire, eſt-ce la recompenſe de cin 
quante ans de travaux que vous venez m'ot- 
frir? Non, non, il y a @autres voies, & Ton 
peut ſans injuſtice croire que celui qui ne les 
-appercoit pas eſt trop prevenn. Les coups de 
ctar ne ſont admiſſibles que dans les pays eput 
ſes. Il faut alors expier les fautes de ſes pe- 
res. Or la France, non - ſeulement neſt pas 
Epuiſee, mais de plus elle eſt inèpuiſable. 
Le ſecond reproche roule ſur le peu de 
connoiſſance du commerce & de Pinduſtrie 
chez M. N. voue aux operations de la ban: 
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pas WY cue, elles Vabſorboient tout entier. Minutieux 
res. obſervateur des formes, il imaginoit avoir rem- 
ce, pli le but de fa place en ſe rendant exactement 
re à certaines heures de travail. Mais d'ailleurs 
-lieu nul etabliflement'\, nulle 'amEelioration ,* point 
les, d'encouragemens, point de vues, rarement 
erce des eſſais. Ces defauts etoient moins ſenſibles, 
Cob. il eſt vrai, dans un pays ou Tactivitè publi- 
t de- que ſupplee a Vindolence d'un homme en place: 
| pen Mais en general c'eſt une matiere- dans la- 
d 1a WY quelle il faut entrainer les hommes, & les 
yeux encourager à faire ſans cefle de nouveaux ef- 
elles forts. On peut appliquer ict cette phraſe Tur 
ie | grand ſens : « Il ne faut point d'eſprit pour 
tres » ſuivre Vopinion-qui eſt actuellement la plus 
le ſes „commune; mais il en faut beaucoup pour 
eſt de » etre des aujourdhui d'un ſentiment dont 
quan- » tout le monde ne ſera que dans trente ans. w 


3 XVI Obſervez, sil vous plair , Monſieur, que 


ecou- non · ſeulement ee net pas un mal de faire 
t ſans de ſemblables examens , mais que la félieité 
aieul, des peuples y eſt intèreſſee. Ceſt leurs biens 
e ci qu'on adminiſtre; faut · il au moins leur per- 
m'0f- mettre quelques repréſentans, qui veillent & 
X Ton leurs proprietes & a leurs droits. Les cabales 


ſont odieuſes, les eſprits inquiets font inſup- 


ps d portables, mais les amis de la verite ſont 
; Epui- utiles, lors meme quils ont le malheur de des 
es pe- plaire pour un inſtant. Voyez PAngleterre ! 
ſt pas quelle juſtice prompte ny fait on pas des ne- 
le. gligences , des faux calculs * En Chine il eſt 
deu de Permis de revenir ſur la vie entiere du Mi- 
duſtrie Wi niſtre qui eſt depofe.” C'etoit la m&me choſe 
x ban: Wi en Grece. C'eſt une -pretention bien ridicule 
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& bien inique tout ·à· la-fois des gens en place; 
qui ont la bonte de croire que ſpeQateurs au 
tomates de leur impuiſſance ou de leurs er- 
reurs, nous nous empreſſerons de courir à nos 
coffres pour les reparer ,, & obſerverons un 
ſilence religieux dans la crainte d humilier leut 
amour- propre. 5 J inte 7; 
_ Is, obſerveront d' autant moins ce Gloncs 
| qu il n'eſt point d tat qui ne puiſſe &tre heu- 
reux & ſe ſuſſire a lu-meme. Quand cela m eſt 
pas, c'eſt preſque toujours la faute de ceur ſa 
qui Padminiſtrent. Si cette propoſition eſt vraie ba 
en general, combien plus eſt - elle pour R <: 
France ou Tabondance a place ſa corne ine : 22 
puiſable, où la nature & mn ſe con- <* 
certent pour Venrichir.? | 4 
Je ne ſais fi vous tes de ceux qui attri 
buent aux ecrivains paſſionnes une: ſecrete ja dif 
louſie contre la Cour ou les gens en evidence, co 
Je ne repondrai-pas de la multitude; quant a pr. 
moi je penſe comme, un philoſophe, qui fut gei 
mon maitre & mecrivoit: « lorſque la fortune = 
v nous neglige pour èlever aux premieres pls Wl rt. 
v ces des hommes fi inferieurs, c'eſt moins i ma 
» une injure qu'elle nous fait, qu'un bon of | 
», fice qu'elle nous rend, & nous ſerions bien cer 
vy plus humilies sil n'y avoit au- deſſus de nou WI lait 
7 que des gens dignes dy etre. » cha 
Duautres  Simaginent- encore qu'on à bien „ 
loue un homme quand on a dit qu'il avoit d de 
genie, de grandes vues, & Penſemble de tous if Ac 
les talens. Que ſignifient ces mots qui on 
perdu leur valeur a force avoir 6te employes 
8 tort & à travers? Les vainqueurs dans ls 
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jeux olympiques ne pouvoient obtenir des ſta- 
tues plus grandes que le naturel,. & ceux qui 
y preſidoient faiſoient briſer celles qui ne- 
toient pas conformes aux réglemens. Ainſi la 
poſteritè briſeragles ſtatues de ceux que la 
flatteuſe exageration aura n 8 


De Paris, Pp 6 Mai 1984; | 


On vient de publier une brockers intereſ- 
{ante ſous ce titre: Penſees de Stiepan- Anni- 
bale , vieux- berger d Albanie, &c. Epilogue: d Fre- 
eric · Guillaume, Prince de Pruſſe, le Sage, le Ma- 

gnifique , le Vaillans, le Bien-aime;\ecrues au milieu 
de la nuit dans le ſolitaire Gouuernement de la ville | 
d Ai. Jen extrairai uelques - uns. 103 

» I! eſt mieux qu'on vous faſſe de mauvais 
diſcours & de bonnes actions, que de bons diſ- 
cours & de mauvaiſes actions, ce qui arrive 
preſque toujours aux Rois n & * 
gens dont on a beſoin. „ 


» Qui meconnoit ſes amis dans la nrolps- 


rite, mérite de nen point rencontrer dam {es 
malheurs. 1 | 1 

» Qui prefere les plaifirs de ſon corps a 
ceux de Veſprit '& a la gloire de ſon nom, 
laiſſe noyer ſon ami 00 courir pens ſon 
chapeau. ». Dort 

» Pour conſerver ou acquerir fin Royaume 
de la terre, il ne faut pas EE: you x 
a celui du ciel.-» N 

» La — reſemble. a une cloche que 
le moindre mouvement fait mouvoir. x 


» Les Princes ont cela de commun avec les 
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arbres des forets, qu'ils donnent quelqueſoi 


de Yombre , mais rarement des fruits. „ 
„ Un philoſophe doit dire la verite, un po- 


litique le menſonge; un Ambaſſadeur — 


que & un grand Roi ce qu'th penſe. » 

» Ceux qui ſe laiflent gouverner par leur 
paſſions , abandonnent leur liberté * des ef. 
claves. » * 4 

» L'amour nous eſt repreſents 151. non-ſey 
lement pour nous en depeindre Feffronterie 
mais encore pour nous apprendre qu'il redui 
fans chemiſe ceux qui le ſuivent. n 

» Quand il paroit dans le monde un yer 
table genie, le vrai ſigne pour le connoitre, 
Ceſt que tous les ſots & les mechans ſe ligue 
contre lui. „ 

„ Jamais un homme ſage wa ſouhaité delt 
plus jeune. » 

» Il faut plus de vertus que de talens pom 
faire un ſaint; mais plus de talens que & 
vertus ponr faire un heros. „» 

„ lt en eſt d'un coquin comme de la pow 
dre à canon, dont on ne doit ſe ſervir qu avec 
beaucoup de precaution, de peur qu'elle ne. 
clate contre celui · mème qui la met en ceuvre. » 

» Il eſt auſſi facile de ſe tromper ſoi-mene 

ſans Sen appercevoir , qu'il eft difficile d 
tromper les autres ſans qu ils ven appercor 
vent. » 
„ Leſperance , toute trompeuſe qu'elle eil, 
ſert du moins a nous mener à la fin de lai 
par un chemin agreable. » 3 

» On ne trouve guere dingrats , tant quo0 

Lok en Etat de faire du bien. » 
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efoig » Il y a dhonnètes femmes comme il y 4 
des moines honnetes, qui regrettent leur etat, , 
n po. ſans oſer le dire ouvertement. 


uiyg- „Il faut beaucoup d'eſprit pour Etre des 
aujourd'hui d'un ſentiment dont tout le monde 

leur ne ſera que dans cinquante ans. » 

s el. » Les vertus du ſage ſont comme les Las 
mans dont une femme eſt parge & que eule 

n-ſeu leur eclat n'eblouir point. » | 

terie, » Si tous les hommes etoient honnetes, le 

reduit monde iroir bien mieux qu'il ne va: mais fi 

tous les hommes etoient eclaires, it n'iroĩt point 

du tout; tant Phonnerete eſt preferable a la 

ſcience. » 

» Il ne faut conſeiller ni les ſots ni les Fouts: 
Les ſots ne vous entendent point „ les fous 
ne vous ecoutent pas. „ 

» On peut tout faire croĩre au vulgaire des 
hommes, excepts la verits. „ | 

» Le plus grand des n ce lui qui 
nen fit jamais. » } 

» Les petits eſprits font du bruit dans le 
monde à· peu- près comme une voiture vuide 


le n: qui roule avec rapidite dans les rues „ 
uvre. 1 » Contredire c'eſt quelquefois frapper à une 

mem porte pour favoir sil y a quelqu'un a la mai- 

cile e on. » 


» Un homme deſprit ſe tait avec les ſots ; 
comme un riche refuſe Faumone aux n 4 
u n'a point de monnoie. n a 
» Il arrive ſouvent que ron rencontre la 
verite; le malheur eſt qu'on ne ſait pas tou- 
jours qu'on I's trouv6e; La Philoſophie reſſem- 
1 jeu auquel jouent les enfans, 
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ou. un. Centre eux qui a les yeux bands, 
court apres les autres. Sil en attrape quel. 
qu'un, il eſt oblige de le nommer; Sil ne le 
nomme pas, il faut qu'il lache priſe & recon 
mence a courir, Il en va de meme de la ve. 
rite. Il n'eſt pas que les Philoſophes, quoi- 
qu'ils aient les yeux bandes , ne Pattrapent 
quelquefois z mais ils ne peuvent lui-ſoutenir 
que c'eſt elle qu'ils ont attrapèẽe, & des d 
moment-la- elle leur echappe. » 

» Les moines jettent une pluie continuels 

de vieux & de nouveaux prejuges ſur la tete 
du peuple, & leurs couvens ſont la gouttiere 
continuelle d où elle ſort avec impetuoſits, Les 
philoſophes ſont les fabricans des parapluies, 
mais ils n'oſent ni les preter ni les fabriquet 
dune étoffe a toute epreuve. La fabrique ls 
plus ſolide eſt celle qui eſt preſentement etablie 
a Vienne, & dont la vente ſe fait ſous les 
arcades du palais imperial,a ec privilege de 
Tinvariable Joſeph II, le EY deſtruc: 
teur des :prejuges. » 
Des poekes & des pieces derachdes qui i ſont 
deja connues , ont 664 jointes à cette piquants 
collection. On y trouve cette epitaphe, 4% 
tinee d ẽtre gravee ſur le tombeau de W 
bale, Vieux- berger d* Albanie, 

Ce que j'ai depenſe , je Vai perdu; ce que je 75 
fe dois, je [ai taiſſe aux autres: mais ce que j a 
donne eſt encore a moi. 

Vous ne ſauriez 0 ſans interet , Monlieur 
une brochure qui vient de paroitre ſur Tuns 
des affaires les plus ſerieuſes qui puiſſent 88 
lever entre des particuliers que leur naiſſance 
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leurs emplois, leurs rèlations, leur exiſtence 
perſonnelle diſtinguent des autres membres de 
la ſocicre. Le titre de ce petit ouvrage vous 
en indiquera objet & la maniere dont il efk 
rempli : Obſervations impartiales ſur le procede: de 
M. le Comte de la Lippe-Sthaumbourg & le malheur 
4e M. le Baron de Munſter-Landegge , par un Phi- 
loſophe. Voici le portrait que-I'auteur trace de 
chacun des perſonnages interefles. 
» M. le Comte de la Lippe-Schaumbourg ; 
» eſt Comie regnant.de la moitié du pays de 
» Schaumbourg.. Ceſt un homme d environ 
» ſoixante ans d'une probite ſevere; portant 
amour de Vordre juſqu'à la minutie; ècono- 
» me, mais de Cette economie qui met à meme 
» derre genereux; laborieux, aimant à avoir 


» raiſon; ne,dedaignant point de parcourir le 


n |abyrinths de la chicane pour y parvemr 5 
» occupè de ſon pays, comme on feſt de ſes 
5 plaiſirs : il eſt Generaliſhme d'infantetie au 
n ſervice de Ele cteur de Cologne & Gou- 
» verneur de la ville de Munſter. Marie en 

n ſecondes noces depuis quatre ans à upe Prin- 
» ceſſe de la maiſon de Heſſe, pleine de ta- 
» lens agreables, d un caractere doux & en- 
» joue; il pargit que amour & la Roginagon : 
ont rapprochè les deux-ages.-» 

„ M. le Baron de Munſter-Landegge, une 
» très. ancienne maiſon, eſt connu par un eſ - 
» prit fin, un peu portè au ſarcaſme; par un 
» trait de bienfaiſance qui fit Eprouver à la 
» feue Comteſſe de Vaſabourg la protection 
» genereuſe. du Roi! de Suede; par une que © 
» rele ayes un Princes «Allemagne „dans la · 


. 


pour vous avoir ecliappe. Au reſte en voici 
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» quelle il a mis les rieurs de ſon c6ts, I! come 
avec grace, il ecrit avec legerete, & fog ſou: 
tient par des manieres aiſèes, Tavantag 
d'une des plus belles figures que Ton puiſy 
porter. Le plaifir & le talent de dire des bony 
mots lui- ont ſuſcite d'implacables ennemiz 
qui accuſent ſa prudence, &c. Son enjous. 
ment & ſon amabilite lui ont ddbnne de 
amis qui foutiennent que ſon cceur nente 
pour rien dans ſes petites plaiſanteries & 
que ſon commerce eſt auſſi ſar qu'il eft pi 
quant. Sans Etre a meme de prononcer, je 
crois que les uns ont trop de rigueur & les 
autres trop d'indulgence; mais cependant 
que ceux qui le croient ami du ſarcaſme nom 
pas tort. Il a epouſe une femme dont le ca. 
ractere eſt encore au-deflus de la beauté 
& dont la figure eſt de celles que Ton cite 
dans tous les pays. Le Roi de Suede Ta de- 
corè de Fun de ſes ordres; le Prince Fre- 
deric d Angleterre , Eveque 4Oſnabruck, I; 
nomme ſon Conſciller-prive. » 
Laventure qui a donnè lieu aux obſerya« 
tions que je vous annonce, eſt trop connue 


une notice ſuccincte. Le gme cahier du Jour- 
nal de Schl6zer contenoit un article dont le mi 
braire de Münſter pouyoit à la rigueur ſe plain 
dre, ff cependant il eſt des cas ou un corps puiſt 
ſe trouver offenſe de Vopinion d'un particulier quel 
conque. On ſoupgonna M. de Landegge davoit 
envoye cet article au Journaliſte. Un Officer 
ſe chargea de lui en parler; M. de Münſter, 
nia; il ne refuſa point de rendre raiſon a ee 
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ui qui ſe plaignoit-au nom du corps; mais il 


e jugea pas a propos d engager une querelle 
ontre un corps Cofficiers: qui ſe ſeroient ſuc · 
445. D'ailleurs les Etats Etanr aſſemblés, il 
lloit leur aveu pour qu'il et une affaire 
eclat. Il ecrivit au Comte de la Lippe pour le 


rier de mettre ſon autoritè entre la garniſon 
* (a perſonne; M. de Münſter fort mecontent 


e la iëponſe ecrivit- au Comte de la Lippe 


ne autre lettre: lettre inexcuſable. Voila le tort 


e M. le Baron de Minſter : tort irreparable, 
it lobſervateur , i M. de la Lippe et conſerve 
ſang-froid qui fied fi bien à un front | blanchi., 
Pendant que le Baron courtla poſte, le Comte 
mande un homme a expedition, Feſcorte de 
quatre chaſſeurs ou laquais , & lui donne 
Fordre qui ſuit : Vous ire ſur la route d'Of- 
nabrugg , juſqu's ce que vous trouviet le Baron 
de Minſter. En quelque part que vous Vatteigniezs 
vous lui montrerex cet ecrit . & vous lui demande- 
rex H il le reconnoit pour etre de lui. S il le nie, 
rapportez-moi ſon deſaveu par ècrit; 4 il I avoue, 
vengez-moi. L'officier fait ſa reverence; obeit, 
part, rencontre dans un cabaret ſituè dans 
les Etats du Roi de Pruſſe, le Baron; lui 
exhibe la lettre. Celui - ci lavoue. On le place 
ſur une chaiſe, & après lui avoir arrache 
{on habit, on Vafſomme de coups de baton, 
& on ne lui laiſſe que la force nèceſſaire 
pour ſigner qu'il a recu les coups que Fon 
vient de lui adminiſtrer. wv *' 
Telles impartiales, que paroiſſent les re- 
exions que notre obſervateur place a la ſuite 


e lon recit , je crois devoir les omettre. En 
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effet ſi la relation du fait eſt exacte comme 9 
Faſſure, il ſeroit ſuperflu de vous en ſuggerer 
aucune. () 

On peut regarder comme Tune des all. 
gories les plus ingenieuſes que le gout & le 
bel-eſprir de ce ſiecle aiefit-imaginees, la hto 
chure que Vabbe Brizard vient de publier ſous 
ce titre; Fragment de Xenophon, nouvellenem 
b les ruines de Palmyre, par un Anglos, 
& depoſe au Maſeum bruannicum d Londres, tra 
duit du gree par un Frangois & lu d une aſſn 
ee publique du Muſee de Paris, rue Dauphin 
Sous les noms les plus celebres. — 
Grece, ou ſous des anagrammes faciles à ins 
rerpreter, on voit agir les plus ſages & les plu 
courageux citoyens des Etats- Unis; ce Frank: 
kn, dont le genie profond & hardi a ſu en. 
richir la Phyſique & la Medecine de deco 
vertes ſi nouvelles & ſi utiles; & qui, apres 
avoir concu & etabli le plus beau Code & 
Loix pour ſa patrie, devenue une Republique 
commercante & belliqueuſe, vient parmi nou 
ſolliciter & obtenir des ſecours pour la defeaſt 
de la libertè; ce Washington, qui a ſu, av 
des forces fi precaires & ſi inegales, tenit es 
echec les armees les plus nombreuſes & le 
mieux diſciplinees , faire tète aux plus habit 
generaux Anglois , & triompher des efforts ri 
teres de cette Nation fi longtemps victorieuſe 
On voit les projets habiles & gs d 
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. (*) M. le Baron de Munſter a obtenu une reparatil 
6clatante par le jugement que le Conſeil Aulique dell 


pire & tendu ſur cette.affaire , en 1788. ww 
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Miniſtre proteQeur de la liberté, & rgpara« 
teur de la gloire du pavillon Frangois ; la bra- 
youre & experience prematuree du jeune He- 
tos qui le premier vola au ſecours des Ame- 
ricains; la louable emulation. de elite de no- 
tre jeune Nobleſſe, & les ſucces de nos meil - 
leurs generaux , les vœux du jeune Titus 
de la France pour le bonheur de ſes Peuples, 

& raccompliſſement de ſes vœux pour Funa- 
nimitè d'une paix auſſi avantageuſe qu honora- 
ble. Ce petit ouvrage, ainſi que VAyertiflement 
qui le precede, renferme un tres-grand nombre 
de traits ingenieux & fans. Il eſt ecrit en total 
avec beaucoup de -gout & d'elegance. Il n'y 

a pas juſqu'a nos ennemis mème, auxquels 
auteur ſait parfaitement rendte juſtice, qui 
ne doivent Etre flattès de cette charmante al- 
legorie. ce | 

Une belle Lady nouvellement arrivee An- 
gleterre fut introduite, ces jours derniers dans 
ne de nos ſocietes du bon ton. Nos elegantes 
tonnees. d'abord de la beautè male qui eclip- 
oit leurs attraits chiffonnès, lui trouverent 
dient mille defauts : un inſtant après, elles ne 
onceyoient plus comment les hommes la trou- 
ſoient digne de leurs hommages. Elle n'eùt 
as tarde a devenir dans leur bouche un monſ- 

re dont on ne pouvoit meme ſoutenir la vue, 
la converſation ne $'etoit- portèe ſur ſes 
urs; on connoiſſoit à peine ſon nom & Fon 
woit toutes ſes hiſtoĩires; on en raconta mille. 
endant ce temps VAngloife jouoit froĩdement | 
n Whisk qui paroifſoit abſorder toute ſon at- 
ntion, I! arriva un coup ou ſon Partner pique | 
Tome XVI. | 5 


(*) Les Danaides. 
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de manquer le Schlem , lui demanda Fi „ce 
dame, ne vous reſte il ee plus @ hotineun 2:8; fo 
verite , repondit-elle , je ne ſais trop ſi ces Ding Wii; 
men ont laiſſe. On pretend que mes aimabley pit 
comparriotes trouverent très - - provincial d fy 
couter ce qu'elles diſoient à r voix 8 pour ar. 


n etre pas entendues. e1 
| 10 M. 
0 SEMAINE COULEUR DE ROSE, 1 

| | 
Que le Parifien eſt un franc Etourdi! | C 

A fetoyer le drame il setoit enhardi 

Et par ce Figaro, follement applaudi,. ( 
Le voila ſous mes yeux encor ragaillardi! ' er 
Pour moi qne la gaite n'aura point affadi, ui-n 
Je tiens de ma ſemaine un plan bien arrondi: les 
Un joli requiem pour dimanche a midi, | hee 
Item, chez Curtius les grands voleurs lundi, et 
Item, chez Arlequin Jenneval pour mardi, neri 
Item, chez Pacquelin Beverley mercredi, clat 
Le combat du Taureau, pres de Pantin jeudi, ecor 
Un ſpectacle infernal, où Yon ſait (*) vendredi Mee 
Ah! f, pour la clöôture, on pendoit ſamedi! ſt ſu 
| ort, 
De Verſailles, le 10 Nai 11008 P' 


IL y a en ce moment une grande ferme 
tation a la Cour. On parle d'une revolutid 
preſque totale dans le miniſtere. Quelles n 
ſon en donnera t. on, diſent les défenſeurs 
hommes en place que la foudre menace? U 
predation & molleſſe dans la Marine ne $i 


1 _ 


„ | 
-ordent guere avec le deſintereſſement & la 
frmers du Marechal : inſouciance à la guerre; 


Rodin Ja paix neexiſte-t-elle pas? Trop de philantro- 
ables pie dans les affaires ètrangeres; eh, ne vaut-il 
aas mieux regner par la raiſon que par les 


armes? Le Marechal paroit le premier don- 
er le branle : on Sappuie ſur le propos de 
M. de Suffren au Rot, & la reponſe du Roi 
M. de Suffren. — Sire, a dit FAmiral des 
Indes ,2 ce que Fon pretend, je ne vois que 
M. d Eſtaing qui puiſſe diriger votre Marine... 
Et vous, a replique le Roi. 

Ce M. de Suffren eſt furienſement fete, & 
e plus tonne de tant d'honneurs eſt, dit on 
vi-meme ; le cordon bleu, tous les titres, 
es penſions; & peut-Etre ſans la fatale jour - 
ice du 12 avril, a peine eut-il fait ſenſation. 
e neſt pas que ſa conduite nit été tres- 
peritante dans Inde, mais elle n'a point ets 
clatante. Encore ſi Ton punifloit comme Port - 
ecompenſe ! nous ſommes la- deſſus d'une mol- 
ſe bien funeſte. Laffaĩre du Comte de Graſſe 
t ſuſpendue. M. de Pondeves a fait fon rap- 
ort, & ſes concluſions ont tendu a decreter 
e priſe de corps pluſieurs Capitaines... Son 


is a eu cinꝗ voix contre ſept, & graces a 


fermehette pluralite , ces Meſſieurs ſont tranquilles. 
volutoPuelques gens vont juſqu'a dire que la poſi- 
elles on des accuſes Etoit ſi critique que Pon a 
ſeurs GW opoſe au Comte de Grafle de fe deſifter de 


perſeverance à vouloir Etre jugè, qu'on lui 

offert le cordon bleu & un regiment pour ſon 

s. Au ſurplus , les precautions rigoureuſes 

e Ton a priſes pour empecher que ſon me- 
2 


2» ignorant. Le Cardinal leur demanda 8 
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moire juſtificatif ne tranſpire ſont, i laut Ig 
vouer, tout en ſa faveur: on m'a aſſure qu'on 
avoit donnè ordre darreter tous les g 
teurs qui en feroient charges & de les fag 
juger prevotalement. 
La nomination de M. de *** à la place q 
cante de Vacademie frangoiſe ma pas peu fur 
pris les hommes les plus au fait de la manier 
dont toutes choſes ſe paſſent dans le pays; 
lumieres par excellence: ou ſont ſes titres; 
a-t-on dit? dans ſa genealogie. Il eſt vrai, 4 
ſent les mechans, que c'eſt un beau morcey 
d'eloquence & meme de pocke, ſi c'eſt la fi 
tion qui caraQteriſe particulicrement celle · d 
On a vu Vafliche ſuivante a la porte de! 
bibliotheque du Roi, le jour que M. le Noir a 
a pris poſſeſſion, mais la ſatyre n'eſt pas jule 
un Quelques ſavans demanderent un jour u 
» Cardinal Paſſionei la permiſſion de voir f 
» bibliotheque , dont la réputation etoit 1 
» grande. Ils y remarquerent les manuſecni 
* 
5 


12 


les plus rares, mais ils ne purent tirer ul 
mot du Bibliothecaire qui etoit ſtupide 


» Etoient ſatisfaits. Oui, Monſeigneur, dit lu 
» mais... Quoi, mais? parlez tranchement, 
„ la bibliotheque eſt belle, le Bibliothecaired 
n bien ignorant, — Monſieur, repond I'Emina 
» ce, la bibliotheque eſt mon ſerrail, je nel 
2» faig garder que par des eunuques. ... II pam 
„ qu'en France les Rois ne regardent leur 
1 bliotheque que comme un ſerrail, car 
» puis quelque temps ils n'y mettent que 6 
» eunuques. „ 


i 
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STANCES A.AGATHE; 


* 
| Enfant trouve, 
Toi qui dans la foule des etres, 
par les mains du hafarl fut jettée ici-bas, 
Fouveraine des cours, as-tu beſoin d'ancetres ? 0 


u charmes la patrie, elle rouvre les bras. 


Des beautés de la Cour mon ame &toit épriſe, 
Je ne connoiſſois pas tes ſimples agremens , 

a blanche collerette & ta jaquette griſe, 

es grands yeux noirs & tes quinze . 


- 


Jeune Agathe, c'eſt toĩ que je chante & que jaime; 

On triomphe avec verite, "oY 
Quand on ma d'autre nom que le nom de bapeeme 

Et dautre bien que la beauté. 


Tu plais, voila ta deftinee, 3 0 | 
C'eſt le plus grand bienfait dgs Dieux; x A 
Doit-on plaindre une inſortunee | 

Qui d'un n peut faire des heureux & Ins 


Quand on a, comme toi, des attraits en partage 
uimporte de quel ſang on ait regu le jour? 
il pour une belle un plus digne avantage 
Que d'etre Venfant de Vamour, 


Si ta naiſſance fut un crime, | 
Ce fut le plus heureux de tous, 
Et le ſentiment le plus doux 
Ef toujours le plus legitime. 
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De Paris, le 12 Mai 1984, 


QUELLE folie de travailler pour cette yo 
terite, ſi ſouvent dedaigneuſe , toujours ſi f- 


que 
vere, tandis que les contemporains ſont {i t., 
lerans, fi accommodans, ſi encourageans! apth , 
setre bien morfondus, après avoir ſechè fur } 
un ouyrage , qui vous aſſure encore de cet en 
approbation future, dont quelques ètres fm ne 
ples ſont entichès, mais dont les bons eſprſ em. 
du ſiecle ſe ſoucient ſi peu? Vive les conten nt 
porains ! flattez leurs goùts, violez toutes le pou 
bienſeances , toutes les loix regues pour ce eur 
alors les applaudiſſemens, les bravo, les cou ktre 
ronnes mème vous ſuivront par- tout. your 

Avec un peu de diſcernement, on fait, of &0ir 


voit tout cela; comment homme de France 
le plus delie n'en elit-il pas fait ſa regle df} 1: 


conduite ? Rien donc de plus conſequent, ] 
mieux calcule que la nouvelle & tres-nou ( 
velle piece que M. Caron de Beaumarcha brot. 
vient enfin de faire jouer au theatre frangois 0 
ſous le titre de la folle journée ou le mariage d [ 
Fgaro. C'eſt un Amphigouri, un imbroglio , u B 
Salmigondis des mieux compliques ; ou pluto A 
car c'eſt trop peu dire, ceft une monſtruolit $; 
litteraire des plus raffinees : mais on y ll E 
on y rit,... puis encore, & des-lors c eſt u u 
chef-d'ceuvre de goùt, d eſprit & de moral B: 
Qu'on oſe dire apres cela, que ce n'eſt quuWuch: 
parade digne des boulevards ou des then Sul 
nocturnes, qu'on oſe en condamner les Wreluc! 
tails facetieux, bas, indecens & groſſiers, ce Cel h. 
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voix vous accableront des noms de ſot, de 
ridicule, de rèveur, & nous renyerront à la 
teface de la piece, ou PVauteur dit en sap- 
plaudiſſant de ſa retenue: 4 Ceſt bien quel- 
que choſe dans un ſiecle ou Thypocriſie de la 
» decence ſont pouſſèes preſqu'auſh loin que 
» le relachement des mceurs. » ** 3 

Au ſurplus, ſans avoir la temerite de vous 
en offrir Panalyſe a ma maniere noire, je vais 
men tenir a Vepigramme ſuivante qu'on a par- 
ſemee dans la ſalle lors de la derniere repre- 
ſentation. Chaque perſonnage y eſt peint trait 
pour trait: Je ne ſais ſi le portrait de Fau- 
teur y eſt auſſi fidelement tracè; cela devroit 
etre, fi, comme quelques malins Vont debite , 
pour conſommer ſans doute Foriginalitè, il 
etoit lui-meme auteur de cette Satyre. 


Je vis hier, du fond d'une couliſſe, 
Lextravagante nouveauté | 
Qui, triomphant de la police, 
profane des Francois le theatre enchante : 
Chaque acteur eſt un vice 
Dans ce drame effronte 
Bartholo nous peint Vavyarice , 
Alma- viva le ſuborneur, 
Sa tendre moitié l'adultere, 
Et Double-main un plat voleur; 
Marceline une mégere, 
Bafile un calomniateur; 4 
lanchette Vinnocente eſt bien apprivoiſée, 
E Suſon a Pair de goũter du favori 
breluchon de Madame & mignon du mari. | 
Wel hon ton, quelles mœurs cette intrigue raſſemble! 
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Pour Veſprit de Vouvrage , il eft de Bride-Oifog, 
Mais Figaro... Le drole, a ſon patron 
Si ſcandaleuſement refſemble , 
Il eſt fi frappant qu'il fait peur; 
Et pour voir a la fin tous les vices enſemble; | 
Des Badaux achetes ont demande Iauteur, . 


Une autre monſtruoſite nouvelle, mais moing 
plaiſante, eſt celle que Yon donne a Open. 
Blaſes ſur toute eſpece de ſenſation agreahle 
ou tendre , nous reflemblons a ces ;buyeurs 
de profeſſion, chez leſquels on ne peut exci- 
ter-divrefſe qu'au moyen des liqueurs-forte- 
ment ſpiritueuſes; auſſi la ſeule annonce de 
Danaides avoit-elle enflamme Vimagination de 
nos amateurs des deux ſexes. Une atrocite qui 
fit fremir d'horreur toute Vantiquite : quel plaiſi 
pour des Dramiſtes de la voir reproduire ſur 
le thtatre de la volupte ! les femmes ſur-tout 
ont ètè les plus ardentes'a-gouter cette deli 
cieuſe jouiflance : ni la foule , ni la garde, 
rien n'a pu leur en impoſer. On a plaint celle 
qui, deſcendant trop precipitamment de vor 
ture, fit un faux pas d'autant plus funeſte que 
cinq cens perſonnes lui paſſerent involontar 
rement ſur le corps; mais on hua, on bern 
ſans nul egard, deux autres femmes de qua 
lite qui, impatientèes de traverſer le cordon 
que formoit la garde , voulurent profiter dun 
faux mouvement que firent dix ſoldats pour 
les couper, & furent.punies de leur dragonade 
en ſe trouvant arretees par deux bayonettes 
que le haſard enfila dans leurs vaſtes coëffures: 
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leules au milieu du cercle des ſoldats elles 
conſerverent leur impudence, & leur ardeur & 
ſe montrerent vraiment dignes d'admirer & di- 
miter les filles de Danaus. . 

Diſons pourtant que cette ſcene dhorreur 
en produit peu, malgre les reſſources de Ii. 
magination, de la muſique, des coſtumes & 
des decorations. Le poeme eſt ſi mal digere ; 
de la mille invraiſemblances, mille inutilitès, 
mille longueurs qui font languir la ſcene & 
ztiedifſent les ſpectateurs. Si ce n'eſt Danaus} 


eus dont la vengeance inſatiable fatigue ſans inte- 
excl BW refer; fi ce n'eſt Hypermneſtre dont Famour 
orte- 


& la tendreſſe filiale rempliſſent aſſez egale- 
ment le cœur pour lui faire eprouver les plus 
cruelles alternatives, rien n'attache dans cette 
tragedie, Lyncee eſt le plus ſort des hommes; 
ks Danaides les plus abominables femelles qu on 
puiſſe voir: le meurtre de leurs epoux n'eſt 
pas plutot propoſe qu'elles Vacceptent avec 
ie, le meditent & Sen repaiſfent avec une 
olteuſe complaiſance, enfin Pexecutent avec 


celle lun fang-froid digne des ſcelerats les plus con- 
vor fommes. | 
© 42" Ces invraiſemblances , cette incoherence 


(ans le poëme Otent tant d'effets a la muſique 
qu on ne peut la goliter & la juger dune ma- 
niere exacte. Elle eſt d'ailleurs, dit: on, du cè- 


ordon kbre Chevalier Gluck & de M. Salieri, bonne 
g dun ridon pour rendre plus circonſpect; car Pat- 
| r ache du ſublime auteur d'Orphee, d'Alceſte, 
003" e Armide & des Iphigenies eſt toujours faite 


_ | impoſer. Ce qu'on peut dire, c'eſt 
ee cet ouvrage ne ſemble pas devoir ajouter 
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a- fa reputation, mais il ne peut qu'en cop. 
mencer une fort honorable a M. Salieri chez 
les frangois dont il etoit peu connu. Aufl, 
que Vouyrage ſoit de lui ſeul, comme on ſer 
ble pouvoir le ſuppoſer, qu il ſoir de M. Gluck 
& de lui, quoique le genie & ſur-tout le g 
nie de Gluck ſoit peu fait pour s'aſſocier, i 
en reſultera toujours une portion de goin 
d autant plus flatteuſe pour M. Salieri, quer 
bien des points de cet ouvrage, il juſtife le 
choix de ſon maitre. 

Une choſe vraiment belle & magnifique ef 
le tableau qui termine cet opera. Le theitre 
repreſente le Tartare : On y voit Danaus en 
chaine ſur un rocher , eprouvant le ſupplice 
de Promethee. Les Danaides eparſes & dans 
le plus grand deſordre, ſont pourſuivies par 
les furies & tourmentees par le fer & le feu 
La foudre tombe frequemment & les frappe 
indiſtintement ainſi que leur pere. Ce-coup- 
d'ceil impoſant porte a des reflexions auſſi no- 
rales qu'attendriflantes, 

Nous allons ſurement voir eclorre des cho 

ſes bien plus merveilleuſes encore que tout 
cela, On annonce deux ou trois nouveau 
ſpectacles au Palais royal; des mimes , def 
machines & des enfans. Telemaque , 'Iliads 
& l'Odiſſèe, & ſans doute les beaux Tour 
nois, les Fetes & Cours d'amour de not 
antique chevalerie donneront un aſſez vali 
champ a Vimagination & à la curioſitè dt 
grands enfans. Celle des petits ſera borne 
aux productions de Madame la Comteſſe d 
Genlis. 
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col On diſtribue ici ſous le manteau un prof. - 


chez ectus aflez piquant que je dois vous tranſcrire: 
ul „ Bibliotheque a Cuſage: des enfans depuis ſept. 
ſen. , j2/qu'4 ſoixante ans. Cet ouvrage auquel nous 
zuck ne fixons pas de bornes, puiſque nous nous 
e g:. propoſons d'en continuer avec exactitude la 
er, il WM» traduction, contient d'abord les ſpeculations 
oloire utiles dune reforme dans le gouvernement 


» Chinois , avec le projet de cette reforme, 


ven 
by „Dela il paſſe aux mœurs; aux remedes. ne- 
» ceflaires pour en corriger la-: corruption: I'e- 
ue ef WH» ducation vient enſuite; on examine les vi- 
heiten ces de la forme d education adoptee; on en 


us en WT » fait la cenſure la plus ſevere, fans aigreur; 


police WY» on propoſe une methode 6mple,, facile & 
c dans WY» infaillible d'elever les enfans pour. devenir, 
es parſe des etres raiſonnables; avantages qui en re- 
le feu fultent pour le bien de la ſocietse, L'educa- 


frappe MY» tion eſt accommodee. aux uſages de Euro- 
coup- n pe, & { Fon $'appergoit que c'eſt une tra · 
ff mo- An duction, ce ne ſera qu'a la verire des prin- 

» cipes qui y ſeront repandus , & non au 
» ton de ſingularitè qu'on attribue fauſſement. 
a ce peuple eclaire & vertueux. La mo- 
» rale eſt ſevere ſans Etre rebutante, & me- 
» lce adroitement de paſſages amuſans autant 
» quintereflans, On ſe flatte que sil ne change 
» pas la fagon de penſer, au moins il en fera 
» defirer la rèforme. » 

» Veducation ne doit pas embraſſer ſeule - 
ment les mœurs & la philoſophie. : il faut 
» encore qu'on y joigne F'inſtruction, les cans 
» noiſſances utiles; & pour remplir cet ob- 
jet, nous ſuiyrons Fenfant depuis la, b, c, 
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rendu facile, juſqu'atxx math&matiques'&1 
la phyſique.” C'eſt là que nous nous attete 
rons, apres avoir dèveloppè toutes les con 
noiſſances nèceſſaires à un eleve accompli 
Diici a ce terme nous aurons le temps de 
reflechir ſur les reſſources que nous ayons 
entrevues dans les manuſcrits que nous pot 
ſedons, & de les accommoder au pays que 
nous habitons. On dira peut · tre que je n 
pas pu vouloir mettre entre les mains des 
enfans un ouvrage qui commence par tra. 
ter du gouvernement: cela eſt vrai; mai 
il eſt des enfans de tous les ages, & tel 
ſont. peres, qui ſont encore beaucoup 2 
deſſous des enfans de huit ans que je yeut 
„ former; tels ſont parvenus a Tage de ſoixante 
„ ans, dans une enfance continuelle, ſanscon- 
» noitre leurs droits, ni meme leurs deyoirs, 
1 Telles enfin ſont meres, qui devroient en 
„ rougir.... C'eſt ce ſentiment de honte que je 
» veux amener dans Tame de tous mes lec- 
» teurs; c'eſt ſur leurs erreurs que je veur 
„ les eclairer; c'eſt de leurs devoirs, de leurs 
» obligations que je veux les inſtruire. » 

V En outre, je veux que les enfans ſoient 
» raiſonnables avant que de ſavoir raiſonner; 
» je veux qu'ils ſachent penſer & reflechir 
„ avant que d'en pouvoir tirer parti. Ce ont 
„ 1a mes principes ; Veffet juſtifiera ce que jt 
” Vance, „ | 

„ Chaque volume, de quatre feuilles, cor 
» tiendra fix a dix gravures, bien deffinees & 
„ bien gravees, beau papier, beau caractere, 
v belle impreſſion, format in-18. » 
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s K vai trouve fort plaiſante cette u 3 
arrers! imitee de Voltaire. ne 4 
s cow | 4 2 
Ompli: On n 4 Vaugined | 
nps de pitra, Morel & Suard 5: 0 [ 
avons Le mercure Eleve au - = 

1s pol. Pitra, Suard & Morel; - ff 

ys que Mais on berne a l'opèra 

je nai Suard, Morel & Pitra. | 3 þ 

N cHANSON pACHIQUE, 


& teh Sur Air : Pour moi je veux donner mon caur 
4 la tendreſſe. 


up au 

** Homere a conſacre ſes vers 

WE A la valeur d'Achille bit '2 

Mew On parle dans tout * 

wy Du Heros de Virgile; 

que j De Bourbon les rares vertus 

** Ont inſpire Voltaire. 

NES: Amis, pour Phonneur de Bacchus > 

: 1 Chantons le verre. 

Ha Que d'Eſtaing au char de ſon Roi 
O01 


Enchaine la victoire; 

Mer ; Qua IAnglois il faſſe la loi; 
Aectir Qu'il fe couvre de gloire: 

e ſont Pour moi, je n'ai point d'ennemis; 
ue Jo Et fi je fais la guerre, 

Ceſt a table avec mes amis, 


„col. A coup de verre. 
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V place Flore & les Sylyains: ©, 114+ | 7 
A Icmbrage des hetres;-. -/;/ - 
Jaime ſes deſſins bien concus; 
Mais quelle eſt ma colere 
"Quand je n'y trouve point Bacchus 
Avec ſon verre! 


Que Parny ſur ſon flageolet 
Celebre la tendreſſe; 

Que Boufflers d'un joli couplet 
Regale ſa maitreſſe; "For 
peu jaloux de cueillir un jour 

Le myrthe de Cythere, _ 
JVeéteins le flambgau de VAmour 
Avec mon e. 


5 


Que Paudacieux Montgolfier, * 
L'honneur de ſa patrie, 


Nous montre ſon genie 

Qu'il plane a fon gre dans les cieux; 
Qu'il brave le tonnerre: 

Je vois l'Olympe & tous les Diet | 
Au fond du verre. 


Que, fixant des yeux attendris' 
Sur la trifte indigence, 
Louis rappelle dans Paris 
La joie & Vabondance ; 
Qu'on vante ſon humanite 
Aux deux bouts de la terre: 
Pour nous, amis, a ſa ſante 
Vuidons le verre. 


Amis, comme nos bons aieux, 
Demeurons ſous la treillez 
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Imitons leurs tranſports joyeux; Lab 
Careſſons la bouteille; 

Laiſſons Plutus & les Amours 
Enivrer le vulgaire: 

Le bonheur ſe trouva toujours 
Au fond du verre. 


> 


De Paris, le 19 Mai 1784. 


It ne devroit pas Etre permis de chercher 
i repandre du ridicule ſur les deconvertes uti- 
les; on devroit punir ceux qui effaient de de- 
courager leurs inventeurs; mais c'eſt fort a 
propos que Ion exerce Theureux talent de la 
plaiſanterie & que Von aiguiſe, le ſarcaſme a 
occaſion des hommes qui par envie ou en 
ſe livrant a une vaine gloire gatent les plus 
belles entrepriſes. Ainſi rien n'empeche qu'on 
ne s'amuſe, avec Vauteur d'une brochure inti- 
tulee : Hiſtoire du Ballon de Lyon, aux depens 
de quelques-uns des cooperateurs de cette fa- 
meuſe experience, On ſeroit cependant bien en 
droit de lui demander ſes raiſons (dont il ne 
ſoufle pas le mot) pour en dèſapprouver Ie 
projet qui n'a echoue que parce que ſon execu- 
tion a ete mal conduite. 

Les ſouſcriptions ſont venues lentement. On 
voyoit ſur la liſte le nom fameux de Mlle Salade, 
marchande gargotiere , rue des trois Maries. « Elle 
» etoit placee tout juſte entre un Abbe & un 
Chevalier de S. Louis. Jugez des plaiſante- 
» teries qu'on a dũ faire ſur. tout lorſqu on a 
» ſu que douze clercs du Palais, qui mangent 
» chez elle, $'etoient cottiſes a vingt ſols par 
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„ tete , pour lui procurer une diſtinction ſi ho. 
„ norable. Ceſt la meilleure epigramme quoi 
„ ait pu faire contre nos Creſus imbecille, 
» qui ont eu la vanite de faire imprimer leur 
„ noms pour douze miſerables livres quils ont 
„ tirees de leur proche. Malgre cela les ſouſ- 
criptions n'ont guere monte qu'a fix mille lj 
vres; & le ballon en coute pres de vingt : i 
gen faut (comme Ion voit) que Montgolker 
ait gagne à cette experience autant que 
Charles & Robert a la leur; auſſi ny ati 
pas mis le meme 7zele.... » 
Chaque experience que Ton tenta fut un 
affront pour les entrepreneurs. Le debut de l 
machine eft fort plaiſamment decrit dans le l. 
belle. On la baptiſa avec beaucoup de pompe. 
» Mad. l'Intendante, dit Thiſtorien, embraſſa 
» M. Montgolfier, M. Pilatre ; jamais elle na 
» volt ete auſſi tendre. Et cependant les plai- 
» ſans diſoient afſez haut: Le pauvre ballon, 
» on a baptiſe Fleſſelles ; il n'eſt pas poſſible qu'il 
» gSeleve. L'evenement juſtifia la prediQtion, Ja- 
» mais il ne fut poſſible de remplir la machine, 
„ ni de la tenir d'a-plomb ; elle chaviroit tan- 
» tot d'un core, tantot de l'autre, & les plat 


7 
» ſans de dire: Vois- tu comme il boite; il faut 
1 


bien que le filleul reſſemble a fa maraine....» 


( Mad. de Fleflelles eſt boiteuſe. ) 


Vous ſavez, Monſieur, quel fut le ſort de 
ce ballon; une circonſtance remarquable c'elt 
que lorſque les voyageurs reſtant immobiles 
dans Pair, appercurent la grande dechirure qui 


rendoit inntiles leurs efforts pour s'elever da- 


vantage, ils eurent Vimprudence d'eteindre le 
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eu, & que cependant la chiite du ballon de- 
terminèe par cette mal adreſſe ne fut point aſ- 
ſez rapide pour cauſer les accidens funeſtes que 
ron pouvoit cralndre. 

Cette brochure ecrite avec eſprit & gaits; 
eſt remplie de traits plaiſans. On y voit que 


ſt ho- 
qu on 
cillez 
leurz 


Is ont 
ſoul. 


lle l. Mad. de Fleſſelles, la veille de la grande ex- 
pt : il perience , envoya deux louis d'or à la Cha- 
0lfier rite, pour faire dire des meſſes pour les voya- 
que geurs. A la ſuite de la relation, ſe trouve une 
at Piece dans le genre burleſque, intitulce : Du 
globe & du Paraglobe, qui ſe termine ainſi: 

ut un » Vous qui vivez loin de tout ce tracas, gar- 
de la » dez qu'il ne trouble votre repos, & ſi quel- 
le l. WY » que globe tombe dans votre jardin, ſervez- 
ompe. WM » vous. en à doubler un habit ou a tapiſſer une 
braſa WH » chambre; Sil eſt par haſard accompagnè dun 
e n. mouton, d'un coq & d'un canard, tuez le 
plai- ' mouton, & vendez ſa peau, donnez le coq 
llon, MW" vos poules, & ſoupez du canard. Sil fe 


6 contente de paſſer au-defſus de votre tète, 


n. Ja: dites en le voyant,: Expertus vacuum Dæ- 


hine, WM” dalus ara. v 
t tan- e | * 
plate » Cote a cote du tonnerre, 
| faut » Qu'il ſe promene a ſon gre. 
- vi » On je ſuis je reſterai : 

»Le bonheur eſt ſur la terre; 
xt de » $1 je puis je Tatteindrai, 

C'eſt » On a bien affez a faire 

)hiles „Avant qu'on Tait rencontre , 
2 qui „Sans parcourir atmoſphere, » 
er da- 


re le Ce que je vous diſois au commencement de 
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cette lettre me diſpenſe de toute obſeryatio 
ſur une brochure que Von vient de n'apporter, 
& qui a pour titre: Reflexions ſur la relation di 
voyage aerien de Mrs. Charles & Nobert, &c. Ceſ 
une diatribe remplie d'aigreur contre ces hom- 
mes qui ont eu Faudace & le bonheur dess 
cuter ce que mille autres avant eux ont vaine. 
ment tente. On y repete que cette invention 
n'appartient pas a M. de Montgolfier, quoi. 
qu'il ſoit le premier entre les mains de qui 
elle ait rèuſſi, & que les ballons aèroſtatiques 
devroient etre proſcrits, en ſuppoſant meme 
qu'on en vienne à les porter a une plus grande 
perfection, parce que l'on en peut abuſer. Pour 
quoi donc la medecine $'occupe-t-elle ſans ceſle 
du moyen de guerir les maux qui affligent lei- 
pece humaine, puiſqu'en detournant la faul 
de la mort elle prolongeroit les jours de tant 
detres dont Fexiſtence eſt a charge a la ſocie- 
te ? Pourquoi les loix ne ſeviſſent-elles-pas con- 
tre le phyſicien, Paſtronome, les ſavans de 
toute eſpece qui conſacrent leurs veilles au 
deſir de reculer les bornes des connoiſſances 
humaines, puiſqu'il n'eſt pas une ſeule peut 
etre de ces connoiſſances dont on ne puiſee 
pervertir Fuſage ? 432 

Je m'abſtiendrai de vous faire Vanaliſe de 
cette brochure dont j'ignore Vautear. Il ſe nom- 
me cependant , mais le nom qu'il porte ou qui 
emprunte eſt connu avantageuſement- dans | 
ſociete & dans la Republique des lettres, & 
certes le citoyen vertueux & eclaire qui | 
partage avec lui, ne Sabandonneroit point! 
une paſſion aveugle dont la partialite la plus 
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outree ne ſauroit ennoblir le motif & ne ſubſ- 
titueroit pas au raiſonnement qui peut com- 


battre les meilleures choſes, des duretes, des 


invectives meme que le langage de la bonne 
cauſe n'admet jamais. bt 

Te regrette fort aſſurèment de n' etre pas plus 
ſavant. Quelle epoque pour etaler mon erudi- 
tion! Proceſſion des quatre-croix, proceſſion 
des moines de S. Denis, proceſſion des Che- 
valiers de S. Jean de Jeruſalem, proceſſion; 
le dirai- je? Proceſſion des ànes; & tout cela 
dans un intrevalle de quinze jours a-peu-pres : 
quel champ pour un profond Chroniqueur l à 
defaut de details hiſtoriques ſur Forigine , Ve- 
poque & les cauſes de ces diyerſes ceremo- 
nies, je vous citeraiĩ quelques circonſtances 
qui les rendent plus ou moins intèreſſantes. 

La proceſſion des quatre · croix n'a lieu que 
tous les huit ans. Les quatre plus anciennes 
paroiſſes de Paris ſe raſſemblent à Notre Da- 
me, & de la s'acheminent pour Pabbaye de 
Montmartre où elles officient ſolemnellement 
au chæur & au refeQoire. 

Celle des moines de S. Denis ne ſe renou- 


velle que de ſept en ſept ans. Tous les moi- 


nes ſont obliges de ſe. rendre proceſſionelle- 
ment a Montmartre, & d'y tranſporter leur 
reliquaire du patron de la France. Comme ce 
depot eſt precieux, & que les moines. ſavent 
qu il peut tenter les Dames de Montmartre, 
pour mieux s'en aſſurer la reſtitution, ils ont 
aſſujetti abbefſe a les munir d'un gage de fix 
mille liv. qu'ils repreſentent a la reddition de 
a chaſſe, Mais comme auſſi la poſſeſſion du 
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Saint eſt une faveur dont les Dames de Moy. 
martre veulent ſe montrer reconnoiſſantes 
elles abandonnent genereuſement aux moines 
la moitie de la ſomme dont ils etoient nantis; 
ajoutez à cela un copieux & ſplendide diner: 
n'eſt· ce pas avoir trouve le veritable moyen 
de perpetuer la durèe d'une auſſi auguſte yi. 
ſite? mais ces ſacrifices, il eſt vrai, ne ſont 
pas ſans pretentions, & Meſſieurs les moines 
n'ont ni diner ni argent, $'ils ne ſe confor- 
ment aux regles preſcrites par les abbeſſes, 
a celles ſur-tout de venir a pied de leur cou- 
vent a Tabbaye de Montmartre, & non en 
voiture comme ces Meſſieurs Sen etoient avi 
ſes, a la precedente gpoque , ſur le frivole 
pretexte que le temps etoit mauvais. Auſſi Fabbeſſe 
etant inſtruite de cette eſpece de cavalcade qui 
annoncoit plutot une promenade qu'une pro- 
ceſſion, fit-elle interdire a ces Meſſieurs de 
S. Denis Ventree de ſon egliſe & de ſa maiſon, 
Les moines confus retournerent au logis, & 
deputerent aupres de Pabbefle pour aſſigner 
un autre jour & reparoitre plus decemment 
& plus apoſtoliquement. _ 

La proceſhon de Meſſieurs les Chevahers 
de. S. Jean de Jeruſalem eſt annuelle, & ſe 
fait dans Paris. Son inſtitution a fans doute 
ete fort eſtimable dans ſon temps; mais de 
nos jours où la raiſon (le raiſonnement du 
moins) a fait de fi terribles progres ſur tout, 
c'eſt donner trop de priſe au perſiflage & 
a la critique que de faire indiſtinctement ſer- 
vir la religion au ſoulagement & a Phumiliz 
tion de nos ſemblables. Cent malheureux, tant 


ont: 
tes, 
dines 
ntis; 
ner: 
oyen 
e vi- 
ſont 
Dines 
nfor- 
ſles; 
COU- 
n en 
t avi 
1vole 
beſle 
le qui 
| pro- 
8 de 
aiſon, 
s, & 
igner 
ment 


ahers 
& ſe 
doute 
is de 
nt du 
tout, 
ge N 
t ſer- 
milia- 
„ tant 


0 ( 189 ) 


hommes que femmes, ſortis la veille des pri- 
ſons, ſembloient former le cortege de quel- 
ques Chevaliers & pretres qui faiſoient cette 
proceſſion : ah! quelle barbarie n'eſt-ce pas 
que dexpoſer a Tinſultante curioſitè du peu- 
ple, des infortunès, victimes de la miſere ou 
de Iinjuſtice ? Car, qu'on n'en doute point, 
[:rbitraire dans la repartition des taxes de tou- 
tes natures , la cupiditè, la durete des riches 
conduiſent le plus grand nombre de ces mal- 
heureux dans les priſons; & puis n'importe ce 
qui les y plonge : ne faut-il donc les en ar- 
racher que pour leur yendte la liberte au prix 
de la honte & de PVignominie ? attire par la 
foule, je voulus voir comme les autres : quelle 
fut ma conſternation ! des femmes, d'une con- 
dition afſez honnète, enveloppees dans leurs 
mantelets, cherchant a derober leur figure & 
leur douleur ; des hommes, les mains jointes , 
les yeux baifles & regardant la terre ou peut- 
eire ils euſſent voulu etre enſevelis; d'autres 
indiſferens, regardant ſtupidement le public, 
ne faiſoient"qu'attendrir davantage ſur la ſitua- 
tion des premiers. Mon eſprit ſe remplit d'in- 
lignation à la vue de cet affligeant tableau, 
mon cœur ſe gonfla, mes yeux ſe remplirent 
de larmes; j'euſſe voulu penetrer de ma dou- 
leur tous ces Chevaliers, ce Roi d'armes, ces 
Magiſtrats, ces pretres, ces ames de bronze 
qui ſembloient ſe venger par Fhumiliation de 
ces infortunes , du peu Cargent quiils avoient 
donnè, peut-Etre ſimplement recueilli , pour 
leur delivrance. Au- lieu de les retenir ainſi 
{ous I'*tengart de la honte, que ne les avoient- 


offrir d'auſſi facetieux , d'auſh burleſques Que 
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ils bien plutot prefles de ſe rendre chacy 
dans leur famille pour y porter & y receygjr 
la conſolation & la joie. 

Apres de tels details, comment vous en 
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ceux de la proceſſion de TAne, qui s eſt faite 
dimanche dernier? .. Les Meumers farinieg 


de Montmatre en ſont les officians. Quatre WM... de 
fe mettent dans un carroſſe ou Von a fait mon. tr ſe 
ter Fane du jour, & lui ſervent de gentils ne 
hommes: d'autres ſont ſur le derriere , de. Mac 
vant, deſſus, à Ventour de cette voiture: cet Muoi p 
equipage va faire des viſites , & de 1a au c urs? 
baret. M. FAne eſt traite avec les plus grand WWr:tic 
egards; on lui donne la premiere place, ls Hear 
meilleurs morceaux lui ſont preſentes, on boit Mme 
a ſa ſante; mais on ne lui fait pas grace de Wi; ma 
ſa pitance, ſi bien qu'on le ſoule a tarlarigo, Ns uf 
& qu'après cela je ne ſais ni ce qu'on en Mets 


fait, ni ce qu'il devient ainſi que ſa comps 
gnie. Tous les ans au mois de mai, cette jo- 
lie fete ſe renouvelle, & nos badauts d'en ri 
re, d'en parler, & d'ignorer toujours la ſource 
& les rapports de cette ſinguliere facetie, la 
ſeule trace qui nous reſte des anciennes pro- 
ceſſions de Ane, dont j ai eu, pluſieurs fois, 


Dru 
ſt pas 
u cad 
terne 
nanife 
ve c 
uvrae 


occaſion de vous parler. & dim 

Le celebre. auteur du Monde-Primtif avoit Wernis 
ete Pun des premiers & des plus zeles deten- Wucune 
feurs & apòtres du Magnètiſme· Animal; il vient Mur n 
de mourir au lit d honneur, ceſt-a-dire, che: Wcquis 
M. Meſmer lui-meme. Vous jugez bien que n vety 
les premiers cris du vulgaire ont &te dacculer Nougi e 
ce Charlatan de avoir tuè, d'ayoir été 100 Wouleu 
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;rreau 3 mais le petit nombre de ſages qui 


oublient point que nous ſommes tous mor- 
1s, & qu'on ne peut que maintenir & non 


s en rolonger les bienfaits de la nature, loin de 
que W:rtager cette prevention, ne voient dans la 
fate ort de M. Court de Gebelin qu'une diſſolu- 


on d organes nèceſſitèe par de longs travaux, 
r des tribulations , des maladies, & ſur- tout 
ar ſeptante annèes d exiſtence. Si le magne- 
me a pu tuer M. Court de Gebelin, il a 
onc des effets; & s'il a des effets, pour- 
uoi pretendre qu'il nen ait que de deſtruc- 
urs? Cailleurs on fait maintenant que le ma- 
netiſme de M. Meſmer n'eſt rien de plus que 


„ les Nele cricitè deguiſee avec un adroit charlata- 
1 boit Whiſme , & ce moyen na pas produit entre 
ce de Nes mains de ſavans trop Eclaires, pour n'en 
rigo, Ws uſer avec prudence & circonſpection, des 
n en fets auſſi frappans qu' entre celles des Comus 
mpa- Ie Dru & des Meſmer , mais ſon efficacite n'en 
e jo · t pas moins conſtatèe. On a fait Vouverture 


u cadavre de M. de Gebelin, & les accidens 
ternes qui Vavoient affectè n ont que trop 
nanifeſte les cauſes mortelles qui nous ont en- 
eve ce digne & laborieux citoyen dont les 
uvrages prouvent une etendue rare de ſavoir 
imagination. Son eſtomac etoit enduit d'un 
avoit WWFernis noir qui lui Otoit la faculte de faire 
Jeten- {Wucunes fonctions; ſes reins etoient d'une groſ- 
vient eur monſtrueuſe & n'avoient probablement 
cher Wicquis ce volume que par accumulation & 
| que n vetuſte des obſtructions. Des ſots n'ont pas 
:cuſer Nougi q attribuer aux effets du Magnetiſme cette 
e ſon WWouleur noire qui tapiſſoit ſon eſtomac; comme 
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ſi le plus ſubtil des fluides pouvoit laiſſer q 80 
9 traces materielles de ſon intromiſſion. Quglly A 
©] pauvretes Vignorance & la rage font haſarder 8 
CHANSON SUR LES GLOBE, D 
80 Nt 
Air: Le premier jour de Van, - 
5 Lautre jour, quittant mon manoir, — 
| | Je fis rencontre ſur le ſoir 5 
* D'un globiſte de haut parage; 7 
"= | Il Fen alloit tout bonnement, * 
1 ; Chercher un lit au firmament f 
N. Et moi je lui dis bon voyage. De 
by ce 
Dans ſa poche un bonnet de nuit, Ef 
| Pour la lune, un mot de credit, §o 
| C'ctoit , helas! tout ſon bagage. De 
Mais avec VeleQricite , Et 
: Damon Pavoit tres-bien leſté: 
* Il pouvoit diffoudre un orage. 
5 Le vent devint ſon poſtillon, 
#4 Un nuage ſon pavillon! e grar 
15 Chacun le combloit de louanges lontgo 
14 D'apres ce ſecret merveilleux Anglo 
= On ira diner chez les Dieux, e Fran 
* prendre ſon cafe chez les anges, 
k Ah! bon Dieu, que je ſuis content, 
Ls -  Diſoit un fils preſque expirant, Ux 
. A ſa bonne mere attendrie! re que 
| Nous pouvons renvoyer la mort; emble 
. Avec un globe, ſans effort, rincip; 
It Dans le Ciel j'irai tout en vie. lto1en 
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Soeur Colette dans un couyent 185 
A faſpect du globe mouvant, 6 
Secrioit: ah! choſe effroyable! 
Il va pleuvoir dans nos jardins 
Des étourdis qui par eſſains e 
Nous rempliront d'air inflammable. 


Liſe diſoit a ſon époux, 

Qui ſe plaignoit d'un rendes vous, 

Donne pour les barques volantes: 

Ah! Monſieur, pourquoi tant crier! SH 
Je veux auſſi que du belier, 

Vous ayez les armes parlantes. | 


De tous les voyages divers 1 
Celui qui fe fait dans les airs, 

Eſt la plus plaiſante aventure, 

Souvent par de ſimples haſards, 

De Saturne on paſſe dans Mars, 

Et de Venus quelque fois dans Mercure, 


EPIGRAMME 
Sur les Globes A eroſlatigues. 


e grand Newton lui- meme au ciel marqua ſa place: 
lontgolfier cherche encor la ſienne en tdtonhant: 
Anglois d'un coup dceil ſur a meſure 'eſpace; 
e Frangois le parcourt ſur les ailes du vent. 


: g 


De Verſailles, le 21 Mai 17 84; 


Uy courier de Liege vient de nous appren- 

fe que le Comte de Hoensbroeck a raſſem- 

emble la majorite des voix pour cette belle 

nncipaute, Il a croque Phuitre, que ſe .dif- 

moient des plaideurs trop puiflans pour cd: 
I 
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der Fun a Tautre. La France doit cepengzy plai 
regarder ſon èlection comme un triomphe, Le dent 
Comte de Mirabeau, fils de Pauteur de ham etre 
des hommes, & auteur lui- meme dun o dera 
vrage d'une touche bien plus ſaillante, (D com 
Lettres de cachet :) qui ſe trouve maintemu vy f. 


a Liege, doit, a ce que Pon ecrit, épou if tures 
inceſſamment une proche parente du nouveu & {1 
Prince. Ce courageux ecrivain vient de met gene! 
tre au jour ſes memoires , ouvrage que le ni-Mtancs 
niſtere Francois, ne verra pas de meilleu un ce 


cell que le precedent, | 
Effets de la diſgrace ſur quelques Miniſte, 


Caius aſſuroit qu'il y Etoit prepare, & ag 
ſoit comme sil ne s attendoit pas. Il fit ds 
plaiſanteries ſur la route qui conduiſoir à ax 
exil. Sans doute il ne ſe ſoucioit pas de plailans 
ter, mais C'etoit beaucoup de commander 
ſez a a ſenſibilite, pour ſubſtituer aux eclas 
de la vengeance cette feinte gaite. Quelqus 
jours après, la nature reprit ſes droits. Cette 
ſuperbe ſolitude lui parut affreuſe. II eut be 
ſoin de rappeller ſon courage. Les gazettes 
toutes menſongeres qu'elles ſont , furent | 
lecture favorite. L'amitie qui veilloir pour i 
à Paris, faiſoit arriver a ſon chateau tout ö 
qui pouvoit T'intèreſſer, & que pouvoir il 
paſſer alors qui ne F intèreſſat? Son eloge 0 
tout repete, les regrets qui ſuivirent * 
grace Ven conſolerent un peu. Des amis bf 
verent les combinaiſons politiques & les 
ſiperent. On le flatte d'un rappel prochai 
iuſenſiblement il s accoutume a fon tort, Nu 
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plainte ne trauſpire , point de tentative impru- 
dente, point d'impatience ; trop de faſte, peut - 
tre, pour un particulier dont les affaires etoiegt 
ou WY derangees : mais le defaut de calcul eſt ſi 
De commun parmi les ſeigneurs Francois, qu'on 
nn cy fait plus attention. It's'occupa de manufac- 
ur eures Etablies dans ſes terres, d'ameliorations 
Jean & fur-tout d' embelliſſemens; il fut utile, grand, 
mer: genereux; mais il auroit pu placer ſa con- 
fance avec plus de choix. Il avoit chez lui 
un certain Lycidas, dont Peſprit etoit pate- 
in, monotone, & peu ſier; dont le caractere 
tortueux ſe replioit ſans cefle ſur lui; dont 
es manieres trop aiſees reſſembloient au mau- 
ais ton. Il ſe confia a des gens de la Cour 
qui lui permirent ſeulement d'etre un homme 
aimable, tandis qu'il ſe devoit peut- etre a lui- 
eme d'ètre un grand homme. II le pouvoit, 
vit par ſes talens, ſoit par la diſpoſition de 
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eclau kurope, qui lui rendoit juſtice ,-lorfqu'il-etoit 
elqueſ en place, & qui exagera ſes talens lorſqu'il 
Ce y fur plus. Inſenſiblement ceux qui shono- 
ut be oient de (on ſuffrage, ouvrirent une nouvelle 
fettes erriere a leur ambition. On commencga par 
ent Men tenir a des louanges fteriles; on les ſup- 
our lWrima enſuite : on ſe. permit apres de ſuivre 
rout opinion de quelques frondeurs fur certains 
iti Points; on admira ceux qui detruiſoient ſon 
ge ſevrage, & enfin ce Miniftre eſt devenu un 
ſa domme aimable, oblige de menager ſes amis 
nis ba dittinguè dans la ſociete comme vingt au- 
les Mes gens d'eſprit. 

ochail Celon ne parut ni au- deſſus ni au · deſſous 
t. Nun ce moment penible, I regretta un travail 
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qui lui faiſoit une reputation , & fut dans ſe 
terres pour donner le change a un eſprit x. 
borieux. Il partagea fa vie entre les ſoins dum 
education brillante & occupation agreahl 
d'ecrire les memoires de ſa vie. Jettè de bonne 
heure dans les affaires: $'etant trouvè au mi. 
lieu de pluſieurs orages; temoin & ay 
d'une des plus ſingulieres revolutions ; ug 
ennemi de Padminiſtration -( depuis 1760 jul 


ſon | 
dee 
mal 
lul-m 
lite, 

des a 
des 4 
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toier 
qu'a 1770) pour n'en pas etudier les vice Haut 
fa vie fut toujours active. Il eut a lutter cf forts 
tre une province qui s en plaignit hautement emp! 


contre un Parlement qui ſe porta ſon accuſs 
teur; contre un Miniſtre qui le croyoit di 
gereux; contre le public toujours enclin fat 
les cotes foibles d'un homme. Quelquefas 
dupe des intrigues de la Cour, mais jam 
le martyr, il eut la gloire, non-ſeulement & 
renverſer ſes ennemis, mais de s'aſſeoir fi 


uit p 
eu p 
a fort 
uit a 
acer 
leur, t 
ets, 


les debris de leur grandeur, & de voir $M Stilic 
baiſſer devant lui leurs partiſans , qui s eto eau 1; 
deja empreſſès de predire ſon humiliation Wings a 
d'inſulter a ſes malheurs. Loin de ſpeculer i Mit poi 
les orages des Cours, il s'en tint eloign? toit p 
afin qu'on ne lut pas ſur ſon viſage indiſcteſ onſice 
la ſatisfaction involontaire qu'y repand. le malrance, 
vais ſucces de ceux qui nous remplacent. Mbition 

Sertorius fut comme un homme que la Voir re 
dre frappe & precipite de la cime d'un rochbrtè au 
dans un vaſte abyme. I! meſura d'un co te, g. 
d'œil terrible la diſtance de ſon origine, a H holut et 
de ſa place, Il parcourut dans un inſtant Moire, le 
meme chemin qu'il ayoit mis quarante a te, de, 
faire, Comme il ne $'ctoit pas accoutum I neme 
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ba elevation, il repouſſoit avec horreur i- 
Eee d'une chüte, ouvrage d'un rival qu'il avoit 
une nal connu. Il eut beſoin de compoſer avec 
able ui méeme pour derober Vexces de ſa ſenſibi- 


le. 11 feignit de vouloir ſe juſtiſier contre 
ges accuſations , auxquelles on ne penſoit plus 
&s qu'il Etoit aneanti. Son premier ſoin fut 
le compter les heureux qu'il avoit faits. Is 
noient rares. Quelques-uns furent ingrats. 
autres crurent Vayoir paye par de ſteriles 
forts pour le ſoutenir. Une ſolitude froide 
emplaca vingt ans de tumulte. Trop peu inſ- 
ruit pour ſe renfermer dans ſon cabinet, trop 
jeu philoſophe pour braver Vinconſtance de 
a fortune, il s' abandonna a cette langueur , 
uit amer d'un calme force, & ne pouvant 
acer de ſa memoire les inſtans de ſa gran- 
eur, tous ſes ſouvenirs ſe changerent en re- 
ets, ' 

Stilicon voyoit ſans ceſſe dans un vaſte ta- 
eau les deſtinees de la France. Il s'etoit ar- 
nge avec le deſtin pour y prèſider. Ce n'e- 
dit point un miniſtere qu'il rempliſſoit. Ce 
etoit pas une partie du royaume qu'il croyoit 
onfice a ſes ſoins; ce netoit pas meme la 
ance, Elle ne devenoit qu'un pretexte a ſon 
mbition qui embraſſoit PEurope entiere. Apres 
or reye utilement pendant vingt annees , 
orte au timon des affaires en depit de ſon 
te, de ſa naiſſance & de ſes ennemis, il 
dulut effacer des colonnes du temple de me- 
dire, les noms de Sully, de Colbert. Sa for- 
ie, deja le garant de ſes operations, le mit 
meme d'afficher avec faite le déſintéreſſe: 
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ment qui ſubjugue le vulgaire étonné. Il 1; p 
commande la confiance : il Fobtient & he fur | 
recompenſe ſur le champ, en lui immolm err 


quatre cens victimes choiſies a cette Cour, 
Vobjet eternel de Fenvie. Cette reforme ap 
rente lui achete la multitude. Il eprouye f 


credulite par Pappat d'une lotterie. Elle ces 
en foule, & lui confie ſes treſors. Maitre & depla 
peuple , il veut le devenir du Roi: il eff Fi; 


ſa bonte. La premiere reſiſtance Virrite, & 
rend plus apre. Nouveau refus. Sa tete ſe troy 
ble, les mauvais conſeils y penetrent, il ſe croi 
tout, un mot lui annonce qu'il weſt plus rie 

A ce reve fatal ſuccede une lueur eruel 


Tuatrc 
qui laiſſe voir trop de precipitation dans Nonne 
demarches , trop de durete envers les on of: 
Heureux qui ſollicitent; trop d'orgueil eme ola f. 
homme obſcur mais eclaire qui repréſene ervile 
trop de liaiſons avec une ſecte deſtrudiye Millu 
toute liberte; trop de confiance dans une tenngWſ:nces 
egaree dans les ſentiers proſperes de Payenit mis, | 
trop d'ingratitude envers un vieillard , qu My: 
avant de deſcendre dans la tombe , ne riſquW!ir ur 
rien a tout dire. | jens r 

Tant de ſujets de repentir travaillent Mavoit 
homme, qui ſe retrouve tere-a-tete avec Wi des 
fortune & condamne par ſa conſcience à as etc 
retablir les noms de Sully & de Colbert. Mevenu 
exiſtence commence à s'anèantir avec ſes M iions 
rations; & gil veut vivre un jour dans N o 
memoire des hommes, il faut qu'il devieniFient ; 

| bienfaiſant, humain , modeſte , & qu'il ſe Mors d. 
ſuade, que ce weſt pas ambition ſeule urs p- 
falt les grands noms. rem 
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ll lv Publius avoit compte fur la fortune & non 
ear la gloire. Son vœu eroit accomph. Une 
olan etraite honorable , utile, termine ſa carriere 
our WW minifterielle. La liberte qu'il recouvroit le con · 
app (ole du role brillant qu'il cedoit a un autre. 
ve n ne pouvoit pas tomber de bien haut. Aufi 


com ent- ce pas une chute qu'il a faite, mais un 


re M deplacement. en | | 

eu Sixtus qui n'avoit jamais ete la dupe de ſa 
„& bace, ne fut pas le martyr de Vintrigue. On 
e o ui annonca ſon exil a trois heures. II dor- 


e W 
8 riet 
ruelle 
ns | 


mit apres-midi comme a Fordinaire. I! regretta 
Paris, mais non pas la feuille. I avoit fait 
uatre-vingts Eveques , dont dix lui font un 
honneur immortel. Sur la fin de ſon miniſtere; 
on opinion ne lui appartenoit plus, il ſe con · 
ſola ſans peine de voir un autre devenu le 
ervile inſtrument des volontes ſupèrieures. 
Dilluſtres amis oublierent ſes dociles complai- 
fem ſances: lui de ſon cote oublia ſes illuſtres 
mis. La meme gaite le ſuivit dans ſes jardins. 
Murena , moins jaloux de la gloire d'eta» 
ir un nouveau ſyſteme, que de ſervir d'an- 
ens reſſentimens, ne regretta ni la Cour qui 
lent Mavoit humilie , ni la ville qui le mepriſoir; 


avec WP" ces grandeurs qu'il avoit avilies. Les cho- 
age Ctoient au point, que la ſolitude''6toit 
ert. Mfevenue un beſoin. Il eſt cependant des po- 


ſes Mons on la vue des hommes eſt un ſupplice, 

dans R ou d'un autre cõòtè le ſilence eſt trop o- 

leriendent pour ſoutenir ſes reproches. On traine 

1 fe ors dans une obſcure retraite quelques flat- 

eule NPeurs paraſites, & Von y enterre ſa honte & 
5 remords, 
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Tous ces hommes, & mille autres dom 


Thiſtoire recite les actions & les ſentimens Ea 
ont laiſſè de funeſtes exemples. pourquoi E. 
Ceſt qu ordinairement c'eſt dans la baſſeſſe que i E 
l'on fait Vapprentiflage de la grandeur, La very WF - 
timide & la ſcience modeſte , ne vont pas $of. Con 
frir aux diſtributeurs des grandes places, Ceſ 
Tintrigue adroite-, ou la preſomption aud; 
cieuſe qui les briguent. Ont-elles rèuſſi, 
faut bien ſe dedommager. Alors. on violente No 
la fortune, on renverſe tout ce qui peut oon d 
reter ſur la route eſcarpee des honneurs, erre 
brave les convenances & c'eſt tout cela e 
attriſte la vieilleſſe exilee. Les ſouvenirs cruel Went | 
ne ſont plus ecartes par la diſſipation, & es d 
nuages de la flatterie n'interpretent plus rio 
rayons de la verite ſevere. ſon e 
Ces martyrs de Vambition neffraient point] de je 
leurs ſucceſſeurs: & le honteux oubli d dica 
lequel le monde a jure de precipiter les M es 
niſtres deplaces , ne decourage pas meme I l litt 
demi-talens. On dira peut-etre que les ſuper de v. 
bes debris de ces fortunes paſſageres tente main, 
encore Iavidite, Combien de gens arrivent i bons 
ces places avec d'immenſes richeſſes & se ena: 
poſent au ſeul moyen de perdre la conſu f em 
ration qu'elles donnent? . 
$ 
EPIGRAMME, quand 
Liſe a la fin de ſa confeſſion, * 
Diſoit : mon pere, avec le beau Damon 5 ne 
Tai bien peche malgre votre defenſe, I de 
— — Comhiende fois? — Neuf fois, — Dieu qu 3 


norreur! 
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Neuf fois, diſoit tout bas le confeſſeur * 
ont Eu meſurant en lui la penitence ! 

1 Et dans Vegliſe entre à ces mots Damon 

15 Qui voit de loin la belle repentie, 

que — Ah, reprit-elle avec emotion, 2 
* Comptez ſur dix; car je men meurs d'envie. 

Cel | 3 

** De Paris, le 26 Mai 1784. 


Nous venons de recevoir la cinquieme edi- 
tion de Ihiſtoire conciſe & energique du faux 
pierre III Stiepan- Mali. On y a joint des no- 
es tres-piquantes : celles ſur· tout qui concer- 
ent le peuple ſingulier qui habite les monta- 
nes de I'Albanie , ſont dignes de toute votre 
urioſite. « Un Montenegrin pour quelque rai- 
ſon que ce puiſſe Etre, ne $'abſ{tiendra jamais 
de jeüner, de plier ſon corps devant le Wla- 
dica & le Knes , & de ſuivre les ordonnan- 
ces de Vegliſe & daflifter regulierement a 
la lithurgie; mais il ne ſe fait aucun ſcrupule 
de voler les Tures & les Catholiques ro- 
mains, ou de tuer quelqu'un pour des rai- 
ſons qui ne porteroĩent pas meme a faire des 
menaces a homme le plus mechant ou le plus 
emporte de France ou d Allemagne. — Le 
Clergè eft,en general extremement ignorant. 
Les Caloyers & les Papas en favent aflez 
quand ils peuvent lire la langue eſclavonne 
& ſigner leurs noms en caracteres ſerviens. 
Ils ne prechent j jamais. Leyr principal de voir 
eſt de connoitre les formes, de chanter du 
nez d'un ton patherique & Jugubre , & de 
r<citer des prieres & des endroits de Fecri: 
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» ture (qu'ils ne comprennent point): ce { 


„ roit ici que l'on pourroit dire pourtant 4 
» plus d'une nation de TEurope : 


— „ Mutato nomine de te fabula narratur. „ 


„ Quelquefois le Patriarche apres la lity; 
» gie, aſſis fur ſon trone ,. ayant ſouvent | 
» fuſil & le poignard a ſes cotes, fait quelqus 
» remontrances morales aux Montenegrins, & 
„ leurprometle ciel ou enfer, ſelonlescirconk 
» tances & les affaires du pays; mais d'un fy 
» & par des idèes fort bizarres & extravagante, 
» car les preche-t-il dans la ſaiſon de Vhyver; 
» 11 leur dit: — Dans Lenfer il iy 4 pin 
» de feu; il y grele pire qu en Ruſſie, 0% nous aum 
» preſque perdu les oreilles & le nex dans nan 
» dernier voyage: & dans le paradis, il y al 
» preſent un vent auſſi agreable que celui qui uu 
n conduifit de Fiume a Montenegro, dans le n 
» de mai... Preche-t-il dans Vere, il dit alon 

Dans Penfer il fait plus chaud que dans la c 

pagne de Budoa, & dans les vallees des V 


Bergers nos antagoniſtes, & plus chaud enam 


» 

» 

” 

„ que les Montenegrins mont eu en paſſant latent 
„ de Labourne , pour aller d Naples & de las 
» vourne , pour parler & nos freres les Ruſſes , lf 
» que le ſoleil etoit aux priſes avec le lion . 
v chien... . Les femmes ſont ſi reſpectèes du 
» ce pays, qu'en temps de guerre meme dl 
» noſe pas les fouiller pour intercepter | 
v lettres qu'elles portent & moins encore k 
„ maltraiter avec des coups ou des parols 
» pour leur faire avouer les avis dont ele 


— 
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» ſont chargees, car pour plus de ſurete on en- 
„voie toujours des femmes en courier, lorſ- 
» que les affaires ſont importantes..... Ce que 
„on voit de plus louable parmi eux, ceſt 
, que on ny voit aucun pauvre qui demande 
» fa vie. Lorſqu'un Montenegrin eſt vieux, 
» impuifſant pour la guerre & pauvre, le Pa- 
» triarche & le Knes le nourriſſent a leur cour, 


e (> 
Int 1 


ls, & comme les vieillards ſont extremement reſ- 
1s, UN, pectes, les jeunes gens ſe font un honneur 
ron particulier de les ſervir. — II n'y a dans 
che |: Montenegro ni priſons, ni gèoliers, ni 


» avocats & moins encore des procureurs & 


& & des que qnelqu'un y manque, il devient 
lopprobre de la nation, & tot ou tard, il 
eſt tue par la partie trahie... La polygamie 
n'eſt point admiſe parmi les Montenegrins, 
mais ils ont un moyen plus commode de ſe 
debarraſſer de la femme legitime qu' ils ſont las 
de poſſèder. Ils vont chez leur Patriarche, 
& en lui donnant trois on quatre ducats & 
quelque vache, quelque mouton ou quel- 
que peau d' ours, ils obtiennent la permiſ- 
ſion de prendre une autre femme plus jeune 
& plus agrèable, à condition que la premiere 
eſt toujours gardèe dans la maiſon, ou elle 
eſt regardee comme la matrone du ſerrail, 
car on y voit ſouvent cinq ou ſix femmes 
qui appartiennent a un ſeul homme. „ 

Le portrait des Montenegrins paroit trace 
ans ces notes avec beaucoup d'impartialitè. 
eurs vices ſont depeints avec la meme ener- 
e que leurs qualites, « Il eſt, dit Vauteur , dan- 

I 6 


> des notaires. Tout ſe fait ſur la bonne foi ,. 
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gereux de ſe fier trop a leurs promeſſes, po 
qu'ils obèiſſent & qu'ils ſoient reſpeQueuy, 
ſoumis aux ordres d' autrui, il faut leur don 
ner plus d' eſpèrances, de promeſſes & d. 
bonnes & magnifiques paroles, que de choſe 
reelles. Le Prince qui veut les employer doi 
etre d'ailleurs puiſſant & en erat de les con 
tenir dans le deyoir. Ils font excellens & ui 
ques pour donner le premier choc dans une 
action, ſoit dans un jour de combat deciff, 
ſoit pour Vattaque d'une ville, qui ſuccomby 
bientot à leurs aſſauts reiteres : ils ne pes 
vent entendre le nom de Turcs & dE 


8 L 


u pereur des Turcs, ſans ètre ſaiſis d'une eſpece 


» de fureur.... „ On aſſure que Joſeph Il ven 
prendre a fa ſolde un corps de ces troupes& 
que le Prince d&Albanie vient de ſe rendre} 
Vienne pour conſommer la negociation , apt 


quoi il ira dans ſon pays, pour ſe mettre a 


tete de ces troupes. Elles ne peuvent que jous 
un role brillant dans la guerre dont Fhumanite 
eſt encore menacee. 

Le refus que quelques modernes ont ol 
faire aux anciens de leur ſuperioſite. ſur nous 
prouve, il faut en convenir, de la mauvall 
foi ou de la prevention; car pour le peu quot 
les ſuive juſques dans les ſciences meme dot 
nous ſuppoſons qu'ils ont ètè le moins inftrults 
je les vois toujours, & c'eſt avec admiratiot 


$'elever au-defſus d'elles en dedaignant de 18 


appliquer dans des circonſtances où leur im 
tilite reſt qu'a peine encore ſentie parmi now 

Le jeune Antiochus, fils de Philippe, langu# 
ſoit depuis long- temps; ſa vie ſembloit ne plu 
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tenir qu'a un fil: Eraſiſtrate le voit , Fobſerve 5- 
ſoupgonne bientot la ſource de ſon mal, & na 
arde de recourir au ſecours de ſon art pour 
en haſarder le remede,, bien convaincu qu'a: 


joue aui, par delaiflement, S'abandonnent à routes 
mant es extremites d'un deſeſpoir que, quelques 
ſoins, quelques conſeils, quelqu humanitè euſ- 
nt ol ent inſenſiblement gueris! En peu de jours, 
nous {Wrois de ces affligeantes cataſtrophes prouvent 
uvalW&ſlirement combien il ſeroit defirable & avan- 
1 qu'oWageux a la ſociete , que cette médecine mo- 
e doe devint la doctrine eſſentielle d'une ſecte 


ſtruits, 
ration 

de le 
ar int 
1 non 

angui 
ne pli 


ces maladies de I'ame tous autres que des re- 
medes moraux ſeroient vains ou meurtriers. 
Uhiſtoire nous a conſerve ce qu'il fit: mais, 
ou ce trait precieux eſt trop peu connu, ou 


trop peu apprecie , puiſqu'il eſt fi peu imite . 


de nos jours. Les occaſions ne manquent pour- 
tant pas , & des medecins philoſophes & ſen- 


ſibles ne trouveroient que trop, malheureu- 


ſement , a exercer leurs talens & leur ſollici- 
tude, Que d'etres ici dont Ja ſante delabree 


par les criſes de Vame , font bientöt terraſſès 


par nos Docteurs a Sene , tandis qu'il ſeroit 
non-ſeulement poſſible de les conſerver a la vie, 
mais auſſi de les ramener a la raiſon , a la tran- 

uillite, a Pamour de leur exiſtence. Combien 


particuliere, qui certainement ne le cederoit 
n rien a celle que le magnetiſme a formee , 
ourvu que la ferveur la plus ſoutenue , Fonc- 
jon & la ſenſibilitè fufſent les qualites emi- 
tentes de chacun de ſes membres. Eh, ne peut- 
n pas penſer que des circonſtances ſemblables 
celles de ces dernieres ayentures ne fuſſent 
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pas bien capables de les faire naitre & den 
aſſurer la perſeverance. 

Un jeune Abbè de vingt a vingt-quatre ans, 
par la ſingularite du nom de. Rouſſeau , ſe 
procuroit ici par ſes talens, ce qu'une fortune 
trop bornèe lui refuſoit. Il enſeignoit a de jeu 
nes Demoiſelles Vhiſtoire & la geographie, 
Parmi ces jeunes ecolieres, il s'en rencontr 
bientot une dont le maitre fut epris. Il le de- 
vint paſſionnement ; & le devint a tel point 


e ſon exiſtence lui parut inſupportable des 1 
qu'il ſe fut convaincu qu'il ne pouvoit poſſeder i” ** 
Fobjet de ſon amour. Comment, allez- vom '. 
dire, dans Paris, un Abbe precepteur de jeu. Wi” d« 
nes Demoiſelles, peut secarter des maximes WI” © 
de ſes pareils & dementir les mceurs du jour! WI” ” 
il n'emploie pas le moyen ſi familier de la (@ WF” ” 
duction! non Monſieur. Plein de ce veritable WWF” © 
& pur amour dont la delicatefle fait le ſeul , Er 
aliment, il ſent qu'un coup-d'ceil , porte fur rula 
celle qu'il adore, eſt un attaque a ſa-pudeur, en 
& peut-etre a ſon honneur & a a vertu. l e 
fait, ou du moins il ſuppoſe, que tout le- Le 
carte de ſa poſſeſſion legitime ; que ſes biens, e 
que ſa naiſſance ſont des entraves trop fortes & I. 5 
des obſtacles trop ſacres pour oſer chercher! un 
en triompher, a leur oppoſer meme le charme 7X b 
de Veſperance. La mort eſt donc {a ſeule rel. 5 an 
ſource ; il ſe remplit de la nèceſſitè d'en hater . 
rinſtant; ; il ſe flatte que cette preuve authet- * 5 
tique de ſa dèlicateſſe & de fa ſenſibilitè, lui * 
vaudra quelques larmes de celle qu'il idolatre; . = 
il gofite d'ayance cette celeſte jouiſſance, qu ler * 


ne lui fait plus paroitre le fatal moment que 
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comme I'epoque heureuſe d'une premiere fa- 


cen 
veur. Ses preparatifs ſont faits : il fort armè 
* de deux piſtolets. Sa marche eſt incertaine: ſes 
; 1 penſees le ſont auſſi: Theure approche pour- 
. tant ou Pune & Vautre ſeront terminees. Amene 
Jens peut-etre ſans deflein au Palais royal, il entre : 
phie chez un reſtaurateur & demande à diner ſeul. 
Ws On lui donne un petit cabinet, on lui ſert ſon 
5 diner, il le mange tranquillement, puis le ter- 
dom i nine par ces courtes mais expreſſives lignes. 
* » Je ſuis le plus malheureux des hommes. 
leder Je ſuis eperduement amoureux d'une jeune 
vom BY” perſonne riche & de naiſſance. La baſſeſſe 
W de mon origine ne me permet pas de preten- 
ine; BY” dre a VPepouſer, Je ſuis a la veille de com- 
our! il” mettre un crime & de deshonorer une fa- 
u e. mile reſpectable. Pour eviter ce danger, je 
1 » me tue. » | 
foul En en effet cette infortunè jeune homme ſe 
* brula la cervelle & termina des jours malheu- 
deu, freun que Pamitie, que le temps & les ſoins 
m. 11 auroient pu rendre ſereins & tranquilles. 
t Ib Le nom de Sidney ſemble conſacrè aux aven- 
mm romaneſques, & Ceſt en effet le nom 
way” dune nouvelle victime de Pamour. Ce jeune 
her] homme etoit Anglois : il vivoit ici depuis.quel- 
arme I ues mois, & n'y etoit fans doute que pour 
1 reſpirer le meme air que celle qu'il portoit dans 
hater Jon cœur. Prive du bonheur de la voir, il lan- 
\then- WE iloit J & voyoit fletrir {a jeuneſſe, lorſ- 
E, lui ju enfin il a pris la reſolution den trancher le 
are; urs. Il carte ſon domeſtique, s enferme dans 
„ qu a chambre, ſe couche dans ſon lit, & bien 


it que Wermi dans fa reſolution, ul arme ſes deux 
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mains chacune d'un piſtolet, afin de conſgn. 
mer par Pun ce que Vautre auroit pu manquer,, 
Le pauvre John revient , frappe à la porte d 
ſon maitre, ne l'entend plus, Sinquiete , ala 
me la maiſon, & ne revoit ce cher maitr 
que baigne dans ſon ſang. 

Quelques jours après le Docteur B. fe troy 
vant a diner chez une Dame Angloiſe a Chai. 
lot, raconte ſur la fin du diner, cette tow 
chante aventure : La Dame ecoute, palit, 
Safſſure bien du nom de la victime, & tro 


certaine que ce ſont des effets de ſa rupum Wi, rigu 
Fi avec ſon amant, elle Sen punit ſur Vheureen Wh; eg 
1 s'enfongant ſon couteau dans le cœur. ., pur iſh. ner 
| ny delire , diront certaines gens, exaltation, o. ne. 
18 bleſſe. Mais que diront- ils de cette malheureuſ ” 
5 mere qu'un affreux deſeſpoir vient de conduit: Me bai 
5 a la meme extremite ? les circonſtances de lon peyoit 
Fa action en aggravent d' autant plus les motifs, iſo: ne 
92 qu'il lui a fallu ètouffer tout ſentiment natute pe tes 
Jt ur en conſommer la funeſte execution, Ut 0¹ 
N enfant de fix a ſept ans remarquoit avec in*W:1:nca 
quietude tous ſes apprets : il voit enfin {a viter 
mere ſe paſſer autour du col le cordon fatal, Sui 
F monter ſur une chaiſe, $'accrocher au pla- es, n 
1 75 cher, culbuter la chaiſe & reſter ſuſpendue 
14 Le pauvre enfant gemit, $'ecrie à ce frappatt D* 
4 ſpectacle. Ses clameurs intèreſſent des voitins, WP mon 
by on vient voir ce qui ſe paſſe, mais il n'etol Ell 
ag plus temps. Beg 
2 bp Tout ce qui peint fidelement les ſentimen San 
| it! de la nature, porte dans Fame une melat» Per 
18 colie ſalutaire qui preſerve & nourrit not Ta 
of ſenſibilite ; & c eſt en cela que les couplets fa De 
Ty 
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vans vous paroitront precieux. Ce ſont les re- 


grets dune mere obligèe de renoncer a nourrir 


ſon enfant. IIs joutent favorablement avec la 
romance de Metaſtaſe dont M. Berquin nous a 
fait une fi touchante traduction. 


» Pars, mon enfant, le deſtin trop ſevere 
„ N'a point d'égard a ma douleur; 

» En vain j'eloigne un depart necefſaire , 
» Il faut y reſoudre mon coeur, 


0 rigueur! © mon fils! 6 regrets ſuperflus 
Il eſt donc vrai, je ne te verrai plus 
Prefler mon ſein de ta main cateſſante; 


We ne- cueillerai : plus ſur ta bouche riante 


Ce baiſer pur, ce baifer de l'amour: 
e baiſer qu'un ami, par un tendre retour, 
payoit avec uſure a mon ame contente. 
Dn ne me verra plus eſſayer tour a tour 
De tes pieds delicats la marche chancelante, 
Ou par un leger movyement, 
langant a 7envi la creche ou tu repoſes, 
viter le ſommeil a repandre des roſes 
Sur ton front innocent, 
Pars, mon enfant, &. 


Dune nourrice mercenaire ; 
D mon fils, mon cher fils, tu ſuceras le lait! 
Elle entendra d'un air diſtrait 
Begayer le ſaint nom de mere, 
Sans en éprouver les douceurs, 
Pendant qu'en proie a ſes douleurs 
Ta mere, helas! ta mere veritable, 
De ton abſence inconſolable 


—__ — . 
4 _ . 


— = 
> — 


r -- 5 =: 


— 
— 


2 —ͤ — 


— - — 
— 


(210) 
Verſera d'inutiles pleurs. | je m 
Pars, mon enfant, &c. ] 


V'eſperois ſous mes yeux clever ton enfance, 

J'eſperois de ma main guider tes premiers pas; 

Ivreſſe du bonheur, trop flatteuſe eſperance, 

Pour mon coeur prevenn que vous aviez d'appa 
Mais votre lueur paſſagere Celt 
Pour, moi n'a brille qu'un matin, 

Suis-je afſez malheureuſe } ,., 6 ſort, ſort inhumaig! 

Les dieux que jinyoquois exaucent ma priere, 

Ils accordent un fils aux larmes d'une mere: 


Etoit · ce done pour le ravir ſoudain! Dans 
1 


Dans 
Rouſſe 


Portrait du Charlataniſme , fait par lui meme, dai” 
un moment de franchiſe. Mon! 


P 

Pai cree la race innombrable 3 
Qui par le merveilleux ſeduit le genre humaia, Jo 12 
Vai le ton emphatique avec un air capable, * 
Vexcelle aux tours d' eſprit, j'excelle aux tours d Depui 
$4 20 Des p; 

Je m'enveloppe du myſtere Fai fo 

Et je m'environne du bruit : D 

Le bruit en impoſe au vulgaire J, 

Et le filence a Thomme inſtruit. Je did 

On me voyoit jadis dans la place d'Athenes, D 
Du haut de la tribune inſpirer les Rheteurs hs & 
Pres du tonneau de Diogene p. 

Je raſſemblois les ſpectateurs; p. 

Fai fait valoir plus d'un grand homme Je 


Changeant ſelon le fiecle & ſelon les pa)“ 
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je men vais debirant des reliques à Rone 
Et des nouveautés à Paris; 11 
Autrefois Moliniſte, 
Enſuite Janſeniſte,, - 
Puis encyclopediſte 
Et puis econonuſte;, 
A preſent Meſmeriſte. 
ceſt moi qui traduiſis par d'heureux changemens 
L'eſprit evangelique ,- | 
Letude politique, 
La ſcience phyſique , 
En ſtyle de Romans. 
Dans le fiecle paſſe je redoutois Moliere , 

A ſon nom encor je fremis; - - | —— 
Dans le fiecle preſent je redoutois Voltaire, 
Rouſſeau ſans le vouloir éteit de mes amis, 

Dans le ſenat anglois je joue un tres-grand role, 

Mon zele aux deux partis {6 vend le meme” jour. 
Puifſant d'intrigue & de parole, 

Je ſuis Catilina, Ciceron tour a tour; 

A lAmerique angloiſe encore un peu ſauvage 

Je nai pu juſqu'ict faire accepter mes dons, 

Mais jen eſpere davantage IT 
Depuis que ces heros inventent des Cordon 
Des papes quelquefois je colorai les bulles; 

Jai ſouvent embelli les recits des heros 

De nos controleurs generaux 

Je tourne auſſi les preambules. 

Je dicte a nos prelats de pieux mandemens , / 

Des diſcours aux academies | 
Kas Etre Emu j'ai de grands mouvemens z 
Pompeuſement j orne des minuties, 
Profeſſeur Emerite à Tuniverſite , 

Je ſuis vieux docteur en ſorbonne, 
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Mais ma premiere place eſt dans la ſaculté, 

Et ma ſeconde aupres du trone, 

En peu de mots voici les traits 

Auxquels on peut me reconnoitre z 

Jaime a parler, j'aime a paroitre, 

Jaime a proner ce que je fais, 

Jaime à juger, j'aime à promettre, 

J'annonce les plus beaux ſecrets, 

Je n'en ai qu'un, celui de mettre 

Tous les ſots dans mes intérèts. | 
Venez voir dans Paris tout Vor que Jaccumule; 
Venez voir pres de moi les badauts attroupés; 
Depuis la ſainte ampoule ils y ſont attrapes, 
Le Frangois 6 malin eſt encor plus credule; 


EPIGRAMME, 
Sur les Danaides & le Mariage de Tiga 


Que penſes- tu, dis- le- moi ſans myſtere, 
Des nouveautes qu aujourd'hui chez Moliere 
Et chez Quinaut, on court avec fureur? 
— Lune fait honte & [autre fait horreur. 


De Verſailles, le 28 Mai 1784 


AURO1T-ON le projet de remettre nos Prin 
ces du ſang a la liſiere? Rambouillet, I1e- 


Adam, &c. &c. ont ete deja tires de leuts 


mains. On fait de fortes tentatives pour Chan. 
tilly, & Fon peut preſumer que le marchè sen 
conſommera t6t ou tard. Celui de St. Cloud 
eſt termine moyennant ſept millions dont trois 
ſeront palpes par le Duc de Chartres que cet 
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pperation. A fait accourir promptement ici. Ce 
ince ſe prepare à retourner en Angleterre 
hans une huitaine de jours. Il finira ſans doute 
Our avoir ſa petite maiſon a Londres & ſes 
aquebots a Dunkerque ou a Calais, 

On eſt aſſez curieux de ſavoir ce que de- 
viendra le nom de Monteſquieu, car il paroit 
zue le Comte qui Va porte juſqu'ici ne Ta 
ant diſpute a Meſſieurs de la Boulbenne , 
ue pour labandonner. Du moins depuis quel- 
zue temps voit-on tous les ſiens n'etre an- 
onces & ne ſe preſenter a la Cour, que ſous 


$3 

0 elui de Fezenſac ente ſur la tige de nos pre- 

lers Rois. Qu'eſt le reſte de la nobleſſe Fran- 

Toile en comparaiſon ? Pour Meſſieurs de la 

zoulbenne, ils ont ſenti que n'ayant plus de 

om pour pretendre aux faveurs de la Cour, 

aro, | ne leur reſtoit plus qu'a- faire valoir leur 

ualite d'hommes chez des hommes; en con- 

equence, ils ont vendu tout leur patrimoine 

re n France pour aller ſe fixer chez les Amé- 
calls. 

A propos de ces peuples, il faut convenir 

que leur cordon de Cincinnatus eſt furieuſe- 

1984 nent proſtituè ici & a Paris. Nous honniſſons 

es rubans rouges que tant de gens mepriſa- 

pri ies dèeshonorent, mais en yerite les cordons 

Flle Pleus des Americains nous ſortent deja par 

leuts Nes yeux. Quel commencement de corruption ! 

Chan- Loffaire du Chevalier de Noe , Maire de 

6 gen ordeaux, prend une tournure tres-ſerieuſe. 

Cloul Mela ne pouvoit guere Etre autrement, ſes 

t trois Md erſaires erant juges & parties. Il ne s'agit 

cette ue d un ſuiſſe mis aux arrets , mais ſuiſſe por- 
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tant la livree d un Commandant, &, qui gy 

eſt, d'un Marechal de France. Auſſi le triby, I 
nal auguſte fi bien denomme martial, Ses 

attribue Vaffaire , & a fait partir deux de e | 
eſtafiers pour ſaiſir & apprehender le Chen | 
her de Noe & Vamener repentant ou nom! | 
leurs pieds. Les gens ſenſes ne ſont nullemen | 
etonnes que des vieillards accoutumes à fan . 


tuer pour leurs menus plaifirs ou leur petite go | 
riole le pauvre genre-humain ; en agiſſent auf . 
cavalièrement envers leur egal meme, des qu N 


leur vanite, leur orgueil, leur ambition ex - 
ceſſive eprouvent la moindre humiliation, Maj ? 
11 ſe pourroit auſſi que le Parlement de Bor F 
deaux , par une juſte & cruelle recrimination, 1 
fit pendre les deux meſſagers charges d arrete 
le premier habitant de leur ville. Quoi quit 
arrive, il reſultera probablement de tout ceci, 
ou le rappel du Marechal de Noailles, Le 
Fexil ſoit volontaire foit force du Chevalier & 


Noe. Nom & qualites a part, celui-ci doit avoi ne 
pour lui le Duc d'Orleans dont il eſt premiefcune 
gentilhomme; car enfin, fi un Marechal ameu les { 
tous ſes confreres a Toccaſion d'un valet eſtim 
leve d'un poſe ou il etoit deplace , que Mus 
doit pas faire le Prince pour ſauver un Le 
premiers hommes de ſa maiſon, des perſecWient : 
tions & de Fire de gens habitues a n'employalition 
en tout & pour tout que la force & la Wet de 
lenge. | | uoiqi 
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ROME SSE IMPREVUE. 


triby, 
S est. l 
de (eg 
hews 
non 3 
lemen 
à fan 


puis- je eſperer qu après deux ans, 

Enfin je toucherai ma ſomme? 

— Attendez encor quelque temps, 

Je vous payerai, foi d'honnere homme. 
— Oh, parbleu c'eſt trop m'eprouver , 
Des demain, je vous le declare.... 


ite g- 

at auf — Mais je mai point d'argent — Tarare! 8 
les que Je vous en ferai bien trouver, 3 

on er — Quoi! vous — oui, moi — deſtin propice ! 

1, May Mon ami, mon cher creancier , 

e Bots Rendez-moi vite ce ſervice, 

nation, Vous ſerez paye le premier. 

arretet * 

01 qul De Verſailles, le 2 Juin 1784. 

It ceci, 


es, Le Roi continue a traiter la Vicomteſſe de 
lier raſſle avec une diſtinction particuliere , mais 
it avoi n2 paroit pas que dans cette liaiſon d'un 


premieſheune Monarque avec Pune de ſes plus aima- 
ameue es ſujettes, il exiſte d' autre ſentiment que 
alet e eſtime, & d autre objet que les plaiſirs les 


dus purs d'une ſociete agreable. 

Le jugement du Conſeil de guerre de O- 
ent a jettè un nouvel acide dans la fermen- 
ation de notre Cour, & Von croit que le com- 
at de Vintegrite contre la protection, quoi- 
uoique la victoire n'ait, dit- on, pas EtE com- 
lette, n'a fait que preparer une nouvelle 
uerre ou les Champions eſperent devoir à 

| faveur un ſucces different, 

On attend le Roi de Suede pour la 9105 
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prochaine. Ce Monarque, dit-on, eſt den vil ' 
moitiè moins Suedois qu'tl n'eroit, On puff © 
hardiment conclure qu'il baiflera de Vautre mg, 
tie pendant ſon ſour a Paris. Nos, Couriim -* 
Ten feliciteroient, mais en verite il n'y a 50 ur 
a ſe vanter de leur reſſembler. Les yoyalfi"'4' 
auront Et un Ecueil pour Guſtave sis logllii# © 
fait changer, & il aura donne a cet Gai" * 
un dementia Monteſquieu. part 
La Ducheſſe d Aranda eſt arrivee & a df M. 
paru aux ſpeQacles. C'eſt une tres-jeune WF”. 
tr&s-maigre femme; groſſes levres , cheveludli" 
noire. Tous nos roues, C'eſt.à- dire, nos C 
tiſans la regardent comme leur proie. Ce . 
autant de Tarquins : ſi les cajoleries ne ſuffiſen 0 
pas, la menace effrayante des couplets la len 
livrera. O le beau ſiecle, © le pays vertuem! 

M. de Sainte-Foi a obtenu les lettres . 
bolition qui detruiſent ſinon dans la memo 
& dans le cœur ds ſes concitoyens, du moins 
dans Pordre legal de la ſociètè, tous les clin 5. 
de ſa conduite & des procedures intentees co p. 
tre lui. Il a ſubi, ces jours derniers, a la chan v.. 
criminelle de la Tournelle, Ihumiliante & dur Al 
ceremonie de Finterrogatoire qui doit, fuivat 
nos loix , preceder cette purification ſalutam Port 

Je vous conſeille de ne point lire Tepe L 
me ſuivante dont nos jeunes gens nent bean EA 
coup, & que nos femmes font ſemblaat de Non 
pas ecouter. Il s'agit de Jeanne d Are & del 
Tragèdie de Jeanne de Naples, par M. de la Han * 
A Naple, a Domremi, deux Jeannes ſont conan * 


Qu au feu toutes deux on jetta; 
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Par deux baudets elles furent f. 
a depucela Jeanne & autre Ja rata. 


Le Duc de Vauguion ſe diſpoſe a partir 
zur ſon Ambaſſade de Madrid. Je vous ai 
argue dans le temps que ſans la reyolution 
dernier voyage de Fontainebleau , il au- 
t pu ſe flatter d etre nommè directeur du 
partement- des affaires etrangeres, adjoint 
M. de Vergennes. Les nouveaux mouve- 
ens dont je vous ai rendu compte avoient 
Irime ſes eſpèrances, mais M. le Baron de 
10 eteuil a rèuſſi a Vecarter entièrement, & il 
cer deſtinè à occuper long: temps le poſte 
(fe lant qui Teloigne de la Cour. 
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res . |. Chitcau de Bagatelle, appartenant 4 
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. | Monſeigneur le Comte d Artois, 
bY ea Si vous voulez vous promener 

Les cg Dans ce bois, charmante Iſabelle, 
chamb Nous pourrons , ſans nous detourner, 
— Aller juſques à Bagatelle. 

alutair Partons, donnez-moi votre bras, 
epigt La cinquieme heure nous appelle: 

nt bea En cheminant a petit pas, 

at de Nous parlerons de bagatelle, 

& de! 

a Han Quot, deja votre pied mignon , 


Vans ces ſables tourne & chancelle ! 
Al-yons-nous ſur ce gazon; 

Ceſt le chemin de bagatelle, - 

„ne XVI. K 
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( 218 ) 
Ah, ſi j'oſois vous embraſſer, 
Et ſi vous étiez moins cruelle! 
Mais n'allez pas vous courroucer 
A la porte de Bagatelle. 


Quand on vous verroit ſans manteau 
Dans ce taillis qui nous recele, - 
Le cas ne ſeroit pas nouveau 
Devant aller a bagatelle. 


Sechez vos pleurs, point de courroux 


 Contre un amant tendre & fidele, 


Ou plutot raccommodons-nous 
En approchant de Bagatelle. 


Mais ſous Vombrage , avec Miſis, 
Je vois notre voiſine Adele, 
Vraiment , Von n'eſt dans tout Paris 
Occupe que de bagatelle. 


Venez, avancons hardiment 

Dans la route ancienne ou nouvelle; 
Un aveugle tres-aiſement 

Peut arriver a Bagatelle. 


Le Portier eſt rude & facheux 

Je crains ſon humeur & ſon zele, 
Une femme conviendroit mieux 
A la garde de Bagatelle, 


Je veux obſerver en riant, 
Helas! qui peut etre rebelle 

A deux beaux yeux, ſollicitant 
Pour que l'on ouvre Bagatelle? 


Frege ts 


Sou 
| lagiot 
YOUer 
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Nous ſommes admis, jouiſſons. 
Oh, qu'ici la nature eſt belle! = 
Vaime ſur-tout les environs, - 


Les approches de Bagatelle. | 2 


Dans I'hermitage aſſeyons- nous, 
Heureux, en ornant fa chapelle, 
Celui qui pourroit avec vous 

Se faire hermite a Bagatelle, 


Regardez ces Dieux, ces Sylvains 
Dont la vigueur eſt éternelle; 

Ils ſemblent narguer les humains, 
Forces de quitter Bagatelle. 


Ces eaux, ces grottes, ce palais, 
Ou le maitre ſouvent appelle 

Les heureux que ſon coeur a faits , 
Tout vous attache a Bagatelle. 


Mais il faut partir, la nuit vient; 
Soyez raiſonnable, ma Belle, 

On ne peut, vous le ſavez bien, 
Etre toujours à Bagatelle. 


Promettez- moi de m'avertir 
Toutes les fois, chere Iſabelle, 
Que vous aurez quelque deſir 
De faire un tour à Bagatelle. 


De Paris, le 4 Juin 1784. 


Sous quelque point de vue que nous en- 

Nlagions nos chers contemporains , il faut 

youer, en depit de Vegoiſme dominant de ce 
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fiecle , qu'ils font bien loin de ces bong n. 
doteurs de Vantiquite dont nous abandonnoy 
les peſans ouvrages aux pedans Rheteurs & 
nos colleges. Le genre de Peloquence ſurton Mis 
eſt un point ſur lequel nous n'oſerions, pay 
ainſi dire, entrer en comparaiſon, & qu 
n'allegue pas en leur faveur Vinteret & lin- 
portance des ſujets qu'ils avoient A traiter, 
puiſque les ſeuls morceaux d'eloquence gi 
nous en ſoient parvenus & qui nous donnen 
une ſi haute idee de leurs talens, ne ſont, | 
plupart, que des plaidoyers pour ou contre 
quelques-uns de leurs concitoyens : ces, pie 
ces ſont des chefs-d'ceuvre dont I'exiſtence i 
ſure l'immortalitè a leurs auteurs; comment 
ſe fait · il que cette partie de Peloquence (oi 
preciſement la plus degeneree parmi nous, & 
que tous ces factums ou memoires qu'entat 
tent journellement les verbeux ecrivains & 
notre barreau, ſoient ſitot enſevelis dans k 
pouſſiere de leurs cabinets ? les ſeuls men 
qui obtiennent les honneurs de la leQure, nf 
le doivent preſque toujours qu'a Foriginalit 
de la cauſe ou du ſtyle, (comme M. Cam 


de Beaumarchais.) Ce n'eſt donc pas une folk Cro 
ble diſtinction que de vous citer un mèmom tres: 
qui, ſans ces pueriles reſſources, doit 2 n effe 
realite de ſon merite, la reputation qu'il eux de 
quiert a M. de la Croix de Frainville , Wit pr 
auteur , deja connu par differens autres urer 
moires tres-eſtimes, & plus digne de etre les ne 
ſes qualites eſtimables & ſolides. Le langehroche 
de Thonneur & de la morale n'eſt pas das argés 
bouche, comme dans celle d'un aflez gu our 
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nombre de ſes confreres, ce qu'elle eſt dans 
mom elle de nos comediens, une dialecte emprun- 
rs & tc: qu'ils n'emploient que mecaniquement; 
rout mais on peut dire que ce langage eſt celui 
pour e ſon coeur, &.c'eſt ſans doute la raiſon pour 


quelle il fait le rendre avec autant de ſim- 
plicire que de force, de ſageſſe que d'energie. 
le pourrois ctendre mes citations; je les bor- 


quion 
Tims 
alter, 


e u erai a la concluſion de ſon memoire , apres 
nnen WS ous avoir fait le precis de la ſingularizs qui 
nt, a donne lieu. 
cone Une Dame oRogenaire fait, il y a quel- 
's pie ues années, un legs de 10, 00 a M. de. a 
nce roi, Avocat au Parlement, fon parent 
men ernel. Inſtruit de ce don par Vexecuteur t 
ce l mentaire, M. de la Croix a le ſcrupule d'en 
us, Madruire un de ſes confreres qui porie le meme 
vena Hom que lui, afin de le mettre à portee de 


ans & 
dans | 


ire valoir les pretentions qu'il pourroit avoir 
cette donation, Le dernier declare n'en point 


mene voir puis, quelque temps apres il pretend 
ure, Mn avoir ſeul, $'etayant de la grande reputa- 
ginaliWon que lui ont donne ſes productions litte- 


| Carol 
une f0 
nemo 
it 2 
fu il x 
le, {al 


fires, Cette conduite peu delicate bleſſe M. de 
Croix; elle le determine a ſe procurer des 
tres moing. pompeits „mais plus certains, & 
n effet il trouve entre ſes peres & meres & 
eux de la donatrice, une ſuite de parente qui 
dit prouver la ſienne & conſequemment lui 
res nurer Fobjet de la donation, fi ſes recher- 
etre des ne euſſent conduit a dbcouyeir deux plus 
lang: Fr oches parens de cette Dame, qui tous deux 
dans Marges de famille & fans bien lui paroifſoient 
ez gra oir etre les ſeuls heritiers. En conſequence 
K 3 
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il en fait honorable propoſition à ſon conftet 


. . E N y 
le litterateur ; mais celui ci s occupoit d&ja d 
projets plus gracieux comme de marier des filly 4 
& pour y parvenir plus ſurement, il dcochs 
contre ſon confrere non-lettre , une diatribe NY 
bien caractèriſèe, en forme de mimoire, M oy 
Ceft Vhiſtoire d'un ſpadaſſin qui, voulant ech „ 
ner ſon adverſaire, fait pour le frapper pu, 
fortement, un grand mouvement qui le na, 
a decouvert, & Pexpoſe lui-meme au coꝶ , .. 
mortel qu'il vouloit porter. La reponſe «iy, . 
M. de la Croix eſt accablante, & je ne veu „ .. 


pour vous la faire apprecier que vous tran: 
mettre ce reſume de fon mèmoire, ou le per 
ſifflage, la raiſon & Tamour des bons prind , 1. 
pes font les armes piquantes dont il ſe fe, I. 

ur fuſtiger ſon confrere ſi fameux. Ps 

» En detruifant , dit-il, ſes chimeres de , le 
„ ference, en Etabliffant entre nous coat, i 
» parfaite, abſtraction faite de Ta parent! 
» laquelle il avoue ne rien pretendre, ai rem 
» pli ma tache visa-vis de lui; ; & Jeſperels 


„ voir convaincu que ſi je mai pas monte, ent 
» pour me defendre, la meme 'ardeur quilt pol 
„ miſe a m'attaquer, ce weſt ni defiance A, vo. 
» mon droit, ni defaut de bonnes raiſons. rer 

» Paurois 'J6firs" je le rẽpete, qu'il wel cer 
„ evite la neceflite de rompre enfin le ſilene i des 
„ je lui aurois fait de bien bon cœur le . nir 
» crifice de tout ce que j avois a lui rẽpondte peu 

„ Ai-je pu lui offrir une conciliation pu, ſero 

honorable que celle qu'il a rejettèe; & con hcat 


7 
» ment a-t-il heſite un inſtant > Taccepter! 
» quoi! lui folliculaire-philoſophique , Mom 
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rer „ liſte ſpeculateur; lui qui pretend avoir donne 
a & » au public de ſi touchantes lecons de juſti- 
file, » ce, dhumanitè, de bienfaiſance, il recule 


oche , lorſqu'il s'agit de retablir des heritiers pau- 


tribe , vres dans les droits de la nature & de la 
Mas WW » loi! que plutot il renonce àeſes vaines ſpe- 
ech. , culations. Au- lieu d'endoctriner les autres, 
plus , qu'il apprenne à profiter des grands mode- 
e mt » les que la veritable vertu qui preche peu, 
cou e mais qui agit, fait nous donner. Qu'il $inf- 
fe de » cruiſe 4 I'ecole de ces deux Magiſtrats gene- 
VU » reux (*) dont le noble dèſintèreſſement au- 
trau, roit cronne le public, fi la vertu la plus 
le ber gv rare pouvoit ſurprendre dans une famille 

r dont le nom ſeul rappelle l'idèe de la vertu. 
e fen, Leur ſublime delicateſſe vient de rejetter le 

don immenſe d'un ami, d'un parent, pour 
de prs » le rendre aux hèritiers. Et nous balance- 
cours rions à rejetter auſſi le don modique qui 
„nous diviſe, ce don qui reſt rien pour 


» depouille, ce don que ſemble n'avoir mis 


moam entre nous deux une main inconnue, que 
qui i pour nous faire partager Phonneur de le ren- 
ance > voyer à fa vraie deſtination! nous prefe- 
long rerions le triſte plaiſir de nous debattre ſur | 
il wel cet aviliſſant interet, & celui d' imprimer 
filenceſſ des mémoires, au ſolide bien de nous reu- 
r — nir pour rendre à deux peres de familles, 
ondre. 


peu fortunes , leur patrimoine naturel! ol 
d {eroient les principes de juſtice & de de- 
licateſſe attaches a la noble profeſſion que 


— 


on pla 
& cos 
ceptet 


Mo 


(*) Mrs, d'Ormeſſon. | s 
K 4 


» nous, & qui*eſt tout pour les heritiers qu'il 
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» nous exercons ? & ne ſ{avons-nous pag que, ein 
» ſuivant une juriſprudence bienfaiſante, « WWvi: 
„ legs incertain entre nous, $'l etoit fait au le 
» pauvres , ſeroit reduit en faveur des hen. 7. 
» tiers? les parens de la Dame Boulet dg. WW: 
» vent ils avoir a regretter qu'elle ait choik plu 
» un Ayocat, plutòt que des pauvres, pour n 
„ objet de fa liberalite | je ſuis fache chu 
„ mon confrere m'ait pas medite plus ſerie voi. 
» ſement ſur ces reflexions, „ peti 

„Il parle de facrifier 1500 livres au W / 
v riage de trois filles. Le bel effort de ge rait 
n roſitè, & que d'ctalage pour peu de choſe! ene 
» les heritiers de la Dame Boulet doivent Hujet 
» voir gre, ſans doute, a ſon ame ſenſible, e c 
» de marier des filles a leurs depens! » on 

» Mettons plus de juſtice & moins dose on- 
» tation dans le bien que nous voulons fam erig 
» il en ſera plus reel. Laiſſons les bie nf ee 
» publics à ceux que le rang & leurs plac H 
» obligent de donner au public des legons Maur. 
„ bienfaiſance. Modeſtes plebeiens , imito cat 
» les quand nous pouvons, ſans y mettre arck 
» de fracas. Faiſons le bien ſans crier au teu 
„ blic que nous allons le faire. Voila ma e Po 
» rale. Je n'ai fait que la ſuiyre en cette Mer. 
» caſion. Jaurois goute certainement autap**<rn 
„ de plaiſir a me reunir à mon adverſam i er! 
» pour diſtribuer en ſilence aux heritiers emp! 
» libèralitè de la Dame Boulet , qu'il peut 4F*"s « 
„avoir trouvè a inſtruire le public de for ene 
„jet de marier des filles, & du ſouvenir que nes 


w ſervent de lui les habitans de Salenci. v 


Tout le monde veut etre auteur ; les (*) Je 
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que; as sen melent auſſi. Une celebre courtiſanne 
„vient de nous donner (“) ſes memoires ſous 
ne titre de la Cauchoiſe, Quelle production 
ber Thereſe philoſophe eſt un livre edifiant auprès 
doe celui-läa. Figurez- vous tout ce qu'il y a de 
chol plus obſcene, de plus crapuleux „& vous 
pour m aurez encore qu'une foible idee de cette bro- 
: que ckure. Les libertins regretteront de n'y pas 
Erie, voir d'eſtampes. Qu'ils ſe conſolent : c'eſt un 
petit mal. Les bons livres ſe reimpriment. 
u mai eſſayè de faire de cet ouvrage un ex- 
ges rait qui pit ne pas reyolter ami de la de- 
chalet iſcence le plus indulgent. Toutes les parties du 
ont Eiujet ſont tellement lièes que je me rendrois 
nſible, e complice de Vauteur en voulant analyſer 
on ingenieuſe & ſale production. La Du- 
Coſtesnoncy (c'eſt le nom qu'a pris notre heroine 


ö faire; orſqu 'elle a paru ſur la ſcene du monde) eſt 
ent ee dans un petit village, a quelques lieues 
; plac" Havre de Grace. Des parens honnetes & 


dauvres lui donnerent le jour: elle recut Ve- 
Iucation d'une villageoiſe deſtinèe a porter au 
barche ſes ceufs & ſon lait. Le fils d'un pro- 
ureur chez qui la Dumoncy #ayoit coutume 
le porter ſes petites proviſions , fut le pre- 
ier qui la tenta ; il parvint a la ſedmre, la 
etermina à quitter ſes parens & a venir ha- 
iter une petite chambre 'chez une couturiere 
omplaiſante. La Dumoncy metoit pas venue 
ans cette maiſon pour y conſerver ſon 1n- 
ocence; on y offrit a Venus des facrifices 
ignes de cette divinite.... Mais je m' arrète; 


— 


Je yeux le croite pour Vhonneur de mon ſexe. 
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tout eſt deſcription dans cette brochure, & 5 
quoique homme le plus erudit en ce genre 5 
y puiſſe trouver quelque choſe de neuf, il 1 
n'en eſt point dont joſafle donner ici le plus 

foible croquis. a 
| Il y a long- temps qu'on defire d'avoir de » 
bons memoires ſur la vie de Voltaire, II en ” 
paroit que Von dit ecrits par Pauteur meme, » 
Quoique je ſois aſſez difficile ſur de telles 20 » 
ſurances, je vous avoue cependant que j'n- » 
Cline a le croire. On y reconnoit cette raille WF » 
rie fine & delicate , ce ton leger, cette faci- » 1 
lite de ſtyle, cette abondance d'idees qui ca „ 
ractèriſent Timmortel auteur de la Henriade, v 
Il y regne une liberté qui tient fort de lali- Wi » c 


cence. Le Roi de Pruſſe n'y eft pas abſolu- » n 
ment traite en ami: on blame ſes poeſies; on en 
n'y loue pas fa proſe; on cenſure fa vie pt. if » » 
vee, on nous le donne enſuite comme un au- » d 
tre Auguſte qui craint le bruit des armes dans » d 
la premiere bataille qu'il livre aux troupes de Y v 
Marie-Thereſe. Selon Voltaire, Fexperience 
ſeule a miri le courage du grand Frederic, Il 


falloit au moins qu'il en elit le germe, & lon WF he 
avouera qu'il s'eſt bien developpe depuis. Je » «© 
aſſe ſur d'autres details pour vous donner ue 8 » de 
petite hiſtoire qui vous ſervira d'echantillon v Le 
de Iouvrage. | v Cc 
» Quetques juges de Province voulurent v ſu: 
» faire brüler, je ne ſais quel pauvre paylal i » ſa 
» nif 


„ accuſe par un Pretre d'une intrigue galante 
„ avec ſon àneſſe. On n'executoit perſonne 
w ſans que le Roi reiit confirme la ſentence, 


» loi tres-humaine, qui ſe pratique en At 


rience 
ric. I 
& Ton 
lis. Je 
er une 
ntillon 
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» vit au bas de la ſentence, qu'il donnoit dans 
„ ſes erats liberte de conſcience & de f.... „ 

„Un Pretre d'auprès de Stetin , tres-ſcan- 
» daliſe de cette indulgence, gliſſa dans un fer- 
» mon ſur Herode quelques traits qui pou- 
» voient regarder le Roi ſon maitre; il fit ve- 
» nir ce Miniſtre de village a Potzdam, en le 
» citant au conſiſtoire : quoiquiil n'y etit a la 
» Cour pas plus de conſiſtoire que de meſſe. 
» Le pauvre homme fut amene; le Roi prit 
» une robe & un rabat de Predicant ; d' Ar- 
» gens, Tauteur des lettres Juives, & un Ba- 
» ron de Pöllnitz, qui avoit change trois ou 
» quatre fois de religion, ſe revètirent du 
» meme habit: on mit un tome du Diction- 
» naire de Bayle ſur une table en guiſe d'e- 
» vangile , & le coupable fut introduit par 
» deux grenadiers devant ces trois Miniftres 
» du Seigneur. Mon frere, lui dit le Roi, je 
vous demande au nom de Dieu ſur quel He- 
» rode vous avez preche ? Sur Herode qui fit 
» tuer tous les petits enfans, lui dit le bon 
» homme : je vous demande, ajouta le Rot, 
» ſi C'etoit Herode premier du nom, car vous 
» devez ſavoir qu'il y en a eu pluſieurs? 
» Le Pretre de village ne ſut que repondre. 
» Comment , dit le Roi, vous ofez precher 
» {ſur un Hèrode, & vous ignorez quelle etoit 
» ſa famille? Vous Etes indigne du ſaint mi- 
» niſtere : nous vous pardonnons cette fois; 
» mais ſachez que nous vous excommunie- 
» rons, ſi jamais vous prechez contre quel- 
" qu'un ſans le connoitre, Alors on lui deli- 
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5 gleterre & dans d autres pays: Frederic &cri” 
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» vra ſa ſentence & ſon pardon; on ſigna trgi 
» noms ridicules, inventes a plaiſir. Nous al. 
„ lons demain a Berlin, ajouta le Roi, now 
» demanderons grace pour vous a nos freres, 
» ne manquez pas de nous venir parler. Le 
„ Pretre alla dans Berlin chercher les trois 
» Miniſtres, on ſe moqua de lui; & le Roi, 
» qui etoit ,plus plaiſant que liberal, ne ſe ſoy 
» Cia pas de payer ſon voyage. Frederic gou 
„ vernoit Pegliſe auſſi deſpotiquement que le 
» tat; c'etoit lui qui pronongoit les divorces 
» quand un mari & une femme vouloient ſe 
» marier ailleurs. Un Miniftre lui cita un jour 
„ Pancien Teſtament au ſujet d'un de ces d. 
» vorces; Moile , lui dit le Roi, menoit les 
» Juifs comme il vouloit, moi je gouverne c 
» mes Pruſſiens comme je l'entends. „ ſes 

Cette brochure eſt encore au nombre de WF cs 
celles dont je ne puis vous faire un extra N 
etendu. En voila aſſez pour vous en donner BW ge": 
une idee. Pacheverai de la caractèriſer en vous Wi Cour 


tranſcrivant la ligne qui la termine: comm 
mver 
Les Pretres canoniſeroient Cartouche devot. la ca 


On vient de repandre ici le proſpedtus du hagen 
ouvrage qu'on y annonce comme le plus i- <: /: 
tèreſſant & le plus ſingulier qu'on ait jamas 
vus en ce genre. Il le ſera certainement el 
effet. Ce ſont les Memoires, voyages & decole fur le 
vertes du Comte de Benyowsky , ne Magnat & jeſtue 
Hongrie, & de Pologne, un des Chefs & MH "igou 
chal de la Confederation de Pologne, Cc. Ils foo 
meront trois volumes in- 4to avec pres & ces. | 
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ſoixante planches en taille-douce, par ſouſerip- 


roi 

* tion. Le prix eſt de trois guinees pour chaque 
nous edition ſoit en francois ſoit en anglois, que 
res, ron fait a Londres, dans ce pays libre & phi- 
1 loſophique , ſans etre mutilee par la tirannie d une 
trois police deſpotigue ou d'une cenſure bigote, On dit 
Roi, que le Comte de Benyowsky lui-meme y pre- 
ſow de, mais un des officiers qui Font ſuivi dans 
gou. ſes expeditions , M. Schreiber, paroit ſeul. Ce 
e ke. fut en vain, dit cet Editeur, que la malignité 


orcez de la jalouſie aveugle, ou du reſſentiment de la 


nt ſe pertialite , tacha d etouffer Ieclat d'un homme qui 
| jour ſera admire d juſte titre par la poſterite, comme un 
TY." des premiers heros de notre ſiecle..., Les Actions 


it les du Comte de Benyowsky , ſon grand genie, ſor 


verne caractere, ſes lumieres, ſon courage, ſa fermete , 

ſes entrepriſes & la nobleſſe de ſa conduite , ſont 
re de des titres d une ſuperiorite trop au-deſſus du com- 
xtrat I Nn, pour ne pas exciter la jalouſie de ces petits 
onnet genzes , de ces ames de boue, dont fourmillent les 


vou Cours des grands. Mais lorſqu'on agit ouvertement, 
comme le Comte de Benyowsky , a la face de Lu- 
nvers , la verite ne manque jamais de triompher , 
la calomnie eſt terraſſee avec Iopprobre qu elle mo- 
ute, & le public ne manque pas alors de porter un 
s Cun WY ecment juſte & inebranlable en depit des efforts 
lus ie la cabale. 
jamas La celebre courtiſanne Longeau a paſfle des 
ent en B. .. (Boudoirs, ſi vous voulez) de Paris, 
decor i fur le theacre de Bordeaux on une taille ma- 
nat de Jeſtueuſe, une figure impoſante, un organe 
Mat igoureux & quelques complaiſances pour les 
Ils for oracles du parterre, lui ont procure des ſuc- 
res & ces. Un officier qui deſiroit faire Tepreuye 
, * 
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des qualites que la renommèe accorde à cette 
belle, lui demanda une nuit par un billet for 


laconique ou il lui propoſoit cinq louis & cia 


baiſers. Longeau, dit: on, lui renvoya ſon bil. 
let doux, avec cette apoſtille : Tout double c 
rien. On a accorde a cette aventure les hon. 
neurs de la poeſie : voici comme le narratey 
en donne le denouement : 


D'armance étoit gaſcon, les gens de ſon pays 

Oat la reflexion tres-preſte, 

Pour ne point demeurer en reſte, 
En écus bien ſonnans il charge dix louis, 
Sur un Aliboron d'une encolure forte, 

Er le fait conduire a la porte 

De la gracieuſe Lais. 

Un billet doux, mais un peu leſte 
Accompagnoit encor le robuſte etalon ; 
La Belle Vouvre & lit... Beaute celefle , 
Foici les dix louis; ſi vous le trouve bon, 


Le Porteur eſt en bas, qui vous dira le reſte. 


Le jeune militaire que l'on dit tre k 
Chevalier de Saignes , n'aura pourtant pu 
apparemment été afſez dupe pour abandonne 
au baudet tous les droits attaches a un cr 
deau de dix louis, 

On voit encore de temps en temps eclort 
quelque bon vaudeville. Je vous tranſcriros 
celui de M. Baudrais , intitule : Le ſiecle pe 
ſent , Sil netoit dune longueur extreme, Þ 
voici le refrein : 


Toujours fronder , toujours medire; © | 
Des Chaaſoniers tel eſt le gout 
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Pour moi, Jabjure la ſatyre 
Et ſais me contenter de tout. 


rard de Rayneval qui a ete chargé d'en re- 
diger le projet a de frequentes conferences 
avec M. de Brantzen, notre miniſtere eſt fer- 


bil Lauteur pafſe en revue toutes les decou- 
1 a yertes nouvelles : le bateau volant , le ſourcier 
hon. leon, le globe acroſſatique, le Magnetiſme-ani- 
ew , c. & les fronde avec eſprit quoiqu'i] ait 
Fair de les approuver. Le couplet ſuiyant eſt 
le plus agreable de tous. 
$ 
peintres, Orateurs & Poetes 
Hiſtoriens, Romanciers, 
Et les Journaux, & les Gazettes, 
Tous moraliſent volontiers: 
Chaque jour voit naitre un Programme 
Dont la vertu ſeule eſt Tobjet; 
Chaque jour voit tomber un Drame 
Dont la vertu fut le ſujet. 
De Verſailles, le 9 juin 1784. 
Lr bureau des affaires etrangeres. eſt ſe- K 4 
tre VG neulement occupe du traite d'alliance qui nous Wnt 
nt fag ete propoſe par les Etats-generaux. M. Ge- 15 
donnef * 


un C7 


r 


— 


[| re ' . 7 . * 7 q 4 4 
_ mement determine a maintenir la conſtitutio n K A 
- are & toutes les conſtitutions poſſibles, à 1 
1 empecher une nouvelle diſtribution des pro- 

m 


prietes politiques & a prevenir les change- 
mens dont I'Europe eſt menacee. Il reſte a 
avoir 11 cette genereuſe reſolution ne fe trou- 
Vera pas trop en contradiction avec ce que 
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nous preſcrivent notre ſituation, celle de ng 
allies & ce precepte : Minima de malis, Au nj. 
lieu des fetes dont le Roi de Suede va et 
accable, on eſpere donner la derniere man 
a la formation de cette ligue qui raflemhle 
ici pluſieurs fortes tetes & qui devroit , pour 
ſoutenir V'equilibre fortement ebranle , det. 
cher I'Angleterre de la Ruſſie & Vamener de 
notre bord. On pretend que le Roi de Pruſſe 
nous preſſe de deployer nos drapeaux; on 
continue de garnir les frontieres d' hommes & 
de munitions; mais M. de Vergennes ſe flatte 
toujours darranger les choſes a amiable 
Vous aurez beau faire, diſoit dernierement 
un grand perſonnage, c'eſt a Vienne que le ſon 
de Europe ſera decide, Joſeph tient dans fe 
mains & la meche qui peut embraſer les qua 
tre coins du continent, & le baume falutaire 
qui y retablira le calme. 

Les Hollandois animes par Veſpoir dete 
ſoutenus, font bonne contenance. Ils ont rap- 
pelle leurs defenſeurs , des montagnes de |; 
Suiſſe, & des champs de la Germanie. Ils font 
recruter de toutes parts les troupes de la re: 
publique , en ce moment de 40,000 hommes, 
ſeront portèes, a ce que Ton aſſure a ſoixante 
& dix mille hommes. 

Le Miniſtre de la guerre a eprouve des 
deſagremens tres-ſenſibles au ſujet de la der 
niere promotion. Les mecontentemens qu ell 
a cauſes parmi les militaires ne ſont poin 
encore appaiſes, On reproche particulieremet 
a M. de Segur d'avoir compris au nombre des 
Lieutenans-generaux un Officier force; il)! 
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quelques annees , de quitter ſon corps. Les 
plaignans ont rèuſſi a faire parvenir au Roi 
un memoire a ce ſujet. Ils pretendent y prou- 
ver que ja Comteſſe de Blot en poſſeſſion, 
comme l'on fait , de la confiance intime du 
Miniftre de la marine, a fait une grande par- 
tie des nominations & que ſes proteges n'e- 
toient pas ceux du Dieu Mars. S. M. en a 
arle avec beaucoup de vivacite aux deux 
Mififtres, & leur a declare qu'elle ne vouloit 
pas que ces intrus fuſſent jamais employes 
dans ſes armees. Il en eſt fans doute plus d'un 
qui ne ſera pas fache de ſervir dune autre 
maniere. 


De Verſailles, le 10 juin 1784. 


Le Roi de Suede eft arrive dans des cir- 
conſtances tres-favorables aux plaifirs qui de- 
voient naitre ſous ſes pas. Le jeune Dauphin 
eſt dans un Etat fort triſte, & cela, aflure- 
ron, parce que cette valetaille de Medecins 
qui l'entoure, d'etres rampans & adulateurs 
qui le ſoignent, pour rendre cet enfant plus 
digne des baiſers de ſa mere, ont fait rentrer 
les galles qui lui couyroient le viſage, & qui, 
quoique naturelles a tous les enfans , etoient 
tres-ignobles ſur une tete ſi auguſte. Vils cour- 
tiſans! ſi le fait eſt vrai, il faudroit un carcan 
pour en faire juſtice: ils ſont au moins cou- 
pables d'ignorance. 

LArchevèque de Toulouſe , moitie philo- 
ſophe, moitie pere de Vegliſe & toujours oc- 
cupe des moyens de concilier les interers de 
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la ſociete avec ceux du corps dont il . 
membre, a redige ſon grand projet de 1. *- 
forme monaſtique. Il y adoucit la proſer al 
tion que les lumieres du ſiecle ont deja pro. Je 
noncèe & executeront tot ou tard dans toy wh 
les pays de I' Europe, contre les apdtres d L. 
fanatiſme & de la ſuperſtition, ſangſues per * 
nicieuſes qui ſucent les proprietes des citoyen * 
utiles, & attaquent ſans ceſſe la plus prècieit in 
de toutes, celle du droit de penſer & & 
chercher la verite. M. de Brienne propoſe & K 
reunir ſous un meme regime & un men 
habillement, les BenediCtins , les Bernard, * 
les Genoveſains, les Oratoriens & les Dot: * A 
naires. La direction temporelle de ces couvens : 
ſeroit ſoumiſe a Finſpection de Commiſſaire a 
Les religieux ſe livreroient a diverſes occy a 
pations utiles & particulièrement a Veducz 

tion de la jeuneſſe. On pourvoiroit à la ſub 
ſiſtance & a Ventretien des membres qui ns 

ſont bons qu'a prier. Dieu; mais le principi 
emploi des revenus des diffèrens Monaſterg L 
ſeroit de fonder des colleges & de foum * 
des moyens aux ſujets qui, ſe deſtinant a led * 
eccleſiaſtique, ſe trouvent prives des facults]W = 


pour acquerir les connoiſſances ſans leſquelis 
un Pretre n'eſt qu'un frelon dangereux poll 
la ſociete, 


LE.MIDI DE P MARES 


Il eft midi: c'eſt Iheure on Clementine 
Vient ſe montrer dans le palais royal; 
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iu mime lieu maint bourgeois Yachem 


yy Pour y regler ſa montre qui va mal, 

* Dans le ſallon d'un grand qui le protege 

* je vois entrer l'intrigant Selicourt: 

4. vers Pantre obſcur ou Themis tient le fie 

5 tous LAvocat marche & le Procureur court; 

oy - Chemin faiſant, le plaideur les aſſiege: 

— Maint grand Seigneur demande % e, jour. 


scleule Plus d'un gaſcon ſe dit, od dinerai- je? 3 
& & 
ole ck 
meme 
ardins, 
Dots 
Ouvens 


ſſaireg 


VARGENT BIEN PLACE, 


hez moi, dans un fauteuil, pres d'un foyer ardent; 

de Vhiver en courroux je bravois la puiſſance, 
Multiplions ma jouiſſance, | 

e ſuis- je dit alors; ſoulageons Vindigence, | 

Ainſi je tire & mème en conſcience, 
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* Double interet de mon argent. 

la (ub ; ws if. 

qui ne De Paris, le 12 Juin 1784 | 
op It faut, en verite, que la yanite gourmande | N 
doum ! rangement tous nos Meſſieurs d'eſprit & de 8 


alent. Les muſèes, les loges & tant d'autres 
otteries de parfaite egalite,, de candeur, &c. 
e peuvent ſatisfaite Fextrème paſſion quꝰ ont 
es Meſſieurs de ſe faire entendre : les voila 
1 viennent enfin d'erablir leurs treteaux dans 
> Waux-hall du fauxbourg S. Germain. Bornes 
[admiration d'un auditoire trop peu nom- Y 
greux, dans leurs chambres cloſes, le petit 
ombre d'eſprits ſains que le haſard y condui- 
dit, en temperoit les applaudiſſemens; au lieu 

e dans cette ſalle vaſte & ſonore , les bar- 


à [ett 
facults 
nent & 
ſquelle 
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Ebéiens ont fait merveilles. Le deni H 
bel aſſemblage a quelque choſe de 6 

ux, ſur: tout de ſi philoſophique, donnè py » 
des venerables membres, que ce ſergy ul 

-- meurtre de ne vous en faire qu'une ſeche ce 
ilyſe. En voici done l'exacte relation, tell mi 
% Ia donnee M. Roucher. | 5 
» Une ſociete compoſee de ſavans, de lin, Wd fir 
rateurs & artiſtes celebres, vient de don ſe; 
ner une fete publique au Waux-hall de K 2 
foire S. Germain. Ce local, dont le ſeul u de. 
pet donne l'idèe d'une fete, etoit eclai Wh i! 
par un grand nombre de luſtres. Au fond tur 
de la ſalle ovale, vis-a-vis Tentree , eto; 2 
place un grand tableau en tranſparent pein Wh 2* 
par M. Monnet, allegorique a inſtitution WWF co: 
de la Societe; il reprèſente les muſes oc Wi pla 
pees à tailler un rocher pour en former u 04: 
temple, avec cette deviſe : De leurs na £0i 
naitra leur gloire. Sur un des cotes de Tove eſp 
que decrit la ſalle, Etoit dreſſèe une table, lect 
derriere laquelle les differens membres d ah 
es 


8 888 8 82 2 1 8278“ „ „2 2 2 2 


la ſociètè qui devoient faire des lectures, '* 
etoient aſſis: vis-· avis deux les Dames etoien Pita 
placees ſur des gradins en amphitheatre , Per 


les hommes ſur des banquettes rangees dat d 4 
le pourtour de la falle. » Cet 
» La galerie ſupèrieure etoit eclairee de n "=!" 
me que Vinferieure; a Tun de bouts vis et 
vis de Pentree, on avoit forme un fallon & dra 
Peinture, de Sculpture & dArchiteQure, A 
es r 


ou eroient expoſès les ouvrages des plus cy © 
lebres artiſtes, membres de cette ſocie if / - 
tels que Mrs. Vernet , Greuze, Houdon, 


detail 
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ne par 
{eroit 
ſeche 
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Houel, Monnet, Notte , Feſſard, Geucher 

Godefroi & Couaſnon, » | 
„ Vis-a-vis le ſallon des arts on avoit place 
un orcheſte militaire deſtinè a annoncer le 
commencement de la fete & a former une 
muſique de table pendant le banquet. - 
» La fete a commence à huit heures par une 
ſimphonie militaire; enſuite on a ouvert la 
ſeance academique dans Vordre ſuivant: 
1*, M. le Comte de Milly, de Pacademie 
des ſciences, Preſident de la Societe, a lu un 
diſcours pour ſervir de prologue aux lec- 
tures qui devoient ſuivre, & par lequel il 
4 annonce au public l'objet de la fete. 
2®, M. le Changeux a lu pluſieurs fables de ſa 
compoſition , qui ont recu de grands ap- 
plaudiſſemens. 30. M. Roucher a recite une 
ode ſur le rètabliſſement de la Marine Fran- 
coiſe ſous Louis XVI. 49. Pour eviter toute 
eſpece de monotome, on a interrompu les 
lectures par une ſymphonie concertante, la- 
quelle a ete executee par les muſiciens & 
les virtuoſes les plus celebres de cette ca- 
pitale. 5®, Les lectures ont recommence 
par un poëme qui a pour titre: Les amours 
d Aucaſſin & de Nicolette , par M. Imbert. 
Cet ouvrage plein de grace, d'eſprit & de 


naivetè, a excite une ſenſation qui lui pro- 


met un grand ſucces quand fon auteur vou- 
dra le publier. 6%. On a lu un morceau 
ur lorigine de la ſociètè generale, par un de 
ſes membres, qui n'a pas voulu etre nomme. 
7*. M. Nogaret a lu un conte en vers de 
ſa compoſition qui a ets tres-applaudi. » 
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» Enfin la ſeance academique S'eft termins 
par une ode ſur la navigation aérienne, 
compoſèe pour cette fete par M. Roucher, 
a la gloire de M. Montgolfier, & des pm 
miers navigateurs aëriens, Mrs, Pilatre & 
d'Arlande. » 
» La muſique a repris enſuite, & Ton zg 
» le plaifir d' entendre M. Lais, Mule, Valar 
» Mrs. Kreyſer & Duport, &c. „ 

„ Apres le concert, Vaſſemblee s'eſt trau 
» portee dans la galerie ſupèrieure pour y joui 
» des ouvrages qui compoſoient le ſallon des 
» polition. Pendant qu'on les examinoit, ont 
„ drefle de grandes tables en fer a chew 
„ dans le pourtour de la falle ovale, of 
» {cance academique s' toit tenue. Le prema 
n rang de tables etoir èlevè d'environ trois pie 
» au- deſſus du ſol, une ſeconde table auſſi a 
» fer a cheval & parallele a la premier, 
» Etoit placee plus bas & au milieu de la ſale 
» Lorſque tout a ete pret & le banquet ſerv 
„ la .compagnie eſt deſcendue & toutes | 
* 
2 
” 
52 
» 
» 
3» 


tables ont ete remplies, les hommes & 
Dames entremeles, ce qui a forme le couj 
d'ceil le plus agreable. La muſique militan 
Seſt fait entendre , & na diſcontinue q 
pour faire place a differentes lectures, qu 
ont ete faites pendant le repas, & à la vol 
de Mlle. le Vaillant, qui, a la fin du ſoupe 

„ a chantè un air franc ois * 
» Enfin, on geſt leve de table à minuit, | 

» Dames ont paſſè dans les galeries inferieut 
» pour faciliter Penlevement des tables, & 
2 ſalle a manger a etc changee dans un infa 


r .£.o. ,u oa 
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- enune falle de bal très-belle & très-Eclairèe. 


Ming | La danſe a continue juſqu'au grand jour. 


"4 „Tout seft paſſe dans le plus grand ordre & 
les ” | fans le moindre accident. „ | 
bird h Qu'on s'etonne, qu'on s' ĩndigne apres cela du 


onſtant ſucces de la Folle journée de M. C. 
ge B. quand des Savans, des Litterateurs, des 
ſr:iſies celebres forment de pareilles orgies, & 
le plus, les annoncent gravement au public! 


'on 26 
"aullant; 


& tral es farces ne ſont· elles pas dignes du temps 
y bun ils vivent & du pays qu'ils habitent ? Pauteur 
on dene Figero en eſt ſi convaincu , qu'il 1'a fans 
it , ou scon declare dans le dernier couplet du vau- 


leville qui termine fa piece: mais comme cette 
loture chantante renferme a-peu-pres les plus 
rrecieuſes des maximes, de morale, de politeſſe 
& dhonneur dont Pauteur Ta tiſſue, c'eſt vous 
ettre a meme de porter un jugement de la 
piece que de vous tranſcrire ce vaudeville 
lans ſon entier en attendant ſon impreſſion. 


chen 
„ ou 
premiet 
ois pied 
auſh e 
emiere, 
la fallk 
et ſerv 
utes Is 
es & K 


le cou 


. 


Cceurs ſenſibles, coeurs fideles 
Qui blamez l'amour léger, 


militain Ceſſeʒ vos plaintes cruelles ; 
nue qu Eſt-ce un crime de changer ? 
res, i Si amour porte des ailes, 
| la vol N'eſt-ce pas pour voltiger ! 
ſoupe! FiGAR o. 


Triple dot, femme ſuperbe, 

Que de biens pour un é&poux! 

21 D'un Seigneur, d'un Page imberbe , 
Quelque ſot ſergit jaloux. 
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( 240 ) 
Du latin d'un vieux proverbe 
L'homme adroit fait ſon profit; 


Gaudeant bene nati, — 


SS 38:23 


Non. . Gaudeat bene Nanti. 


e 


Qu' un mari ſa foi trahiſſe, 

II s'en vante & chacun rit; 
Que fa femme ait un caprice, 
S'il Vaccuſe on la punit: 

De cette abſurde injuſtice 
Faut- il dire le pourquoi 

Les plus forts ont fait la loi. 


FiG AR O. 


Jean, Janot, jaloux riſible, 
Veut unir femme & repos ; 

Il achete un chien terrible, 

Et le lache en ſon enclos: 

La nuit quel vacarme horrible! 
Le chien court, tout eſt mordu, 
Hors l'amant qui Va vendu. 


F 


Telle eſt fiere & repond d' elle, 
Qui n'aime plus ſon mari ; 
Telle autre preſqu'infidelle, 
Jure de n'aimer que lui. 

La moins folle, helas! c'eſt celle 
Qui $'eveille en penſant bien 
Sans oſer jurer de rien. 


MARGELITEIR E. 
D'une femme de Province, 
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A qui les devoirs ſont chers, 
Le ſucces eſt aſſez mince : 


Vive la femme aux grands airs! 


Semblable a Pecu du Prince, 
Sous le coin d'un ſeul epouz 
Elle ſert au bien de tous. 


AT G 


Robin me dit en cachette ; 

Si amour t'ctoit connu, 

Que ton ſein, jeune Fanchette , 
De plaiſir ſeroit emu ! 


Dans tous les yeux il te guette. . . 


Je lai done vu, cher Robin, 
Dans les yeux de Cherubin, 


CHERUBI NN, 


Sexe aime, ſexe volage, 


Qui tourmentez vos beaux jours; 


Si chacun de vous dit rage, 
Chacun vous revient toujours. 
Le Parterre eſt votre image, 
Tel paroit le dedaigner, 

Qui fait tout pour le gagner, 


MARK 311178 


Chacun ſait la tendre mere 
Dont il a regu le jour; 

Tout le reſte eſt un myſtere, 
Ceſt le ſecret de Vamour. 


FIGARO. 


Ce ſecret met en lumiere by 
Comment le fils d'un butor 
Vaut ſouvent ſon peſant d'or. 


Tome XVI. 
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Sus Oo. 


Si ce gai, ce fol ouvrage 
Renfermoit quelque legon , 
En faveur du badinage 

Faites grace à la raiſon: 
Ainſi la nature ſage 

Nous conduit dans nos deſirs, 
A ſon but par les plaiſirs. 


BARIDE-OIS Ox. 


Or, Meſſieurs, la Comédie 

Que l'on juge en cet inſtant, 
Sans erreur, nous peint la vie 
Du bon peuple qui l'entend. 
Qu'on l'opprime, il peſte, il crie, 
It s'agite en cent fagons ; 

Tout finit par des Chanſons, 


Et c'eſt auſh ce qu'a produit la Folle ja 
nee : quelques eſprits delicats ou fimplema 
malins ne ſe ſont point bornes à en rire. M. 
V. de C. entrautres a lance contre le figari 
une douzaine de couplets qu'il ne dit quak 
amis, & dont M. C. de B. ne verroit ps 
publicitè ſans beaucoup d'humeur & de mot 


je nai pu retenir que le finale de Pun da 
qui dit aſſez ce que ſont les autres. 


On connoit de ces Ducheſſes, 
Qui ſe livrent a leurs laquais; 
Qui, meme, ont eu Beau 


Le Conteur continue à diyertir nos cel 
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"gici un echantillon des traits qui compoſent 
2 troiſieme cahier. 
» Les comediens Francois dont la ſalle nou- 
„ vellement batie, fauxbourg S. Germain, n'eſt 
pas eloignee de Vegliſe'S. Sulpice, ont été 
incommodès du fon des cloches de cette 
paroiſſe. Ils ont fait des repreſentations au 
curè pour Vempecher de faire ſonner les 
cloches pendant Vheure du ſpectacle. Le cure 
a recu le placet, en a ri, & les cloches 
ont toujours ete leur train. „ 
„Dieu forma le monde, puis il ſe re- 
poſa. Mille ans après, il crea VEſpagne : c'eſt 
le pays le plus nouveau de la terre. On 
diroit qu'il ſortit hier du neant, tant ſa po- 
litique , ſes arts, ſes finances, ont reſtè en 
arriere. Pour retablir cette Monarchie, il 
faudroit abolir Vinquifition , diminuer le cler- 


lle ee, ouvrir les cloitres, fermer les mines, 
nplena_abandonner VAmerique , detricher les cam- 
re, M pagnes, augmenter les manufactures, conſ- 
> fig truire des aſyles, des chauſſèes, paver les 
t quid villes, epurer la religion, etendre le com- 
oit pa merce ; c'eſt-a-dire qu'il faudroit que VE(- 
de moi pagne ne fur plus TEſpagne. Le theatre reſ- 
enten ſemble a la nation: il eſt auſſi grave qu'el- 
un dei le. On y joue les myſteres en perſonnes. 


Vai vu crucifier le Chriſt ſur la ſcene; un 
bouffon fait le role du bon Dieu, & une 
proſtituèe ſe donne pour la mere du Meſſie. 
On y voit deſcendre des armees d' anges; 
Wmais comme ces eſprits ſont des Eſpagnols , 
ils ſont ſi noirs, qu'on les prendroit pour 
les demons, Les ſaints y font très- comique - 
L 2 
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„ ment leur perſonnage. Ty ai vu un $, n 
„ toine fi fecond en quolibets, que jam 
„ on ne Petr ſoupconne d'avoir paſle (a yi 
„dans les forets & dans la penitence, I 
„ S. Pierre de ce theatre eſt un gros rejoui qi 
2» paſſe une partie de la journee a boire: 
„ me dit a ce ſujet, qu'un jour de repreſey 
„tation ou toute la cour celefte devoit pr 
„ roure, il oublia les clefs du paradis au @ 
„ baret, de maniere qu'on ne put finir þ 
„piece parce que Dieu & les ſaints ſe troy 
„ Verent enfermes. „ 7 

„ Lorſque M. de Silhouette fut nommé cop 
„ troleur general , il ecrivit a ſa mere retir 
„ à Saintes: ... Ma mere, il y a trois jours Qu 
„ Je poſſede ce que j ambitionnois depuis ving 
„ans. Je donnerois des aujourd hui la moitit d 
„ ce qu il me reſte a vivre, pour n avoir pas ru, 
„ La place m'epouvante , la Cour me perſecuty 
„ la ville m obſede; ii faut que dans ma poſiiia, 
„je faſſe des ſottiſes, & peut-etre ne me laiſſ 
„ k on pas le temps de les reparer. Dans la reali 
„le tumulte de la Cour qu'il ne connoifſoi 
„ pas ne lui permettoit pas de faire le mei 
„ qu'il connoiſſoit très bien. Il lui manquo 
„ Thabitude de juger les hommes. „ 

Je vous ai dit, Monſieur, que le Com 
de Europe avoit change de rèdacteur. 
ignore les motifs qui ont determine M. Sem 
de la Tour a abandonner ſon enfant, mais c 
de nos regrets ne ſont point èquivoques. 
les voit conſignès ſur le regiſtre des abo 
mens; on les verra fans doute également! 
celui de la nouvelle feuille que M. de la Td 
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entreprend. Deja beaucoup de ſouſcripteurs 
ont ſigniſiè leur renonciation au Courier de Eu- 
pope pour ' abandonner a la Gazette britannique 
les finances & du commerce. Ce titre annonce 


os limites que Tauteur ſe propoſe de franchir 


ouvent. On a reproche aux premiers numeros, 
ne grande quantite de fautes typographiques, 
Inconvenient difficile a èviter quand on ſe ſert 


Vouvriers qui ne ſavent pas un mot de la lan- 


zue ſur laquelle ils travaillent, mais le qua- 
rieme numero eſt deja beaucoup plus correct. 
Yailleurs que doit chercher le lecteur? des 
apports veridiques , des obſervations exactes, 
les vues ſaines; & M. de la Tour joint a tour 
ela un ſtyle facile, clair, precis & une ma- 
ere toujours agrèable & piquante. 

On trouve dans les Memoires de Voltaire que 
vous ai annonces, Fextrait d'une relation 
ue le Roi de Pruſſe lui envoya de ſon voyage 
Strasbourg. Elle eſt faite avec cette gaitè & 
tte facilite que Von admire dans tous les 
vrages de ce genre du Philoſophe de Sans 


Duel. 


» Les uns nous prenoient pour des Rois, 
» Dautres pour des filoux courtois , 

» D'autres pour gens de connoiſſance, 

» Par fois le peuple s'attroupoit, 

Entre les yeux nous regardoit , 
a Badauts curieux remplis d'impertinence. » 


» Le maitre de poſte de Kehll nous aſſura 
qu il ny avoit point de ſalut ſans paſſeport. , 
les armes pruſſiennes que j'avois ſur mon 
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5 cachet nous ſeconderent merveilleuſement 
„ nous arrivames a Strasbourg, & le Gas 
„ faire de la Douane & le Viſiteur paruren 


» Ces ſcelerats nous Epiotent , 

» D'un ceil le paſſeport liſoient, 

„De Vautre lorgnoient notre bourſe : 
» L'or qui toujours fut de reſſource, 
„ Par lequel Jupin jouiſſoit 

» De Danae qu'il careſſoit: 

» L'or par qui Ceſar gouvernoit 

„Le monde heureux par ſon empire: 
» L'or plus Dieu que mars & l'amour; 
„Le mème or ſut nous introduire 


» Le ſoir dans les murs de Strasbourg. 


Letire au Juriſconſulte qui ne me juge pas fond 
à caſſer mon mariage. 


On! Monſieur le Juriſconſulte! vous art 
de Feloquence , du raiſonnement ; mais 
concluſions ſont cruelles. En admettant q 
par mon mariage je me ſuis trouvyee con 
tement dupe en amour & en fortune, vous tel 
le marche bon! cela eſt fort. Er vous prod 
cez avec un ſang - froid bien barbare ! vol 
me condamnez a garder mon mari, comme i 
medecin conſeille la promenade au malade (| 
a gueri, Il me paroit, Monſieur , qu ij vol 
en coùte moins pour prononcer qu il 08 
coùte pour ſe ſoumettre a vos deciſions. Mo 
Moniteur, vous m'envoyez a mon mati, 
trouble, Gros emotion! comme ſi vous ne 
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ment; Inez pas toute la force de ce que vous dites; 
Cora verité, je vous ſoupgonnerois d'etre 
wa 3 

Mais, Monſieur , ſi Jetois Juriſconſulte 
comme vous, il me ſemble que je refuterois 
ziſement votre deliberation. Car enfin, moi, 
dupe en amour & en fortune, vous me com- 
parez 4 un mari qui a pris une femme fardee. 
Mais ce mari, bien loin d'etre auſſi leſe que 
noi, trouve au moins quelque choſe ſous le 
ard qui la tompe. Mot, je ne trouve rien, 
abſolument rien. Vous voyez bien qu'il y a 
le la folie a nous comparer Pun à autre. Vous 
omparez auſſi mon marche a Pachat d'un coup 
je filet qui peut amener beaucoup ou point 


we 


” le poiſſon. Ah! Monſieur, je reflemble bien 
oins au marchand qui achete le coup de 

as fort". ct qu'au poiſſon qui sy trouve pris. 
Je vous remercie pourtant de votre delibe- 
tion 3 car il faut toujours ECtre poli. Peut- 
dus aß re quelqu'autre Juriſconſulte m'en donnera- 


il une plus conſolante, la votre m'a nean- 
dins appris ce que C'eſt qu'un marche alea- 
e con re, dont j'ignorois juſquꝰ au nom, quand j ai 
onclu mon mariage; c'eſt donc la de ces 
arches qu'on nomme alcatoires. Je m'en reſ- 
duviendrai , Monſieur, & je voudrois bien 
voir ſu plutot, mais il vaut mieux tard que 
mais. Au reſte, je vous jure que je ne ſigne- 
i jamais rien, qu'on ne m'ait bien afſure 
parayant que le contrat n'eſt pas alcatoire, 
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* | 


De Paris, le 16 Juin 150 


DaNs la diſette où nous ſommes de bon 
ouvrages nouveaux, il faut bien vous enty 
tenir de ceux qui ont au moins le merite < 
la mediocrite : je veux parler d'une brochur 
qui vient de paroitre ſous le titre de Con 
derations politiques: Ceſt probablement le co 
d'eflai d'un jeune homme impatient de pn 
duire. On s'appercoit a la lecture que n 
ſtyle n'a pas eu le temps de ſe murir & & 
s' purer de ce verbiage qu'on goutoit ag 
dans le ſiecle de Scuderi, mais qu'un meilley 
gout a banni pour toujours de la litteratur 
L'abondance des mots eft regardee aujourdly 
avec raiſon comme une preuve de la terilif 
des idees ; le genie de Monteſquieu etoit lat 
doute doue d'une heureuſe fecondite , & pe 
ſonne n'a eu le talent de dire plus de cholg 
en moins de mots; lefprit des loix eſt le pt 


b 
cis de tout ce qu'ont dit les ecrivains de e 
tes les nations ſur cette matiere: je vou at. 
donc que notre auteur S accoutumat a rela... 
rer davantage ſes idees en prenant moins e 
ton de la diſſertation pour etre lu avec Mu 
fir ; il faut gliſſer ſur tout; le lecteur ne. 
qu'on lui laiſſe quelque choſe a devinet, WW: 
peſanteur Fennuie autant qu'elle mortific ca 
amour - propre. Pourquoi s'occuper auſi era 
queſtions oiſeuſes? on paſſe cela dans les Mp 
cles, mais c'eſt fi mauſſade dans un live age 
quoi bon, par exemple, commencer un ier 


vrage politique par demander $'il eſt pi 
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ecrire ſur la politique? L'ouvrage meme n eſt- 
i pas une reponle a cette queſtion inutile; 
auteur croit- il le lecteur affez patient pour 
ire ce chapitre d' un bout a Pautre ? ce ſeroit 
0 verite lui ſuppoſer trop d' indulgence. Cette 
lifſectation , il eſt vrai, nous amene a un por- 
trait de la fin du regne de Lous XV, qui eft 
tout ce qu'il y a de mieux dans Vouvrage, & 
zue vous verrez avec plaiſir. 


in 1500 
de bon 


us entry 
nerite < 
brochur 
de Conþ 
t le cy 


de pm »... Je ſuppoſe donc qu'il ait exiſtè ou qu'il 
que iS cite dans quelque partie du globe une grande 
ce. Kon qui ait eu, depuis des ſiecles, la re- 
toit abutation d'etre active „ induſtrieuſe, loyale, 


meileu telle 4 (es Rois, & valeureuſe; je ſuppoſe 


itterammeuapres avoir brille du plus grand èclat, & 
jourdh oade de puiſſantes colonies , cette nation, 
a * nervee par ſes ſucces mèmes, & jalouſee par 
etoit lag 


es peuples voiſins, ſe ſoit vue forcee de ter- 
niner des guerres ruineuſes par des ſacrifices 
oniiderables. » 

» Au moment ou elle commengoit a reſpi- 
er & a ſe retablir de ſes pertes, je la vois 
atrainee dans de nouvelles guerres, dont les 
Ines ont un ſucces equivoque, & les autres 
je ſont marquees que par des dèſaſtres accu- 
ulees ; les armees font detruites , les flottes 
neanties, les poſſeſſions les plus precieuſes 


E, & pet 
de chol⸗ 
eſt le pri 
ns de 10 
» youdrd 
t à rella 
moins 
avec p 
teur all 


—_ nt perdues; en un mot , malgre quelques 
ortifie clairs de bonheur, le decouragement eft ge- 
r | eral & abſolu!.,. Ces deſaſtres enfantent des 
ns les 


pots accablans ; ſoit incapacitè, ſoit brigan- 
age, le deſordre des finances monte au der- 
er periode ; les engagemens les plus ſolem- 
Nels ſont violes; la mauyaiſe foi des adminiſ- 
| 54 
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mes entiers, fans daigner ſeulement en pres 
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trateurs reduit les peuples au deſeſpoir, & 
porte le coup mortel au credit public, fan 
retablir les finances: la diſcorde, les diviſions 
inteſtines viennent ajouter a ce deluge { 
maux des maux plus cruels encore; les eſpriy 
s'aigriſſent & s'éegarent; il $'etablit une lum 
Opiniatre & ſcandaleuſe entre les depoſitairg 
du pouvoir & les depoſitaires des loix: ceux. 
ci ſuccombent, & plaints par les reſtes la 
guiſſans de cette nation, ils ne ſont pas & 
pendant eux-mèmes a Fabri de juſtes repto- 
ches. » | 
v La magiſtrature entiere eſt aneantie; 
cette Epoque , la terreur $'empare de tous le 
eſprits ; les loix font muettes ou balbutient; 
elles ont perdu leur majeſte : VEtat entier ſus 
combant ſous le poids de ſes maux, eft day 
les convulſions de Vagonie , & ft, par inter 
valles, il paroit un peu plus calme , celt k 
filence de la rage !... „ 
„Les nations, jadis ſi jalouſes de Iz prob 
perite de cet empire, ne le comptent plus at 
rang des puiſſances; elles font de nouvelle 
diviſions du globe, & ſe partagent des royal 


nir cet-etat moribond. » | 

» Enfin, pour mettre le ſceau a Pexces & 
ſes malheurs , les mains auxquelles les deſtn 
avoient confie les renes de Pempire , decot 
ragees & rebutèes par toutes ces ſecoulſs, 
les abandonnant & les laiſſant flotter au 8 
ſard, elles tombent dans des mains debiles\ 
indignes de les toucher. A cette cruelle e- 
que, le coloſſe politique, renverſé dans! 


or, K 
c, fans 
liviſions 
luge de 
s Eſprit 
ne lutte 
olitairg 
{2 Ceur- 
tes lan 


pas ce 


 repro-f 


ntie ; 4 
tous les 
butiem; 
tier ſuc 
eſt dam 
ir inter- 


Ceſt | 


I prof 
plus al 
duvelles 


royal 
n prewe 


xcès & 
3 deſtin 
decor 


( 251 ) 


fange, eſt prete d expirer; ce n'eſt plus qu une 


ombre, qu'un vain fantome... » 


Si. toute la brochure etoit Ecrite ſur ce ton 
u, je me garderois bien den blamer le ſty - 


le, je dirois tout au plus qu'il n'eſt pas le 


ſtyle de la choſe, qui eſt abſolument nece(-, 


ſaire dans ces ſortes de matieres; mais notre 
jeune auteur ſe relache ſi cruellemeut vers le 
milieu de Pouvrage , il devient ſi pareſſeux, 
il prouve ſi evidemment qu'il a beſoin de faire 
des efforts dans les commencemens, que le 


lecteur jugera qu'il meritoit bien une petite 


correction: je voudrois auſſi que Vauteur fit 
un peu moins Venfant. Qu'etoir-il neceffaire 
de nous dire , de nous proteſter qu'il ne con- 
noiſſoit pas le Comte de Thelis, & par con- 


ſequent qu' aucun motif dinteret ne dirigeoit ſa 


plume lorſqu'il propoſoit de lui eriger une ſta- 


tue comme inſtituteur des ecoles militaires, 


avec cette inſcription : Regi patrio, militi pa- 
trio, & au- deſſous: Louis XVI, bienfaiteur 
des ecoles nationales & militaires. Jobſerve 
premierement que pour propoſer d'èriger des 
ſtatues, il faut peut- ètre ſoi-meme en avoir 
merite une, & en ſecond lieu, que celui qui 


peut ctre ſoupconne d'intèrèt dans une pro- 


poſition ſemblable, n'a ni le ton ni la voix 
pour la faire. | 
Les Memoires du Vicomte de Barjac ſont 


Wllez avantageuſement connus pour qu'on re- 


ove avec reconnoiſſance tout ce qui ſort de 


Wa meme plume : Olinde vient d'eclore ſous 
Pes heureux auſpices, A peine compre-t-elle 
Jueiques mois, & je ſuis aſſure qu'elle a deja 
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beaucoup d'amans. Liſez-la & dites ſi you 
pouvez vous defendre de Taimer, Elle ser 
prime ſr agreablement , elle plaiſante avg 
tant de fineſſe, elle conte avec tant de map. 
ditè, elle evite ſi ſoigneuſement de raiſonner 
qu'on ne peut ſe laſſer de Ventendre. Cet op. 
vrage quoique abſolument dans un autre got 
peut ſervir de pendant aux Liaiſons dangereuſe;; 
ici l'on demontre d'une maniere non equivoque 
les perils ou nous entrainent les liaiſons que 
Von contracte legerement. Les exemples ſont 
autant plus effrayans qu'ils paroiflent err 
puiſes dans les mœurs du jour, & que le 
portraits des perſonnages qui y figurent, ſont 
copies trait pour trait des originaux qu'on 4 
vus dans ce temps de corruption jouer un 
grand role ſur le theatre du monde. Dans Olinde 
Fauteur s'attache a depeindre les agremens 
de la ſociete; il paroit a la verite: tenir plus 
a la ſee d' Epicure qu'a celle des Stoiciens, 
mais y a-t-il grand mal a cela? L'homme . 
t· il pas beſoin de ſe diſtraire du malheur detre! 
Sera-ce en ſe refuſant toute eſpece de plaiſi 
qu'il y parviendra? Maupertuis en raiſonnant 
a beau nous prouver qu' oui, la nature en 
jouant nous dit que non, & j'aime a ſuum 
ſon attrait. Angelique toute petillante de viv# 
Cite, toute aimable , toute Etourdie , joue l 
premier role dans ce roraan. Elle interpret 
a la facon du Chevalier de Boufflers le pro 
verbe qu'en amour le cœur fait tout & Sen trowt 
bien. Son pere y joue le ſecond, il eft fi bat 
homme; fi peu defiant; il ſe repoſe ſi volor 
tiers ſur ſon Etoile , de la conſervation & # 
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vous WW 644lits conjugale , qu'on fait gre a ſa femme 
Sex. e coucher avec M. de Theſaunais, & a fa 
avec WT naitreſſe de le tromper encore plus cruelle- 
rap ment Florimond fait auſſi tres-bien ſon per- 


onner ſonnage dans cette brochure; ſa declaration 
t ow amour a Angelique eſt aſſez plaiſante: voici 


go comme il s'exprime. 

reuſes; » Mademoiſelle Angelique , s'il s agiſſoĩt da- 
voque WT» mour entre nous, je laifferois au temps a 
s que WW» vous prouver ce que je vaux; mais il sa- 
$ ſont WW» git de mariage, alors nous nous devons une 
t ene Wy mutuelle franchiſe. Je ſuis homme de qua- 
ue | WH lice, homme d'eſprit, homme d'honneur , 
„ font WW homme d'ordre , homme de fſociete ; je ne 
uon {ors jamais; vous n'aurez d'autres femmes 
er u de chambre que moi. On vous dira que je 
Olinde e [vis ennuyeux , cela peut etre pour ceux 
emen e qui le diſent; mais cela ne ſera jamais pour 
ir pu vous. Jaimerois mieux me gener toute ma 
iciens, vie que de vous ennuyer une heure. On 
ne n vous dira encore que je pleure volontiers; 
detre! N fans doute que je pleure lorſque Jai du 
plaiſt chagrin. Par exemple, ma defunte femme 
onnant me fit cocu deux fois dans une ſemaine, Jas 
ure el voue que je pleurai ; mais qu'eſt-ce que 
ſuum cela fait aux gens que je pleure ou que je 
e viv rie? je ne ſuis pas fort riche, mais ſi bien 


oue 1 pourvu de tout, ſi bien apparente, fi eco- 
erpten nome, que c'eſt comme ſi je PFetois. Jai, 
le pte par exemple, vingt-ſept perruques, trois 


n troun 
. bot 
- voloſ» 
n de l 


antes de quatre-vingt ans, ſoixante & dix- 
ſept paires de culottes, un oncle nonage- 
naire, trois grandes armoires de linge & un 
ayeu etique dont Jherite, Jai enfin quel: 
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ver; un perſonnage s'èclipſe, le moment 47 
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» quautre choſe dont je ne puis pas vous par 
w ler, parce que vous ignorez peut-etre en. 
n core ce que C'eſt, mais qui, j eſpere, troy- 
» vera ſa place. Helas! ma pauvre defithte ne 
1 De jamais. . 

Il faut cependant avouer que Pauteur de 
Memoires du Vicomte de Barjac auroit pu encore 
mieux; ſon ſtyle, a force detre facile, ef 
ſouvent lache & decouſu , la gradation de 
aventures neſt pas afſez bien menagee; on 
paſſe trop bruſquement du comique au ſerieu 
ſouvent on ſe perd ſans ſavoir ou ſe retrow 


pres il reparoirt ſans Etre attendu & lors me 
me qu'on croyoit qu il avoit fini fon role. 
Des circonſtances nouvelles rendent inte 
reſſante Pexperience aeroftatique que Jon vient 
de repeter a Lyon; ainſi je ne puis vous lai 


ſer ignorer les details qui la concernent. Id: 
voici, tels que des lettres de cette ville u 
rapportent. | h 

» Le Roi de Suede erant arrive le 3,| bl 
» rendit le lendemain, a fix heures du ſoir au * 
» Broteaux, pour y voir Pexperience due 


» Montgolfiere , qu'on avoit nommee la Gif 
„ tave, & qui avoit ſeptante pieds de hautelt 
„ ſur cent quatre-vingt neuf de circonferencs 
» Les cooperateurs qui faiſoient le ſervice 
„ ce ballon, $'etoient noues un mouchoir blatt 
„autour du bras gauche, allegorie dont l 
» plication n'echappa pas au Roi. II apper® 
» auſſi 4 leur boutonniere une petite medas 
» le, portant d'un côtè les armes de Sued, 
» & de autre celles de France: Oui, dit 


( 255) 


# fort bien; ces armes. ld ſont unies depuis longs 


us par 

re en. 1 /emps.” 5 

, trou- » Lacroſtat S'eleva avec deux voyageurs; 

ite no , en ligne exactement verticale, monta ma- 
» jeſtueuſement a plus de mille quatre cens 

ur ds , toiſes , traverſa les deux rivieres, la ville, 

encore , & continua ſa marche juſqu'au deſſus de 

e , ef Wi» S. Didier, d'où il deſcendit, en retrogra- 

on des , dant , fur la hauteur de Balmont, à trois 


» quarts de lieue de ſon depart, apres avoir 


de; Of a 
» yoyage quatre minutes, pendant leſquelles, 


erieur;! | 
retro Wn malgre le calme apparent, il parcourut ho- 
nt du: rizontalement plus de deux heues. M. le 


» Comte de Laurencin ayoit ete charge de 
diriger cette experience , qui a complete- 
» ment rèuſſi. Les deux aeronautes ſont , 
„ M. Fleurent, peintre, & Mad. Tible, Lyon- 


Yrs mes 
dle, 
at inte- 


Jn vient 

us laif noiſe , deſormais immortelle , diſent ſes conci- 
nt. Le toyens , par le courage heroique dont elle a ſait 
Alle los WP preuve, & les complimens qu elle a regus du 


Roi, a la comedie ou elle fut couronnee an 
bruit des acclamations publiques. n 


8 Jo ſe 
; Vous voyez donc qu'il n'y a pas pour un 


ſoir aut 


e (une eul chemin d'ouvert a Vimmortalite , puiſque 
la Cette Mad. Tible y parvient en un ſeul jour, 
haute N par ſon courage heroique, & par les com- 
eren limens du Roi. Franchement , cette pauvre 
rvice ({Wunortalite eſt furieuſement parcelliſèe dans 
ir bat otre fiecle : on la donne aux uns pour $'e- 
ont lay ever bien haut, a d autres pour ramper bien 
appeals ; rarement à ceux qui ſe font eſtimer, tou- 
, meda- ours à ceux qui ſe font craindre. On ne Vac- 
„ Suede 0rd point a ceux qui ſimplement, diſent & 


Wont le bien, mais en general à ceux qui di- 
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to, lui offrant d'ailleurs la fienne en echangg 
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fent & font des ſottiſes. De la, tant de per 
fonnages en tous genres, dont Vinſolente gh, 
ginalite n'eſt fondee que ſur une juſte apy, 
ciation de Vimbecillite publique. Lauteur &. 
Figaro ſeroit un exemple aſſez frappant de c 
que j'avance, fi tant d'autres, comme lui, 0 
toient , pour ainſi dire, devenus celebreg | 
force d'impudences. Par-tout il berne, il hf 
foue les hommes, par- tout il en eſt cajols,, 
admire. On a trouvè charmant, mais tres 
charmant, le poulet qu'il vient dadreſſer i 
Pun de nos Ducs & Pairs, qui $etoit tou 
bonnement aviſe de lui demander ſa loge pour 
des Dames qui deſiroient voir fa piece incogy 


Quelques partiſans des bienſeances ont vo 
blamer le ton aigre & peu decent qui y regne, 
d'un bout a Vautre ; mais leurs obſervation 
ont fait quaſi pitie. .. Voila, voila, a-t-on dit; 
comme un homme, & ſur-tout un homme & 
lettres doit s'exprimer dans le dix-huitiens 
ſiecle! M. de B. ſemble pourtant n'etre pas « 
leur avis, puiſqu'il deſavoue publiquement a 
jourd' hui cet écrit, dont la copie ne ſe trout 
que dans fort peu de mains, — “ Je mai nulk 
„ conſidèration, M. le Due, pour des fer 
„ mes qui ſe permettent de voir un ſpettacit 
„ qu'elles trouvent mauvais, pourvu qu ele 
„ le voient en ſecret; & je ne me pri 
nullement a de pareilles fantaiſies. Fai dom 
„ ma piece au public pour Tamuſer & [it 
„ truire, & non pour offrir a des bégueuls 
mitigees le plaiſir d'aller en penſer du bie 
» en petite loge, a condition den aller W 
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„ du mal en ſociete. Les plaiſirs du vice, les 
„ honneurs de la vertu, telle eſt la pruderie de ce 
„ ſecle. Ma piece n'eſt point une piece èqui- 
„ voque , il faut l'avouer ou la fuir. Je vous 
„ ſalue, M. le Duc, & je garde ma loge. » 
Quelques bonnes gens de Fautre ſiecle, 
encore entiches de l'honneur national, qu'ils 
pretendent devoir aufh conſiſter dans les meeurs 
dun pays, Mont pu voir ſans deplaifir que 


de pep 
elte on. 
e appres 
teur & 
nt de > 
lui, u 
lebres } 
„ il bak 


:ajole, ,, 

iis tris cette Folle journèe ſoit la premiere choſe 
refer Mauait vu à notre ſpectacle Nilluſtre yoyageur 
oit tou WR que nous poſſedons depuis peu de jours. Qu au- 
ge pon roient: ils cit f la Folle nuit dont on $'etoit 
 incogr; WY promis de le faire jouir dimanche au palais 
chang, royal, cut eu ſon entiere execution ? Le jar- 
u vouly dn devoit Ctre ouvert du ſoir au matin , & 
regte, ſervir de ſeconde ſalle de bal a Vopera. Le 
vations ſeul bruit de cette fete nouvelle & ſinguliere 
on dir, y avoit attire plus de deux cens mille ames, 
ume 4 ie me trompe , je veux dire poupees, plus 
witiene | parèes les unes que les autres. Des maſques 
; pas hen foule 8 ſont prèſentès, mais les precatt- 
nent 8 ©0115 ctotent priſes pour ren laiſſer paſſer au- 
troum f cun, & les eſperances d'aventures ont été 
„i nue evanouies. Trois filles ſeulement ont a peu 
os fer pres realiſe Videe qu'elles $'etoient faites de 
edtach cette aſſemblèe nocturne. N'ayant pour tout 
qu ele vetement que ces larges robes que nos Dames 
e pre 2 adoptees pour le matin, & qui ne ſont 
; donn bermées qu'au moyen d'une ceinture, elles 


& lig oient a decouvert tout ce que je noſe nom- 
gueuls mer, & percerent ainſi hardiment au milieu de 
du bes la toule. La nouveaute du ſpeRacle leur fit 
ler u bord ouyrir le paſſage , mais bientot egtou- 
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rees & accaparèes de ces jeunes gens egy 
bles de realiſer ce que dit Piron, a la bath 
des Athèniens, les gardes ſe ſont hates de rg 
venir un plus grand ſcandale en les chafy 
honteuſement. 


LES ON D1T, 
Sur VAir : Mon Pere étoit pot. 


Voulez-vous ſavoir les on die 
Qui courent ſur Themire ? 
On dit que, par fois, ſon eſprit 

Paroit &rre en delire. 
Quoi ! de bonne foi? 
Oui, mais croyez-moi, 
Elle ſait ſi bien faire, 
Que a deraiſon , 
Fuſſiez - vous Caton , 
Auroit Part de vous plaire. 


On dit que le trop de bon ſens 
Jamais ne la tourmente : 

On dit de meme qu'un grain d'encens 
La ravit & l'enchante. 
Quoi ! de bonne foi? 
Oui, mais croyez-moi , 
Elle ſait ſi bien faire 
Que meme les dieux 
Deſcendroient des cieux 
Pour l'encenſer ſur terre, 


Vous donne-t-elle un rendez-yous 
De plaifir ou d'affaire; 
On dit qu'oublier Vheure en vous, 
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Pour elle c'eſt miſere 
Quoi ! de bonne foi ? 
Oui, mais croyez-mot, 
Se revoir aupres d' elle, 
Adieu tous les torts; 
Le temps meme alors 
S'envole a tire - daile. 


Sans !'egoiſme rien n'eſt bon; 
C'eſt la fa loi ſupreme: 

Auſſi, saime- t- elle, dit-on , 
D'une tendreſſe extreme, 
Quoi ! de bonne foi? 
Oui, mais croyez- moi, 
Laiſſez lui ſon ſyſteme z 
Peut-on le blamer 


Er ſayoir aimer 
Ce que tout le monde aime. 


De Verſailles, le 18 Juin 1784. 


On a d'ordinaire mille charmantes citations 
ur les illuſtres yoyageurs : je m'attendois que 
z circonſtance de Ventrevue du Roi de Suede 
vec nos ſouverains & de ſon apparition aux 
peCtacles , auroit fourni quelque trait piquant; 
e nai rien appris. Le Comte de Haga va bon- 


Wement ou il a à faire, & ſon incognito n'eſt 


Jas auſſi bruyant que celui de ces grands per- 


Wonnages Veſt ordinairement. Le lendemain de 


ng 3 nn 


won arrivee a Paris, il fut chez la Princeſſe 
le Lamballe & ne ſe fit annoncer que de anti- 


hambre. La Princeſſe fut afſez ſurpriſe, mais 
lui fallut recevoir un ami de ſa Cour charge 


lui donner un baiſer de famille. Le Comte 
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demanda le Duc de Penthievre , la Prin, 


le fit avertir & la viſite ſe fit ainſi, Il en wt 
a-peu-pres de meme par- tout. Le Prince g 


nt | 
Conde lui prepare une fete a Chantilly, b 
Prince de Conty eſt diſpenſe de ces depena are 
Il y a lieu de croire qu'il ſentira dans e 


occaſion Vavantage de n'avoir plus de dom 
nes. On ne fait encore ſi le Duc de Cham 
fera d'autres frais que ceux que le public 
le Caffetier Joſſeran ont faits dimanche da 
Jui en faveur du monarque Suedois. Le (A 
fetier avoit parſeme le jardin de lampiom, 
une foule innombrable y a paſſè la nuit, 
tout enſemble avoit aſſez Pair d'une fete & 
Commande. Il avoit ete queſtion d'un bal mi 
que, cette fameuſe nuit, mais le Roi Vayat 
appris a fait mander a M. le Duc de Ch 
tres par M. le Baron de Breteuil , qu il eu 
a S'en abſtenir. En conſequence , M. le Nor 
avoit fait bien & duement prèvenir les rin 
rains du Palais Royal, de ne point permeim 
le paſſage a aucun maſque, ſous peine de pt 
nition. Des patrouilles repandues dans les ms 
voiſines renvoyoient tous les maſques ; plu 
de quatre cens voitures ſe ſont preſentees l 
ont rabattu a PVopera. 

Le Duc de Biron met tous les jours fat 
regiment en nage afin de donner au voyagen 
Royal, le coup-d'ceil fi intéèreſſant de quam 
ou cinq mille machines marchant ou $'agitat 
a la bayonette comme polichinelle a la ficelk 
Quand les hommes auront-ils donc atteint | 
degre de reflexion nèceſſaire pour ſentir du 
part la baſleſle de leur condition, de Tau 
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Princes, ces de leur deſpotiſme ! mon ſang bout dans 
ll en es veines quand je vois un coquin de ſer- 
rince at ou de caporal, commander brutalement 
ally, I, bäton 4 la main, a droite, a gauche, & 
lepenis Wire der dun coup de pied le malheureux ban- 
ins cee que la nature a fait de travers, & que 
e dona a par force ou par ſèduction affocie a 
Cham elques gé⸗ans. 

public ce levain de ferocite maintient dans la ſo- 
he dete cet eſprit d' acharnement & de haine d'ou 


Le M attent toutes ces aventures ſcandaleuſes 
mpiom pat on ne peut trop s'etonner dans un pays 
nuit, ¶etendu police comme celui- ci. On veut bien 


fete un ſoldat vous repouſſe, vous arrète; mais 
bal nene veut pas qu'un commis vous demande 
La peau bas, & de la part du Roi, ſi Ton 
e Gr rien contre ſes ordres. M. de la Vaupaliere 


ia traite quelques- uns de ces dermers, de 
oleurs & daflafſins, parce qu'ils ont voulu 
> viſiter, & que peut etre leur apparition Va 
rpris dans un moment ou une converſation 


ju il en 
le Nor 


es He 
zrmettry 


de plus intèreſſante Voccupoit dans ſa voiture, a 
les wabtenu que les pauvres diables fuſſent cafles 
S ; pg our avoir fait leur devoir. 


tees Vous avez pu voir, Monſieur, dans toutes 
s gazettes la lettre dure & ſeche par la- 


urs relle M. de Caſtries annonce à M. de Graſſe 


yager Et mecontentement du monarque fur ſa con- 
quatre Juice, & lui donne le conſeil de ſe retirer 
"agitatzns {a province; on pretend que le malheu- 
ficeli Wu 2eneral a repondu au Miniſtre qu'il ne 
eint Evroit point ſon conſeil, & qu'il le prioit 


r due 
Taum 


ne point lui en donner a Tavenir, puiſqu'il 
Netoit toujours mal trouvè de les avoir ſuivis. 
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I! weſt pas etonnant que cette fameyſs g 
faire ait eu un tel reſultat. Le biais que jy 
avoit pris d'examiner individuellement chad 
membre de l'armèe, devoit nèceſſairement q 
ner beau jeu aux ſubalternes pour leur ju 
fication, & conſequemment ajouter aux <a 
ges du general , d'ailleurs decredite dans! 
pinion publique & peu aime dans ſon cor 

La complaiſance que le propriètaire du eq 
rier de l'Europe a eue pour notre miniſeg 
en en confiant la redaQion a Pauteur dug 
zetier cuiraſle, lui coùte cher. On affure q 
de cinq mille ſix cens abonnes qu'il avoit qua 


M. Serres de la Tour en eroit charge, i E 
lui en reſte plus que mille. Le pauvre Wi... 
rande eſt avec cela accable d'epigrammes eg 
eſt vrai que la meme encre avec laquelle «a 
Ecrit des libelles diffamatoires n'eſt pas cel 
qui convient a une gazette. Un negociant . 
nevois à qui Morande a refuſe inſertion (ut | 
morceau, en affaiſonnant ſon refus de u 
ques impertinences, a envoyè ici une cen. 
de copies de Vepigramme ſuivante: ol. 
Le plat, le lourd manoeuvre d'une feuille, 5 
De la Gourdan infame Gazetier, = 
Qui maint ſcandale, & fabrique & recueille, 4 
Et d'eſpion , comme on fait, fait metier; 6 
A Lauraguais autrefois, moins altier, _ 
Qui demanda pardon par aventure , ro 
Des triples dents de ſa noire impoſture; Ts 
Et ſouille & mord tout ce dont on fait cas, p 
Vomit ſur nous ſon fiel, & ſon ordure du. 


Pour nous ſalir, mais ne ſe blanchit pas. 
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De Paris, le 23 juin 1784; 


ameuſe z 
s que Th 
t Chan 
>Ment do 
leur juf 
aux cha 
dans | 
ſon con 
Ee du ( 
Ur du 7 
iſlure M1 
'Olt quarl 
ge, il u 
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Nous avons des oreilles pour tout ce qui 
deut accroirre ou varier nos plaifirs; nous 
evenons ſourds des qu'il s'agit de nos de- 
oirs. Eh pourtant, en eft-il de plus naturels, 
Loyroit-il en ètre de plus ſacres que ceux de 
humanite! La volupte ſe voit, de toutes parts, 
lever des temples auſſi vaſtes que magnifi- 
ques , ou des milliers d'individus vont jour- 
element ranimer & detruire leur ſterile exiſ- 
ence, tandis que cette pauvre humanite jouit 
peine d'un ou deux triſtes manoirs , ou 
les milliers de malheureux ne trouvent, au 
jeu de conſolations & de ſecours, qu'un air 


ammes Megitere qui les conduit plus rapidement a la 
quelle Mort. C'eſt en vain qu'un honnere & ſenſible 
ek. itoyen gemiſſant ſur cette barbare indifferen- 
| 


e, ſe permet de nous la reprocher & de 
tous montrer les maux affreux dont elle eſt 
auſe. Il youdroit qu'on ſuſpendit la conſtruc- 
ion de tous les edifices juſqu'a ce que I'H0- 
el. Dieu fut devenu ce qu'il doit Etre, c'eſt- 
dire, Pexemple & le premier de tous les 
Kopitaux du monde. Il voudroit, qu'onetablit, 
En outre, des hoſpices, hors des Barrieres , 
du: les malades & convaleſcens trouveroient 


tion du 
de que 
 Centank 


lle, 


1e1lle, 


11 n air ſain, du repos, de bons alimens, un 

Wraitement doux & des conſolations. Il vou- 

Wroit, en un mot, ramener les hommes à cet 

4K Writ de charite, de fraternite que I'egoilme 
' 


F perverti.... Mais quelque fidele, quelque 
| ouchant que (ſoit ce qu il nous dit a cet CC; 


dans un petit ecrit ſur les hoſpices ; on g 
peut ſe flatter que la lecture en ſoit aſſeꝛ 95 
neralement golitee pour operer des avant; 

auſſi dèſirables. De tous les etablifſensy 
„utiles, dit-i], le plus precieux pour Vhung 


97 
37 


97 
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nite, eſt, ſans doute, celui qui procure 
homme malade & pauvre, un aſyle, du 
lequel il peut guerir, ou du moins mou h 
a Vabri du beſoin. Autrefois , Thoſpital 
etoit un devoir ſacrè, que tout chef g 


maiſon avoit en honneur , & rempliſ e 
avec joie. En degenerant de la ſimpiaſ d 
naturelle de ces temps recules , nous N d. 
inſenſiblement affoibli le plus beau de p. 
les ſentimens; ce ſentiment intime qui noi 
attache a notre ſemblable, qui nous poi de 
a rompre dans ſa main la moitié du en 
qui nous reſte & nous fait partager aniſ”< 
lui notre lit. La population des grandes vial 

fot 


les, leurs mceurs, le luxe, Forgueil; tow 
ces maux ont acheye de banair Thoſpitali 
du coin de nos foyers, & Pindigent nl 
plus habite la maiſon de ſon parent fo 
tune. Lhomme corrompu par la mole; 
une fois accoutume a ſubſtituer L argent! 
ſes deyoirs, s'eſt diſpenſe d'exercer les pts 
mieres vertus. Il a paye pour ne plus 
courir de ſes mains le malade qui fe tro 
voit a ſes cotes. Son domeſtique ſuccom; 
il le fait tranſporter aufli-ro6t-dans la maild 
des pauvres. L'infortune , d'une voix eteinth 
demande ſon maitre. Perſonne ne lui reponk 
mais tout pres de ſon nouveau lit, dd 
tres gemiſlemens ſe font entendre ; pluſei 
» v0 
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voix reclament a ſes cotes ceux qui leur 


„ on N 5 
ſont chers. Lun nomme ſon frere; autre 


allez g 
antagg 
lifſemen 
r Thum 
rocure 


le, day 


part parmi vos ſemblables? .. On a fonde 


hopital pouvoit Etre proportionne aux be- 


1s mout 

ofvt ſoins de Vendroit., L'agrandiflement des vil- 
chef les, un ſurcroit de miſere, ont rendu ces 

empliſſ etabliſſemens trop etroits. . . . L'Hotel-Dieu 

ſimplch e de Paris eſt actuellement redoutè du dernier 

"us andes hommes, par le trop grand nombre de 


pauvres que le malheur y raſſemble. Il n'y 
a point de termes pour peindre la terreur 
de celui qu'on place, pour la premiere fois, 
entre des mourans, dans un meme lit. Des 


1 de tou 
> Qui nou 
us pouls 


du pai 

ger ant reclamations reiterees n'ont point encore 
andes fait abolir cet uſage barbare, e rreur à 
1eil ; wal oures les nations... . Riches ſi Mlicats, ſi 


ſenſuels, reprèſentez- vous la longueur d'une 
nuit pour ce patient, devore par la dou- 
eur, & preſſè entre des corps expirans qui 


10ſpitali 
gent Ni 
rent fob 


moleſſe e couvrent des ſueurs de Vagonie & frap- 
argent! pent ſes membres du tremblement de la 
r les vort! . .. „, Cette affreuſe & douloureuſe 
> plus eme fait tomber la plume des mains: 
e wol le- welle porter dans certaines ames , le 
uccond uble, Pemotion qu'elle me cauſe ! 


ette apoſtrophe aux riches me rappelle, à la 
te des deux premiers Creſus de Paris, deux 
ts aſlez plaiſans qui vous mettront à portee 
precier ſainement ces illuſtres & authenti- 


5 temoignages de laveuglement de la fortune. 
ene XV], M 


la maildl 
X Eteime, 
11 report 
lit, dab 
pluſieu 


„ * 


des hopitaux 3 & dans Forigine , chaque 


appelle en vain fon ami. Hommes aban- 
dounes, deſormais livres a des ſoins mer- 
cenaires, depuis quand faites- vous claſſe à 
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Lun d'eux, blaſe fur tout & méme (ur 1, 
femmes dont les ſeules fonctions pres de ig 
ſont depuis long-temps de bercer-ſa ſtupiii 
s'etgit ecarte quelques inſtans de la compani 
avec laquelle il ſe promenoit dans ſon jardy 
Il reparut bientor , & montra tant de gaitg q 
chacun s'empreſſa de lui demander la cab 
intèreſſante d'un ſourire qu'on voyoit ſi rae 
ment ſur ſes levres. — Comment, dit-il,j 
viens de faire une operation d'or. .., (ig 
donc? — mon jardinier m'a prie de lui fa 
Pavance d'une annee de (es gages. Je lui rel 
ce ſervice & je me boniſie, ſur ſes fix d 
livres un eſcompte de trente- fix livres ci 
tirer d'un ſac deux moutures. .. Chacun ol 
plaudit, & vanta la ſubtilite du traitant, 

L'autre a plus de rondeur, ou ſi vous le 
lez de grofſièretè: l'un des amis de M. La 
trouvoit qq jours. ci dans un preſſant embar 
== 04 recourrai-je, ſe diſoit - il? a, pardila**s 


tant de fois offert ſes ſervices. , lui ſeul me naſe } 
de ce mauvais pas. Une lettre part & reh e 
deux mille ècus de Vofticieux & richiſſime ¶ R 
La reponſe ſuivit de pres, mais les deux at 
ecus ne furent pas fitot expedies ; — Je eſt 
bien part a votre peine, portoit le billet de Ln: 
de Vami.... mais j'ai des enſans, & je ns | 
" ſatisfai:e 4 votre demande. Notez que c 
triple millionaire qui parloit ainſi. 8 
La nouvelle edition que l'on vient de Heilt 
tre au petit jour, de la Correſpondance de ys. 
dame Gourdan , dite Comteſſe, differe Le 
la premiere dont je vous ai rendu c 
dans le temps. On a orae le volume e. 
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fur Eure & on a groſſi par une quantité de 
de M banſons dont vous retrouverez les plus jo- 
pid es dans mes lettres des annèes prècèdentes. 
mpagng es Lettres de Julie a Eulalie, ouvrage dans le 
n ene genre, eſt plus piquant, parce qu'il 
zine cut faire beaucoup mieux connoitre le ca- 
la dere, la maniere d'etre & les ruſes habi> 
t i elles de cette eſpece d'etres que nous ap- 
lit -U, Menons filles 4 parties & filles entretenues, dont 
„ eu deétrangers & de jeunes gens riches:evi- 
lui tent les pieges, & dont les femmes galantes 
lui rea es autres pays ne font qu'une image tres- 
> fix H parfaite. | 

vres e Oa voit ici quelques exemplaires d'une Apo- 
hacun e de l Baſtille, dont je vous rendrai compte, 
tant, es que jaurai pu me la procurer. Il eſt, dit- on, 
Jus le ee d'y reconnoitre a la profuſion des ima- 
. Les, le fleuri M. Servan. On lui reproche de 
t embardcr #1 2r lourdement dans cette plaiſanterie 
lla ailleurs trop prolixe. La reponſe de Pombre 
ul me tne Jean. Jacques a cet ex-ayocat general eſt 
& tec e & tres-ſpirituelle. Si ce neſt pas le genie 
ſlime + Rouſſeau , c'eſt Veſprit de Monteſquieu. On 
deux nay attribue cette brochure a M. Dupeyrou 
Je rf une erreur: M. Dupeyrou ecrit avec 
et de achiſe, avec bonhomie, Il ne quinteſſencie 
je ne s (cs idées. . 
ue cl Lz ju/iification du Mariage de Figaro, par 
Saunier, eſt une plate adulation. Cet apo- 
ent de Meiste va juſqu'a louer les vertus de fon he- 
;nce de . Credat Judæus appella. 

fere pel Le volumineux Memoire de Linguet contre 
ndu co Que ſne a fait peu de ſenſation, I) grandes 
olume dl entations , une apologie Eternelje de ſon 
| M 2 
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egoiſme, des chiffres & puis des.chiffres, yo 
ce qu'on y trouve. Plus de talent, il a dim 
Son Ne. LXXXIII. en eſt la preuve. Ceſt un 
amplification de rhetorique d'apres les gazety 


Le nouvel ouvrage de M. Mercier, ink 
tule : Mon Bonnet de nuit, commence à 0 
culer parmi nous. On y voit toute [ery 
de ſa plume abandonnee a elle-meme; cd 
un recueil de morceaux ecrits a meſure quiy 
ſujet ſe preſentant a ſon imagination a ff 
eclorre quelques idees : je ne puis rèſiſtert 


| 

: | 
Penvie de vous tranſcrire un fragment de 
lui ſur Vimprimerie. © Art auguſte, toi (a | 
„ contrebalance aujourd'hui tous les ca 
»» des Souverains! Tu es le contrepoids : 
„ cette fameuſe poudre qui alloit nous , 
,, damner tous a Teſclavage. Imprimerie! , 
„les une invention viſiblement emanee 1 
„ Ciel.... Ce deſpote, environne de gata, 
„de fortereſſes, defendu par deux cens n 1; 
„ glaives nus, inſenſible aux remords de e 
„ conſcience, eh bien! il ne le ſera pd 
„un trait de plume ; ce trait le percera pr 
„le ſein des graftidevrs. .. . Tremblez, tyra c. 
,» de toute eſpece, tremblez devant Techn, 
„ Vertueux , il ſouleve un tribunal venga: 
„ qui prelude a celui de la poſterite.... ar 
„ travail de pluſieurs fiecles & la ſuite > 
„ ages donneront a la lumiere ce qui el 
„ core cache dans les tenebres. Aucune s 
„couverte utile ne perira plus... Loma 
,, S'eclaire involontairement : il n'eſt pom af 
„ ſon pouvoir de rejetter la yerite , 100: 


( 269 ) 
es, vol tallee & faconnee comme le diamant; elle 
dib eg miſe en ceuvre par les mains du genie. 
C'eſt m ll y a telle opinion qui ſemblable à la peſte ; 
Been WW coire, a fait le tour du globe, a fair hrũ- 
ler en Europe, a fait maſſacrer en Ameri- 
er, in que, a enſanglantè VAſie ; a cauſe des ra- 
ce à cn yages juſqu'aux poles. La peſte noire a du 
energy moins eu ſon cours; elle n'a enleye que 
ne; cles deux tiers de Veſpece humaine; mais 
ure qui telle extravagance barbare a regnè douze 
on a tl cens années, & a rabaiſſè homme au- deſ- 
reſiſter ſous de Vinftin&t des brures. Les ecrivains 
nt de o 0hiloſophes ſont les bienfaiteurs qui arre- 
toi (el tent & rompent cette epidemie morale plus 
'S Canon dangereuſe que les fleaux les plus redou- 
epoids A tes... Quand je vois un livre avec pri- 
10us cg vileze, je parie, fans Vouvrir, que ou - 
merie! f vrage contient des menſonges politiques. 
manee Le Prince peut bien dire: Ce morceau de 
e gards BW p2picr vaudra mille francs 5 mais il ne peut 
cens mill dire, cette erreur deviendra verite, ou bien, 
ords de cette verite ne ſera plus qu une eur. II le 
era po dira, mais il ne contraindra jamais les eſ- 
rcera d prits a le croire.... „ 17 87 
ez, tig Connoitriez- vous, Monſieur, un de mes 
Tech epatriotes, homme de lettres ſans doute, 
11 Vc ſe nomme M. le Roi de Lozembrune? Ceſt 
te... Wparemment un des emigrans de notre litte- 
ſuite ure : du milieu de VAllemagne , il vient de 
qui el: us decocher deux petits volumes de ſes ceu- 
ucune "Es en vers & en proſe : contes, dialogues, 
Lbongvans, tragedies, comedies , on y trouve 
| points aſſortiment complet. M. le Roy y donne 
>» leg <ch.antillon de ſon talent dans tous les gen- 
M 3 
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res. II y auroit de Vingratitude a ne pas a 


Ia nation frangoiſe des injuſtes ſarcaſmes qu 


tional, il a mis ſur la ſcene un ſoi-difant mu 
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© — 
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plaudir a ſes efforts, car il a compoſe un 
rres-longue piece en trois actes pour yengy 


auteur Allemand qui a fait pour ſe rejouir 
nos depens une comedie intitulee : Le Fry 
gois a Vienne. Je rai pas Thonneur de conng 
tre cette petite gaite, mais, $'il en faut cron 
M. le Roy, le critique Viennois a pris le 
manieres d'un poliſſon pour le bon ton m 


quis , qui ne peut etre qu'un gargon pem 
quier endimanche ; enfin le heros de la pieg 
n'y a pas meme les manieres d'un laquais un 
ſoit peu honnete , & Pauteur , comme bem 
coup detrangers qui ne ſont point ſortis & 
chez eux, a juge les Frangois d'apres que 
guesetourdis qui ont quitte leur patrie pos 
de bonnes raiſons, ou des frippons dont k 
titres empruntes ſont un crime de plus. 

. L'idee de la piece de M. le Roy eſt au reli 
aſſez plaiſante & elle renferme des details agi 
bles. Le Baron de Topolſchack, grand am 
teur de ſtatues, un des quatre mille trois ch 
huit ſavans que Allemagne renferme, & # 
teur du Francois a Vienne, vient a Paris pd 
epouſer Mlle. Boncourt. Cette Dlle. a, comm 
de raiſon, un amoureux qu'elle prefer 
tous les Barons du monde. Quelques jew 
gens ſe deguiſent Pun en valet, autre en n 
chand de ſtatues, pour berner le nouveau 
barque, a qui ils perſuadent que la ſtatues 
Henri IV eft 4 vendre, & la yendent mes 
pour 30,000 Ecus. Le Baron veut ſe mi 
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n poſſeſſion de ſon emplette, la fentinelle le 
epouſſe, un commiſſaire Varrere , il ſe reclame 
je M. Boncourt chez lequel on le mene, & 
qui ſe häte de congedier un fou de cette eſ- 
Jece. 

La recherche des moyens par leſquels la 
ature opere ces grands & terribles effers que 
art des hommes ne peut prevenir, neſt pro- 
ablement qu'un objet de pure curioſité. Les 
Pans qui s'y livrent n'en ont pas moins des 
roits 4 notre reconnoiſſance, & c'eſt une con- 


pas 1 
of 
N Venoer 
mes du 
ejour 
Le Fr 
2 Connoþ 
ut cron 

pris A 

ton m 


ſant mn 

n pert plation de penſer que nous en retirerons peut- 
la pieg re quelques avantages. 

Juais m Les phenomenes meteorologiques que no- 


re malheureux globe a offerts depuis le com- 


me beat 

ſorts 'cncement de Vannee derniere Etoient bien 
res ques "<5 de toute Patrention des Phyſiciens. On 
trie poll” vu mille explications, & pas une n'a 


2mble ſatisfaiſante. M. PAbbe Tabouet vient 


| K 

8 5 e ſe mettre ſur les rangs, & ſelon les appa- 
} au teh ences, {a diſſertation dont on peut s amuſer 
ails ag uelques inſtans ſera bientor oublièe comme 
rand m autres. Il debute par ſe plaindre de ce que 
trois cel gout de la nouveaute, qui eſt devenu la mani 
e, & U notre fiecle', a paſſe des atteliers des artiſans 
paris h ans les cabinets des ſavans, & que ces derniers 
a, comm enflamment pour tout ce qui en porte Pempreinte , 
prefer ſqu'a vouloir faire pligr ſous Vempire dangereux 
les jeu opinions nouvelles, les faits les plus propres 
re en il les derruire..,, Deſormais , ajoute- t. il, Pelefri- 
zuveav , ain, que Pair inflammable & le magnetiſme- 
\ ſtatue , ſera le ſeul pivot ſur lequel rouleront tous 
lent mes phenomenes de phyſique & d' economie animale... 
ſe men's voyez, Monſieur, que Vexplication des 
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revolutions dont il s'agit, au moyen de 1% 
lectricitè, eſt celle que M. Tabouet veut con 
battre. Voici en deux mois la ſienne. 

L'exploſion des volcans de Iitalie meridg 
nale, la combuſtion de couches immenſe & 
matieres inflammables, qui a bouleverſe h 
ſurface qui les recouvroit, dans la Calaby 
& en d'autres pays, n'ont pu ſe faire faq 
que de toutes ces matieres enflammees, |; 
parties les plus délièes ne ſe ſoient repandug 
dans atmoſphere , & naient perdu de ley 
denſitè a meſure qu'elles ont acquis de lx 
panſion. Ces matieres ainſi volatiliſees, melt 
avec celles que le volcan a continus de vv 
mir apres ſa premiere exploſion, ont dũ lb 
fire pour repandre ſur toute Europe; un nua 
de ſoufre qui a du donner au ſoleil & 4 Is 
moſphere une teinte rouge. LaCtion du ta 
electrique en a du recevoir de augmentation 
de Ia les grandes chaleurs. Les vents du no 
ſont venus purger Vatmoſphere de ce nug 
malfaiſant , (qui apparemment en'dilatant la 
a augmentè leur action, & produit ainſi tus 
a-tour le froid & le chaud) voila la caul 
du rigoureux hiver que nous avons EProuve. 
Sil eſt vrai, comme on le pretend, que al 
les fortes chaleurs par leſquelles cet ete a cn 
mencè, on a obſerye dans quelques contred 
un brouillard tout-a-fair, ſemblable à celui i 
Fannee derniere, il ſera afſez curieux de Vl 
Fexplication que nous en donnera cette i 
M. Fabbe Tabouet. Au ſurplus les _ 
Fappui de ſon hypotheſe ne lui ont pas fl 
manquè qu'a tous ceux qui ont une mau 
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zuſe 4 defendre. © Tite-live parle d'embraſe- 
ens du Veſuve , dont les exhalaiſons furent 
ſez epaiſſes pour derober la lumiere pendant 
e jour aux habitans de Rome.... Dion rap»; 
orte que ſous I Empereur Veſpaſien, le vent 
orta les cendres & la fumèe, non-ſeulement 
uſqu'a Rome, mais meme juſqu'en Egypte. 
2 chronique du C. Marcellin obſerve que 
dus le conſulat de Marius & de Feſtus, cette 
me montagne $'etant embraſce, les cendres 
| en ſortiront ſe repandirent. par toute PEu-- 
pe... Dans Vembraſement du mont Etna 
rrive en 1537, la cendre fut portee a plus 
> deux cens lieues de la Sicile, ſuivant Thiſ- 
dire de ce royaume, &c. „ | 
Les troubles interieurs de la Hollande ont 
pnne matiere a une brochure charmante qui 
ent de paroitre ſous le titre du pot au beurre 
-ntation ond ois o la Poligarchie, C'eſt un ouvrage, 
du no peu près dans le genre de la revolution de 
ce numérique. On croit y reconnoitre la meme 
ant uche. L'abbe Raynal auroit-il voulu ſe diſ- 
in ton ire de l'amour que lui inſpire les belles Suiſ- 
ja ces, en traitant cette grave matiere? Ceſt 
proud que je ne vous aſſure pas; je vous avoue 
que uu pendant que j incline a le croire. Ce qui me 
te a ce quelques doutes, c'eſt que les imprimeurs 
conte rent difficilement le ſecret lorſque le nom 
-celui n <crivain peut ſeconder leurs ſpeculations. 
x de 1 ſtoire philoſophique entra dans le monde 
cette nom Vauteur, mais il ne fut bientot ignore 
iration WJ perſonne. Le pot au beurre, il eft vrai, 
pas pid tera pas la meme ſenſation, parce qu'en, 
mar de productions litteraires , les grands ta- 
Ms 
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bleaux font ſeuls une impreſſion durable; le 
miniatures ne font que gliſſer ſur nos ames; 
leurs traces s'effacent avec la meme facilits 
qu'on les lit. 

Malgrèé l'enthouſiaſme dont vous me voyer 
tranſportè pour cette production, je ne ſus 
point du ſentiment de Pauteur ſur le gouver. 
nement republicain. Selon lui il ne peut et 
bon, parce que tout s'y fait a la pluralite des 
voix & que les hommes ſages font toujours le 
petit nombre. Je conviens du principe, mais 
je nie la conſequence. La prudence & la (4 
geſſe ont des caracteres fi evidens que la mul 
titude meme ne peut que difticilement Sy mi- 
prendre & ſuit preſque nèceſſairement Vimpul- 
ſion que lui donnent les hommes nes pour |: 
bonheur des peuples. Il faut cependant avouer 
a la louange de Pauteur que ſa plume reſt pas 
celle d un eſclave. ; 


De Verſailles „le 28 Juin 178% 


LE Roi paroit gouter infiniment ſon fren 
de Suede: a chaque grand perſonnage qui pi 
roit ici, Pon voit renaitre le gout que note 
jeune monarque a plus d'une fois temoigns 
pour aller puiſer hors de ſon Palais & a 
les pays etrangers des connoiffances qui 1 
vont jamais au-devant des ſouverains. Si u 
Roi de France pouvoit voyager ſans etre ei 
tourè d'un faſte ruineux, nous retirerions ſat 
doute de grands avantages des lumieres qu 
ces courſes joindroient aux vues dont Louis X 
eſt anime pour le bonheur de ſes ſujets. I 


geft p: 
Joſeph 
les tra 
clandeſ 
§. M. 
d'un ſe 
villages 
2 leurs 
finite de 
trumens 
leurs m 
t-on à 
lobjet ! 
cherche 
trouver 
dignite « 
long-ten 
leurs ſu; 
M. le 
laiſſè la 
vient de 
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delt pas encore determine a imiter en cela 
Joſeph & Guſtave, mais il continue à ſuivre 
les traces du premier dans ſes promenades 
clandeſtines autour de Verſailles & de Paris. 
6. M. ſuivie de ſon Capitaine des gardes & 
Leun ſeul valet de pied, va dans les differens 


villages viſiter incognito les payſans, aſſiſter : 


leurs travaux & les interroger ſur une in- 
WT finite de choſes dont les dèpoſitaires ou les inſ- 
WT trumens de Vautorite ne fe. ſoucient pas que 
MW leurs maitres ſoient inſtruits. Auſſi cherche- 
„ton 2 degouter le Roi de ces parties dont 
8 1objet fair tant d'honneur a fon coeur: on 
„cherche a lui perſuader que ſa dignite peut ſe 
WE trouver compromiſe dans ces occaſions : cette 
dignite eſt une muraille que Von eleve depuis 
long-temps entre les Rois bons & faciles & 
leurs ſujets. 

M. le Marquis de Bievre avoit, 4 ; 
aiſle la les calembours. Voici le dementi * 
vient de donner a fes calomniateurs. 


Quelqu'un diſoit qu'a Vopera 

Le public, nombreux ce jour-la, 

Avoit, dans l'ardeur qui Ventraine 

Claque Suffren plus que la Reine, 

De Bievre dit: je Vai prevu; 

La plus charmante des Princeſſes, 
Quoique Reine, n'a que deux feſſes; 

Au- lieu que Suffren a vaincu, ( vinge cult.) 
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mots voici ſur quot Von s'accorde. Le Comte 


bon eil, & firent entendre au Commandant 
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| jamais 


De Verſailles, le 28 Juillet 1984; Wl railon. 

"4 | | navoit 

Ox ne parle en ce moment que du duet ſeſtimè 
du Comte de la Mark & de M. Duperou (un lement 
des Chambellans qui accompagnent le Roi de doute à 
Suede; ) on a cru d abord que c'etoit quelque ¶ reponſè 
hiſtoire de bal ou de filles, dont les deux ſow en ohte 
verains n'avoient que trop raiſonnablement WF ie vit c 
pris de Ihumeur , mais aufli-tot que les derails let, & 
ont ete connus, on n'a plus conſidèrè cette dernier 
affaire que comme un evenement malheureur moins t 


qui ne doit avoir aucunes ſuites. En quatre ¶ Noai!les 
dela Ma 


les deux 
prochere 
mencere 
heureux 
coup d'e 
ku paſſo 
trois qua 
mouyeme 
terrea C 
on Ia co 
pas encot 
un brave 

heureuſe 

egitimem 
es les gr 


Duperou, Allemand, eragt venu ſervir en 
France eſt entre dans le regiment du Comte 
de la Marck. Lorſque ce corps paſſa en Am 
rique, M. Duperou refuſa, dit-on , de le {up 
vre, alleguant des raiſons de fante. Les au- 
tres Officiers ne virent. pas cette conduite de 


qu'ils ne verroient quavec repugnance ſon aui 
le Comte Duperou rentrer parmieux. Le Comte 
de la Marck fit juſtice & nomma a la place 
de M. Duperou, qui ayant appris , lui ecr: 
vit une lettre tres-vive & partir pour la Suede 
où la faveur du Roi Vattendoir. Le Comte de 
la Marck de retour en France & le Comte 
Duperou sy trouvant comme compagnon &« 


ami du Roi de Suede, sy ſont joints, quo. dit. on 
que le premier ett conſignè le Chambellan Su, cepe 
dois à fa porte, ce qui, à ce que ho aſſure, fle & entr 


ois „ou! 


e d Ade 


y a donne lieu. Le Roi de Suede allant fob 
vent chez M. de la Marck fut etonne de ny 
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jamais voir M. Duperou, & en demanda [a 


navoit pas cru devoir recevoir un officier mè- 
ſeſtimè de ſon corps & qui Pavoit perſonnel- 
lement offenſe. Le Monarque communiqua ſans 
doute a ſon Chambellan Pimpreſſion que cette 
reponſe lui avoit faite: M. Duperou voulut 
en obtenir ſatis faction. Le Comte de la Marck 
ſe vit dans la necefſze de lui -preter le col- 
let, & en conſequence, ils ſe rendirent jeudi 
dernier au bois de Boulogne, ayant pour te» 
moins trois Francois, dont le Vicomte de 
Noailles etoit un, & trois Suèëdois. Le Comte 
de la Marck ayant regu d abord un coup d'epee, 
les deux champions poſerent les armes, s ap- 
procherent, ſe parlerent, & bientòt recom- 
mencerent: cette fois M. de la Marck fut plus 
heureux , & malgrè ſa bleſſure, i! donna un 


coup de pee mortel a M. Duperou, le coup 


| lui paſſoit dans Voeil & ne lui laifla guere que 


WE trois quarts d'heure de vie, ou plutot d'un | 


; Wnouyement machinal. Des le foir on Va en- 
»>Wit:rre a Chaillot. Pour le Comte de la Marck, 
on la conduit chez lui & ſes jours ne ſont 
pas encore afſures. On le regrettera comme 
un brave militaire & comme une vidime mal- 
heureuſe des torts d'un homme qu'il avoit 
egitimement puni apres Favorr comble de tou- 
es les graces de PFamitie. Le Roi de Suede 
a, dit-on , ete tres-affete de la perte de fon 
ami, cependant on Fa revu depuis au ſpecta- 
le & entr' autres, il y a deux jours, aux Fran- 
ois, ou Ion recommenga pour lui la tragè- 


e d Adelaide du Cueſclin. Jeudi, le Duc 


raiſon. M. de la Marck rèpondit cruement qu'il 
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de lui donne une-fete; payera qui pourrz 
Le Duc de Biron ma pas ete auſſi heureyy, 
Le jour que le Monarque Suedois aſſiſta à 1; 
revue de ſon regiment , il avoit fait prepas 
rer un diner de cent couverts , dans Teſpoir 
que Guſtave lui feroit la meme faveur que 
tant d autres Souverains, mais il a eu la moti- 
fication d' etre trompè dans ſon attente. 

Nos Francois font toujours parler deu 
dans Vetranger. Ce qui vient de ſe paſſer 4 
Berlin ne fera pas revenir les Allemands de 
V:dee qu'ils ont congue de notre legerete. Le 
Roi de Pruſſe ayant jugè a propos de minvi- 
ter a ſa table que les Princes de Lambeſc & 
de Vaudemont, M. dE *** & d'autres ſei 
gneurs qui ne ſe ſont vus invites que par les 
Generaux, ont refuſe & ont ete juſqu'à faire 
preſenter au Roi un memoire dans lequel ils 
repreſentoient que mangeant à la table di 
Roi de France, ils ne devoient pas etre er 
clus de la ſienne. Suivant le proverbe que 
Charbonnier eſt maitre chez ſoi, le Roi leur a fait 
repondre que Louis XVI faiſoit chez lui ce 
que bon lui ſembloit & lui de meme. 


LE TEMPS EMPEOPFE,; 
| _EPIGCRAM N E. 
Tu ne viens plus chez moi, me dit un jour Damis: 
En verite, pour tes amis 7 
C'eſt marquer de Vindifference, 


J'izai demain, mon cher — j'y vois peu d'apparencey 
Choiſis, dit-il , un autre jour, 
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Nous cor 
Eh bien 
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Demain nous partons pour la Cour 
Nous courons, tu le ſais, les grandes aventures. 
Eh bien dimanche, — Non, Jai beaucoup d'ecritures 

A mettre en ordre — en ce cas, vendredi— 
Vendredi l'opera , les concerts — mais l'ami, 

Quel eſt ton jour? je ren conjure. 

Au logis, dit-il, reſte cot, 

Quand j'aurai des momens a moi, 

Je r'enverrat prendre en voiture. 


De Paris, le 3 Juillet 1784. 


La licence des ecrivains ne ſe ralentit pas. 
En vain la Baſtille a- t- elle etouffe pendant 
quelque temps la voix foudroyante du cele- 
bre Linguet & de tant d'autres, ces exemples 
wont point effraye ceux qui — ſur 
leurs traces. Laudace continue à montrer fon 
front altier & a frapper ſur la tete des per- 
ſonnages les plus reſpectables. Fai ſous les 


yeux une brochure ou le Duc de Ch... 
n'eſt certainement pas traite en Prince du ſang. 


Elle s'annonce ſous le titre de Vie privee ou 
Apologie du tres-ſereniſſime Prince Monſeigneur le 
Duc de CH. .. contre un libeile diffamanoire 
crit en 178 1, mais qui n' point paru d cauſe 
des menaces que nous avons faites à | auteur, de 
le deceler: par une ſocietè d amis du Prince, avec 
cette èpigraphe: Nas levres n'ont jamais traki 
la verite. On commence par verſer tous les 
poiſons de la calomnie fur la naiflance du 
prince; on paſſe legerement ſur les premieres 
annèes, pour les conſidèrer dans Vage ou les 
paſſions font leur exploſion; on le ſuit dans 
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la carriere des plaifirs , dans celle des armes; 
on ne l epargne dans aucun des détails domef. 
tiques. Vous n'exigez pas de moi, Monſieur, 
que j'analiſe un libelle auſſi ſcandaleux: +l 
eſt facile de le juger quant a ſon objet: K 
maniere dont il eſt traitè repond aux vils mo. 
tifs qui peuvent Pavoir ſuggèrè. On attend 
bien qu'un ecrivain de genie ne ſouilleroit paz 
ſa plume de calomnies auſſi atroces. Tout, 
dans cette brochure, decele Peſprit etroit qui 
Fa enfantèe; le ftyle en eſt bas; Vauteur ne 
connoit pas mieux ſa langue que Ja vie pri 
vee du Duc de Ch...... : enfin, C'eſt un li. 
vre bon a jetter au feu. Peut- tre le bourreay 
lui fera-t-il cette juſtice. 

Le ſejour de Vabbe de Mably a Paſſi pres 
du docteur Francklin & ſon intimite avec cet 
homme célebre, ſont, a ce qu'il paroit, la 
ſeule baſe ſur laquelle a repoſe le bruit qui 
nommoit Veleve de Jean-Jacques , legiſlateur 
des Etats- Unis. Il n'eſt point vrai que le con- 
gres ait charge M. de Mably de rediger fon 
code de loix, mais on ne ſauroit douter qui 
ait ete conſulte au ſujet des conſtitutions de 
diferentes provinces de la nouvelle Republic 
que, quand on jette les yeux ſur une bro- 
chure recemment imprimee en Hollande , ſous 
ce titre : Obſervations ſur le gouvernement & les 
loix des Etats-Unis de I Amerique. Le meme ec 
vain qui aide du flambeau de la philoſophie 4 
decouvert au milieu du fatras de T hiſtoire; 
les cauſes de la decadence de Vempire Ro- 


main, & les a preſentees aux Souverains com- 
me une legon utile, a conſiguè dans les quatre 
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lettres adreſſèes à M. Adams, qui compoſent 
ce petit volume, des obſervations que les So- 
lons de  Amerique' ne fauroient trop mèditer. 
Il blame les nouveaux Republicains de leur 
ardeur pour le commerce extérieur, il leur 
trace un tableau effrayant des ſuites funeſtes 
quentraineroit pour eux V'etat mème de ſplen- 
deur ou ils pourroient porter leur navigation; 
il leur expoſe tous les dangers qu'ils ont a 
redouter , & les Hollandois patriotes ne liront 
certainement pas ſans emotion la lettre qui 
contient ce tableau: elle renferme le pre- 
cepte; ils ſont a la veille de donner exemple. 

Vous rappellez- vous encore un M. Retif 
de la Bretonne qui a du une eſpece de 'cele- 
brite a la ſingularitè d'une production bizarre 
ntitulee : Le Payſan perverti, & que le ſuc- 
ces èquivoque de ce roman a rendu le plus 
fecond des ecrivailleurs de ce ſiecle. Apres 
avoir donnè une cinquantaine de volumes dont 
on a achete les premiers ſans avoir le cou- 
rage de les lire, il geſt laſſè de ne travailler 
que pour les fruitieres & les épiciers; il a eu 
[heureuſe idee de s'aſſocier un deſſinateur au- 
quel un goũt & un talent analogues aux ſiens 
ont donnè dans les arts le meme rang que 
M. de la Bretonne occupe dans la littèrature. 
Ces Meſſieurs reunis ont eſſayè de faire en- 
core du bruit dans le monde; mais je doute 
que ce bruit ſourd & ſemblable à celui dw 
tambour de Polichinelle leur ait amenè beau ;- 
coup de pratiques. On a vu dans les Hommes 
volans, la meme: idée, le meme tableau fe 
repreſenter dans une trentaine de chapitres 
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fans autre changement que celui d'un coin dt 


maſque : les trois volumes de la nouvelle 3 

production de M. de la Bretonne, intitulee: “ 1 

La Prevention nationale, ſont formes des in P 

pides variantes d'une eſpece de drame oit un 7 
5 


pere deſapprouvant le mariage.clandeftinde ſon 
fils, parce qu'il a epouſe une Angloiſe, Ia, 
prouve lorſqu'il rencontre un Anglois honney 
& genereux. N'eſt ce pas, Monſieur, le com 
ble de Paudace que de faire acheter an public 
ſeduit par un titre intereflant & par le faſly 
de gravures qui flattent au premier coup- di, 
un ramas de barbouillages que M. Retif, qu 
ne raie & ne dechire rien, a faits avant de 
par venir a revetir d'une certaine forme, ug 
recit ſelon lui dramatique & qui malgre tou 
ſes efforts, eſt tout ſimplement une nattation 
dialoguee , ou il ſe trouve quelques ſituations 
intèreſſantes? Au ſurplus une orthographe ri 
dicule, & une compoſition bizarre, formen 
tout ce qu'il y a de remarquable dans cet on 
vrage où, comme dans les autres production 
de M. de la Bretonne, Vauteur n'a été que 
baroque en ſe perſuadant qu'il - etoit original 
& (que ſait-· on ?) crèateur dun nouveau gente 
Je vous ai deja communiquè, Monſieur, 
quelques notes qui m' ont ete fournies par un 
partiſan zele du Magnetiſme animal. L'article 
ſuivant, qui me par vient de la meme ſource, 
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Iingeniet 
doit entrer au nombre des pieces dont le rde —_ 
prochement peut ſervir a fixer votre opinion / 1. 
_—_ Pour attaquer, ou mème, -pour aug, tous 1; 
buer des ridicules, le perſifflage ſufſſit fats 

8 


doute; & Tecrivain le plus mediocre eſt tow 14e) M. 
; „ It 
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ours aſſurè de Temployer avec quelque ſue- 
des. Cette quantite de petites brochures, de 
pamphlets qui journellement - ecloſent ſur le 
Magnetiſme, ou pour mieux dire, ſur M. Meſ- 
mer, doit donc peu ſurprendre. Lauteur & 
les libraires y trouvent leur profit , la mali - 
gnitè des lecteurs un vehicule, emportement 
des detrateurs un ſoulagement, & de là fen- 
couragement de tous ces petits fredonneurs 
qui, malgre leur impuiſſance, ne laiſſent pas 
de faire diverſion a examen attemif & im- 
partial que Von devroit apporter unanimement 
Vi: une decouverte , annoncee pour étre fi ſus 
Wb ime. Les bons eſprits vont enfin avoir leur 
tour, à ce qu'il paroit, & quelques uns de 
nos plus graves auteurs annoncent deja (*) 
qutls s'en occupent eſſentiellement. L'un Jeux 
ſemble n'avoir voulu les preceder que pour; 
dun ſeul coup, pulveriſer tous les bavardages 
qu'on a faits juſqu'a preſent ſur cette matie - 
re, &, comme il le dit, diſpoſer le public, 
par la prodigieuſe quantite d'autoritès qu'il 
va raſſembler, a cette croyance bienveillante 
que le Magnetiſme a droit de-pretendre. Son 
ouvrage , qui ne paroit aux uns qu'un jeu 
deſprit, & aux autres qu'un faſte d'erudi- 
tion, eſt fidèlement annoncè par ce titre mo- 
deſte: Traces du Magnetiſme ; & ces traces; 
lingenieux & ſavant auteur anonyme les voit 
de toute antiquitè comme dans toute la nature. 

» L'art de M. Meſmer, dit- il, connu dans 
» tous les temps & dans tous les climats ; 


ä 


* 


| 


U ; 
(*) M. le Baron de Marowitz. 
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» mais toujours pratique dans le filence & weuſes 
„dans Fobſcurite, parce qu'il faut un fie Pp dre vo 
n de lumiere pour oſer etre inſtruit ſans E truire. . 
» cacher, n'a laifſe pour le vulgaire que ꝶ Comm 
„ foibles traces de ſon exiſtence. » Mais cette par le 
exiſtence devient auſſi ſenſible , oferaije E beut le 
dire, qu'intèreſſante par Vexplication lum Gat. It 
neuſe qu'en fait Pauteur , qui, à ce que la pondan 
peut juger, eſt des mieux initiè dans ce beay des dif 
myſtere de la nature. | ; meme e 
„ A aide d'une verge de fer plongee dam einatior 

» un baquet, d'une corde qui lie diverſement dun flu 
» les Etres qui Fentourent ; a Vaide des em- went, 1 
» nations magnetiques, ſoit du doigt, ſot eſt lie, c 
d'un baton de fer pointu , M. Meſmer 48 le plus 
„rige un fluide, perceptible au | toucher | puiſqu' 
n meme'a la vue: il ſe manifeſte par la cha ere 
» leur ou par un leger friſſonnement. Son moins « 
» effet eſt nul ſur certains individus; il donne les qual 
„des convulſions a d autres; il fait pleurer, leurs Er 
» rire, eclater ; il tranſporte, il agite, i a intel 
» renverſe, il egaie, il remue toutes les pus ane 
v ſances de l'ame, denoue le corps, allege, les rapf 
„ detruit ſes obſtructions, degorge. ſes Ga Il nign 
„ naux, retablit I'equilibre de ſes fluides, &c. che de 
„La muſique en general, I'harmonica ſur- tou, depends 
„dont les ſons ont plus d'analogie avec nd Chalcur 
„ nerfs qu'aucun autre inſtrument, eſt un des feu cen 
» moyens de M. Meſmer... II magnetiſe |t aliment 
» ſiege que vous avez choifi, le vaſe dats dun eff 
„ lequel vous buvez, Phabit que vous aller lumiere 
„porter, Tarbre qui vous prete' ſon ombre, la hain, 
v Ia fleur dont la couleur vous ſeduit... tet 
„ vous cauſe a yolonte des Emotions Yolup: snetique 
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tueuſes ou dechirantes ; il pourroit ſuſpen- 
dre vos facultes , les multiplier ou les de- 
, truire. . . Il ſe penetre de magnetiſme , le 
\ communique à des barres metalliques , ſoit 


par le frottement , ſoit par attraction, & 
peut le tranſmettre ſans un toucher immé- 


 diat, II doit connoitre les parties correſ- 


pondantes de nos articulations , les effets 
des differens ſons ſur notre ame, & s'aider 
meme de Tinconcevable puiſſance de Vima- 
gination ſur les ſens... Il connoit exiſtence 
dun fluide univerſel, cinquieme ou ſeul ele- 
ment, puiſqu'il modifie tout; il fait que tout 


eſt lie, que tout ſe tient dans la nature, & que 


le plus foible inſecte touche a Vetoile ſirius, 
puiſqu'il a la perception phyſique de la lu- 


| miere de cet aftre. Il fair que le plus ou 


moins de diſtance du foyer commun change 
les qualites des differens corps cèleſtes, que 
leurs emanations inviſibles ſont perceptibles 
a kintelligence & meme aux ſens exerces, 


comme la lumiere Peſt a nos yeux; qu'on peut 


les rapprocher, les condenſer & les fixer. 
ll n'ignore pas (je le ſuppoſe) que la mar- 
che de ces aſtres, leurs vertus, leur eclat 
dependent de ce fluide qu'il erudie ; que cette 
chalcur que Vignorant croit ètre le fruit d'un 
feu central qui ne pourroit ſubſiſter ſans 
aliment & fans air, n'eſt que le reſultat 
dun effet magnetique.. Le mouvement, la 
lumiere, l'attraction, la ſympathie, Pamour, 
la haine, la raiſon, Veſprit & le genie, la 
vie, tout enfin , eſt, pour le médecin ma- 
$n2tique, une combinaiſon accidentelle de ce 
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» fluide, qu'on peut diriger & conduire.;; (un | 


Pour demontrer Fefficacitè de ce divin fuiv WM, quill: 
Fauteur developpe une multiplicite de rappo Jean“ 
dont Vanalogie frappante doit ſeduire les gui, 
tiques les plus obſtines. 4 L'etude de la mπ i de M 
» & de ſes ſecrets, dit-il, trop negligee, ei, doit !: 
» Ia cauſe de notre ignorance , & par con, du leg 
n quent de ce ton tranchant & leger, qui n ciel p 
9» fair rejetter avec ſufſiſance & mepris les vain | 
» rites qui ſortent de notre petite ſphere... Oles fle 
» la.foiblefle humaine weffraie pas les ima, rien n 
„ nations froides ou timides : les etonna peuple 


effets que nous connoiſſons & qui ſe paſſe 
» ſous nos yeux, la rapidite incommenſurahl 
» de la commotion électrique, la force qu 
» fait graviter les corps a des diſtances in 
„ mes, la goutte imperceptible de venin qui 
„ ſerpent inſinue dans nos veines, qui gag 
» notre ſang, & nous decompoſe dans unit 
»” 
77 
5 
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tant, les plus grands effets produits par 0 
que les anciens nommoient des qualites; u 
par lequel ils vouloient deſigner le point 
la matiere eſt tellement attenuee, que 
„ Echappe a tous nos ſens : tout doit nou 
„ conduire par analogie a la puiſſance inco 
„cevable que Phomme inſtruit peut acquen 
» ſur les elemens & ſur la nature. „ Mai 
ajoute t- il, Ceux que des faits ne perſuadet 
„ pas ſont difficilement (eduits par des raild 
„ nemens... Les petits declamateurs qui dec 
„rent M. Meſmer, & ceux qui comme lui 
„ Vaillent a connoitre la nature ſous ſes gran 
„ rapports; minces obſervateurs d'une mad 
„ Che ou dune pierre, qui s extaſient ſur l 
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gun papillon & ſe pament devant une co- 
quille, comme Blondel devant la colonne de 
jean Gougeon , reflemblent à ce peuple juif, 
qui, malgre le ſerpent d airain, la baguette 
de Moiſe , la colonne de feu qui les gui- 
doit la nuit, ne croyoit point aux miracles 
du legiſlateur. En vain elevoit-il les bras au 
ciel pour appeller influence victorieuſe, en 
vain faiſoit-il couler dans des deſerts arides 
les flots d'une eau fraiche & limpide; 
rien ne pouvoit convaincre & corriger le 
peuple ingrat & ſtupide qu'il conduiſoit. „ 
e paragraphe & quelques autres, ou l'on croit 
entir une fine plaiſanterie, ont, je vous Fa- 
'oue , mis en defaut la confiance de quelques 
efteurs : cependant , il ne faut pas oublier que 
homme penetre de ſa matiere lui trouve par- 
out des rapports, qui ſouvent ne paroiſſent 
qu'etrangers ou ridicules aux etres repulſits, 
omment ſuppoſer qu'un homme, auſſi mur 
que paroit l'etre PVauteur de cette brochure, 
bit aſſez domine par la vanite de balotter a 
on gre les opinions, pour ſe livrer a des re- 
herches auſſi longues & auſſi faſtidieuſes, que 
elles dont il fait preuve; ou bien qu'il ait une 
ſez vaſte erudition pour la prodiguer ainſi, 
our ſes menus plaiſirs, dans un ſimple pam- 
let. Les traces du Magnetiſme qu'il indique 
ant dans Vantiquite que chez tous les peuples 
je la terre, ſont non-ſeulement multiplièes, 
nais auſſi curieuſes que decifives. « Il paroit 
evident, dit-il, que les anciens appelloient 
Eprits, ce que nous nommons Magnetiſme; 
Les trayaux de leur genies ſont les memes 
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» que ceux de notre fluide univerſel, ;, 0 


„ doute que nos peres n'aient imagine les Diem = 
» pour expliquer les effets de la nature, un M. Mel 
» ils ne pouvoient deſigner la cauſe? Les | Lab. 
„ diens , les Negres, une partie de la tem n fa 
1 adorent encore les vents, les trombes, 0 e 
» ouragans & les volcans : ce ſont ces ac 35 
» dens que les anciens adoroient ſous les non 22 
„ CEole, de Jupiter, Vulcain, &c. „ 1 lente 
Cette explication ingenieuſe a pour el Ks 
toutes les vraiſemblances & ne peut que no \ dit le 
rendre circonſpetts ſur tout Ce merveilleux BG qui 
Pantiquite , que nous releguons fi dedaign 33 
ſement au pays des chimeres. Au reſte, ce 33 
dans Touvrage meme qu'il faut chercher Wn 
rectiſier ou conſolider cette opinion. Les 2 . 
prits les mieux aguerris tiennent difficilene % 
devant un ſyſteme , etaye d'autorites accum Wh 
lees , preſentees ſous un coloris vif & anin wn 
Gore la ſeduQtion.... voila 
L'auteur de l'article que vous venez de lin Nees 
Monſieur, eſt de bonne foi; il n admire, s 
ne croit que ce qui lui paroit. bon & eviden{Wui pour 
Il a autant de Jumieres que de franchiſe. e 
n'oſe point encore affirmer, mais il eſt pen 121 
pres perſuade que M. Meſmer eſt le = * 
homme du ſiecle, un bienfaiteur de Thum N de f 


nite & que nous autres incredules * 
des ingrats indignes de recevoir un au „ 5 
preſent du ciel que la découverte du ws, 
tiſme animal. Laiſſons $'epurer au creulet 

la reflexion & de Vexperience une Opinid 
fondee peut-etre ſur un peu de mepris por 
le jugement des hommes, & ſur la cert! 1 
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be les ſots forment le grand nombre; or c'eſt 
ee grand & tres- grand nombre qui regard 
nu. Meſmer comme un charlatan. . 
, Labbé Raynal a, comme Ton fait , pro- 
nene ſa gloire dans les difterenres Cours &Al- 
"MJ [emagne. Le Roi de Pruſſe, qui ne jouoit pas 
un beau role dans la premiere edition de 
[Hiſtoire Philoſophique , le fait venir a Potsdam. 
| entretient afſez long-temps. L'*Hiſtoire du 
$tadhouderat ſe trouve ſur la table: « voila, 
» dit le Monarque , un excellent ouvrage, 
» & qui vous fait vraiment honneur. » Lau- 
teur ne repondoilt rien. Le Monarque recom- 
mence ſes eloges : alors Vabbe lui repond 
avec une modeſtie litteraire : Sire, c'eſt un 
ouvrage de ma ſeuneſſe ; depuis J'ai fait moins 
mal, & mon Hiſtoire Philoſophique @' eu quelque 
ſucces, «Je ne vous en dirai rien, repliqua le 
» Monarque,je n'en ai jamais entendu parler, » 

Voila comme ſe venge un granghomme, ou 
plutoOt comme il chatie un ecrivain inconſidèrè, 


Qui pour &tre Eloquent croit ètre quelque choſe. 


Ceux qui n'aiment pas les anecdotes ( Pabbe 
Raynal peut - etre) trouveront ici des frag- 
nens d'hiſtoire. Voici une lettre de ce meme 
Rot de Pruſſe qui vaut tout un livre. 


Monteur le Marquis d Argens , de Herman ſ- 
dorf pres de Breſlau. 


Le 27 Aout 1760. 


AuTREFOIS, mon cher Marquis, affaire 
W 15 auroit decide de la campagne; à pre» 
Tome XVI. N 
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Co) 
ſent cette affaire n'eſt plus qu'une Egratignuy 
II faut une grande bataille pour finir nom 
ſort. Nous la donnerons ſelon toutes les aþ 
parences bientot, & alors on pourra ſe 14, 
jouir ſi Pevenement eſt avantageux. Je vous 
remercie cependant de la part ſincere 
vous prenez a cet avantage, il a fallu bieg 
des ruſes & bien de Tadreſſe pour ameng 
les choſes à ce point. Ne me parlez pas de 
dangers, la derniere action ne me coũte quiu 
habit & un cheval. C'eſt acheter à bon may 


faire u 
menace 
garde t 
e ne ( 
ances, 
e puis 
lite reu 
emps d 
ous flat 
zouvelle 


che la victoire. Je nai point regu aum bene ici 
lettre dont vous me parlez. Nous ſommg _—_—_—_ 
comme bloques pour la correſpondance, pa 4 5 
les Ruſſes d'un cote de Oder, & par lg cot 
Autrichiens de autre. Il a fallu un petit co. 5 50 
bat pour faire paſſer Coccei. Yeſpere quil * 
vous aura rendu ma lettre. Je mai été, Mee 2 
ma vie, dans une ſituation plus embarraſan erratte 

te, que ce campagne · ci. Croyez qu il fue 15 
encore du miraculeux pour nous faire uus libre 
monter toutes les difficultes que je prevoxli.. ſouv 


Je ferai ſurement mon devoir dans Poccaſion; 
mais ſouvenez-vous toujours , mon cher Mat 
quis, que je ne diſpoſe. pas de la fortune, & 
que je ſuis oblige d'admettre trop de caſug 
dans mes projets, faute d'avoir les moyell 
d'en former de plus ſolides. Ce ſont les m 
vaux d'Hercale que je dois finir, dans un 
ou la force m'abandonne , où mes infirmit 
augmentent , & a vrai dire, quand Veſperand 
(cette conſolatrice des malheureux ) col 
mence meme a me manquer. Vous nei 
point aſſea au fait des choſes , pour von 


artiers 

rant le 

vient ju 
e nous 

dus laiſſer 
IS une fe 
er Marg 
7 vous v 
& que v 
nada & 
eine d Ho 
ie le Prin 
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ire une idèe nette de tous les dangers qui 
menacent I Etat. Je les fais, je les cache, je 
arde toutes les apprehenfions pour moi, & 
e ne Communique au public que les eſpè- 
ances, ou le peu de bonnes nouvelles que 
e puis lui apprendre. Si le coup que je me- 
te reuflit , alors, mon cher Marquis, il ſera 
emps d' pancher la Joie. Mais juſques-la, ne 
ous flattons pas, de crainte qu'une mauvaiſe 
jouvelle inattendue ne nous abatte trop. Je 
nene ici la vie d'un chartreux militaire. Fai 
eaucoup 4 penſer à mes affaires; le reſte 
u temps je le donne aux lettres qui font 
ba conſolation, comme elles la faiſoient de 
e conſul orateur, pere de la patrie & de 
eloquence. Je ne fais ſi je ſurvivrai a cette 
verelle ; mais je ſuis bien reſolu, ſi cela ar- 
Ive, de paſſer le reſte de mes jours dans la 
etraite, au ſein de la philoſophie & de Fa- 
tie, Des que la correſpondance deviendra 
lus libre, vous me ferez plaiſir de m'ecrire 
us ſouvent. Je ne fais ou nous àurons nos 
artiers d hiver. Ma maiſon a Breſlau a peri 
rant le bombardement, Nos ennenfis nous 
vient juſqu'a la lumiere du jour, & à Lair 
e nous reſpirons. II faudra pourtant qu ils 
dus laiſſent une place, & ſi elle eſt ſire, je me 
is une fete de vous revoir: He bien, mon 
er Marquis, que devient la paix de la Fran- 
vous voyez que votre nation eſt plus aveu- 
& que vous ne Pavez cru. Ils perdront le 
nada & Pondichery , pour faire plaifir 4 la 
eine d Hongrie & à la Czatine. Veuille le del 
won e le Prince Ferdinand les paie de leur zele * 
N 2 
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Ce ſeront les officiers, innocens de ce 
maux, & de pauvres ſoldats qui en ſerom 
la victime; & les illuſtres ben Wen 

ſouffriront pas. 

Ie fais un trait du duc de *** que Je vous 
conterai , lorſque j je vous verrai. Jamais pro 
cede plus faux, ni plus inconſequent ma fle 
un miniſtre de France, depuis que cette n 
narchie en a. Voici que les affaires ſurvien 
nent: Jetois en train d'ecrire , mais je yoig 


ment | 
vues 
curren 
à des: 
que de 
Il eſt 

teurs, 

es, il 
pour ſo 
zuerres 


qu'il faut finir, pour ne pas vous ennuye{Wution 
& pour ne pas manquer a mon de voir. Adiey, Europe 
mon cher Marquis, je vous embraſſe. » $1 


es diffe 
atentio! 


| luite, o 


De eien le 5 Juillet Y uation 

eroit all 

Vo1ct comme un de nos politiques la{troitem: 
plus diſtingues s exprimoit ces jours ci les ſo 
une lettre qui devoir reſter enveloppee Mae fois 
voiles du myſtere, & dont j'ai eu commuſ{Wairemer 
nication. ors def 
» Cinq Puiſſances ſe diſputent la monate, dep: 
de I'Europe & du Nouveau-Monde. LAutoWrique | 
che, la Ruſſie & la Pruſſe trouvent les rrtage d. 
tages agreables ; elles voudroient anèantir ] conquè 
tes les puiſſances ſecondaires qui ſont E efforts 
voiſines , pour augmenter les domaines Miſons de 
leurs Etats. La querelle qui ſubſiſte dei ent aſſe⸗ 
long · temps entre la France & TAnglete ce que 
pour Tempire de la mer, n'eſt point a ſa M rerventie 


Que re 


& ne ſe terminera ſans doute qu'a lern 
os plus 


tion de | Tune des deux nations, Dans ce © 
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nent les rivaux doivent oublier leurs propres 
vues pour contrecarrer celles de leurs 'con- 
currens; Ceſt ainſi que Phumanite, en proie 
à des alarmes ſans ceſſe renaiſſantes, ne voit 
que des fers d'un cote, du carnage de autre, 


teurs, que parmi les puiſſances preponderan- 
es, il ne Sen trouve pas une aflez' forte, 
pour ſoumettre toutes les autres: alors les 
nerres cefſeroient, & cette heureuſe revo- 
ſution ſeroit Pepoque de la tranquillite de 
Europe. 1 . 9 ado os 4 IEG 
» $i cependant Ton conſidere Ietat actuel 
es diferentes Puiſſances; fi Von juge de leurs 
ntentions par certains points de leur con- 
quite, on regardera Europe comme dans une 
tuation a-peu-pres ſemblable a celle où elle 
eroit alors. Les deux Cours Imperiales ſont 
troitement unies, elles parlent en maitres ; 
les ſoutiennent fermement ce qu'elles ont 
Ine fois mis en avant. Le grand Frederic eſt 
lairement determine à ne point faire la guerre 
ors de ſon cabinet, il n'eſt point d occaſion, 
u, depuis la paix de Teſchen, il wait cede 
orſque amour de ſon repos Va exige. Le 
artage de la Pologne, la paix de Kainardgi, 
| conquete de la Crimee par les Ruſſes, & 
s efforts de notre miniſtere pour former des 
es iſons dans le cabinet de S. James, demon- 
epi ent aſſez quel eſt le ſyſteme de la France, 
zen ce que I'Europe doit ſe promettre de fon 
2 ervention dans les affaires générales. » 
Que reſulte-t-il donc des ſpeculations. de 
e es plus habiles politiques? Rien qu'incerti- 
; 


10 
li 1 


Il eſt malheureux pour les eſclaves ſpecta- 
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tude ſur la maniere. dont ſe decidera Tal, 
native d'une guerre affreuſe ou d'une re 
lution gènèrale qui s'operera au gre des Coun 
de Vienne & de Petersbourg. 

Au moment ou l'on eleyoit M. de Calom 
ſur le pinacle, la maladie qui rappelle à toy 
ces grands perſonnages qu'ils ne ſont pas du 
autre trempe que le reſte des mortels, « 
venue deranger & peut-etre culbuter ces be 
projets, Il n'etoit queſtion de rien moins qu 
de faire M. de Calonne Garde- des- Sceaux, þ 
ſelon d'autres, Miniſtre de la marine, en cop 
ſervant les finances , au département de 
quelles il auroit eu un adjoint. II offroit 


Paris pe 
dre vill 
Monarq 
voir 'A 
qu'il en 
vpperco 
des gal: 
celle de 
le metta 
rant ſor 
latteuſe 
dune ce 
meure a 


dit-on, a M. de Miromeſnil, pour avoir | = hab 
ſceaux , un cadeau de 600,000 liv. 60,000 N Nie porti 
de rente & mille louis d'epingles a Madan: .c 
Une autre verſion lui donne Thonneur de oient e 
avoir refuſes du Roi, ſous le pretexte M uvre 12 
n'avoit pas encore fait dans ſa place tout i... anti 
bien qu'il defiroit. Une fievre inflammatoim i gag. 
la meme dont M. de Bourgade eſt mort, Mme de 
ſuſpendu ce delire. Des ſaignèes, des bn dire. 
ont apporte du mieux; on eſpere, On a peintu 
agits le projet de reduire le miniſtere à daWh:.. ai. 
departemens & de lui en donner un. Le eg: c. 
vraiſemblable eſt qu'il aura les ſceaux. As fait 
dons du moins qu'il ait la fante. '2 pas 7 

Le Roi de Suede eft toujours ici: 100 toujou 
dit qu'il prolongeoit ſon ſ{6jour pour fe 10 uelqu'ur 
contrer avec le Prince Henri, que fon ſy lers. No 
poſe charge de conſommer une nègociaug dene f 
intèreſſante. Quelques perſonnes doutent PW... 


tant encore que ce Prince paſſe mème Muller les 
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Paris pour ſe rendre à Laufanne où il va rem 


dre viſite a la Ducheſſe de Wirtemberg. Le 
Monarque Suèdois, felon d'autres, reſte pour 
voir PArchiducheſſe, que nous attendons. Quoi 
qu'il en ſoit, il eſt encore ici, mais on sen 
eppergoit peu, ſi ce n'eſt aux ſpectacles. Une 
des galanteries qui Font le plus flatte, a cre 
celle de la Comteſſe de Pons, chez laquelle, en 
ſe mettant au jeu, il trouva des jetons por- 
rant ſon portrait, & au revers une deviſe 
latteuſe. II n'en a pas ete ainſi de la part 
dune certaine Dame de Montarchet, qui de- 
meure au Temple. II alloit, accompagne d'un 
zul gentilhomme, viſiter Madame de Boufflers 
gui habite la mème maiſon que cette Dame. 
Le portier lui dit de monter ; & dans la per- 
ſuaſion apparemment que toutes les portes de- 
ſoient Etre celles de Madame de Boufflers, il 
duvre la premiere qui ſe preſente. Il traverſe 
ne anti-chambre ſans laquais, puis un ſallon, 
K gagne une chambre a coucher, ou Ma- 
lame de Montarchet etoit in naturalibus, Ceſt- 
dire, fort laide, comme toutes nos femmes 
| peinture en quittant leurs draps.” Furicuſe 
etre ainſi ſurpriſe, elle demande au Rot qui 
| eſt? ce qu'il vient faire? pourquoi il ne geſt 
has fait annoncer ? II repond poliment qu'il 
2 pas rencontre un ſeul domeſtique, & qu'il 
toujours gagnè terrain, eſperant de trouver 
quelqu'un qui Tannonçat a Madame de Bouf- 
lers. Nouveaut reproches de la Dame. Elle 
ppelle ſon portier, lui temoigne ſon mècon- 
entement, & alloit lui donner F'ordre d'ex- 
Pulſer les indiſcrets, fi ces Meſſieurs qui rou - 
N 4 
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giffoient de Taventure apres sen Etre amuſt 
ne ſe fuſſent promptement retires, & f 
gentillomme n'eftt prevenu le portier, qu 
Finconnu ſuſpeRe & maltraite etoit le Roi 
Suede. | 

On a bien parle de la preſentation. de þ 
Comteſſe d Aranda; mais on ma point fai 
mention des diſtinctions qu'elle a recues. Prþ 
ſeatee chez la Reine, elle a regu Vaccolad 
de la premiere Dame d'honneur , qui Va cop 
duite a la Reine. Sa Majeſte lui à montre | 
fauteuil on elle devoit $'afſeoir. Aſſiſe, le N 
eſt venu pour la voir. La choſe eſt pally 
de meme chez Madame & chez la Comte 
d'Artois, ou elle a regu viſite de leurs epour 
Le Comte d'Aranda , qui connoit les mceurg, 
mais qui eſt Eſpagnol , a deroute juſqu'ici toy 
nos ſèducteurs, en ne quittant pas fa jeun 
moitie. On en jaſe; mais que lui importe? ne 
jaſeroit-on pas bien mieux de le voir dups 

Dans le temps des diſputes de Geneve, 
precedentes a celles-ci, M. de Voltaire le 
attiſa par un petit poëme, intirule. ; la Gum 
de Geneve. Il ne deſtinoit point cet ouvragi 
a la publicite, Il en liſoit les chants a i 
commenſaux de Ferney. Cependant par lin 
diſcretion de quelques ſecretaires , ces pelit 
amuſemens du grand homme parvenoient dats 
la ville de Paris, mais en déſordre, comm 
on avoit pu les derober ; C'eſt- à - dire que 
troiſieme chant arrivoit, ſans qu'on eut dl 
le ſecond. Les femmes étoient affamées & 
cet ouvrage. La difficultè de sen procurs 
enſemble , piquoit encore davantage k 
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curioſite & leur goùt. Pluſieurs Centrelles 
gadreſſent dans une ſociètè à Pauteur de la 
bagatelle qu'on va lire, ſuppoſant que par 
les relations, il pouvoit leur procurer les 
lifirens chants de M. de Voltaire, dont elles 
etoient privees & alterees ; celui- ci imagina 
le leur donner ſatisfaction, ſans prendre 
\caucoup de peine pour faire des recherches, 
n faiſant lui- mème un chant de la Guerre de 
eneve, qui put ſatisfaire a inſtant leur im- 
datience. Pour donner de Fetendue aux eſ- 


1 

N rances, il leur apporta donc un ſeptieme 
u lant d'un poeme , dont on croyoit qu'il n'y 
enn avoit que quatre de faits. Dans ce 'chant 


ſuppoſe qu'après des evenemens, Vachine, 
a femme du ſorcier prètendu, ſervant a la 
achine du poëme, par un coup de baguette 
xe a Geneve 'ennui qui youloit en de- 


Ter, 
;, 


nl EPTIEME CHANT. ) 


mm Deja l'ennui par le bruit Ecarts 

Craignant bientot d'entendre la trompette 
Abandonnoit les murs de la cite, 

Vers les Griſons .mEditant; ſa retraite. 

l Seloignoit d'un vol penible & lourd, 
Opprimant l'air qui lui livre paſſage. | 
Ou vas-tu donc? es-tu fol? es- tu ſourd? 
Arrete-toi , retarde ton voyage, 

Dit une voix dont il connoit accent, 
M appergoit la ſoreiere, & deſcend. 
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Que voulez-vous Madame? — gtoſſe bare! Un c 
Te que je veux? que tu reſtes ici. Laiſſe 
Quoi de tout temps Geneve eſt ta conquète, Et fai 
Tu tiens ce peuple à tes loix aſſervi; 11 fu 
Tes Lieutenants, le ruſe cagotiſme, Oui, 
L'eſprit bourgeois & le plat pedantiſme Pour 
Te lVont livre; ce Domaine eſt a toi; pour 
On ten a fait le Syndic & le Roi; Pour « 
Et tu pourrois abandonner emploi! Et viv 


Un bruit de guerre eſt- ce un aſſaut fi rude Ah crc 


Pour que tu ſois force- de deguerpir ! vos C 
Tu ſais ſi bien reſiſter au plaiſir, Quiils 
Et tu fuirois devant Vinquietude ? 
Reprends courage, & reviens a Vinſtant, Tout e 
Pour mieux tromper l'ennemi qui nous guette Nous n 
II faut ici jouer de la baguette. Et le p 
41 faut quitter les ailes de chouette, Aviſez- 
Ce front ride barbouille de ſafran, 1 
Cet ceil rempli du venin qu'il repand, 
Cet Etui lourd, où ton ame vegete. Mais 
Elle a frappe : bien plus prompt que Veclair, 1 __ 
. ; * es re 
Le corps épais ſe diſſipe dans air, Allez d. 
Il reparoit, tel qu'un nuage ſombre Quil fa 
Dont le ſoleil ne peut diſſiper Yombre, 1 
Et ſur Geneve a linſtant deſcendu, WE 
Comme un brouillard le voila repandu, E four 
Vers le midi trois beautes genevoiſes , 8 
C' toit Hubert, Desfranche & Gallatin, Tout 
Cherchoient querelle au Conſeiller Tronchio, De ce x 
Comme a Lutece auroient fait des Gauloiſes Par des 
En verite, Monſieur le Conſeiller, Un plan 
On n'y tient pas, & votre fourmilliere Mais le 
Qu'en utopie il vous plait d'habiller, Il balbur 
Lexemp 


Devient un trou qu'on ne peut habiter, 


ar, 
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Un cul de ſac y une geole, une orniere. 
Laiſſez les loix que vous n'entendez guere 
Et faites- nous un bon conte, un brelan; 


11 faut que j'aille au conſeil, on m' attend 


Oui, pour juger, diſcuter des miſeres, 
Pour s'attirer des procès & des guerres, 
pour ſoutenir ce qu'avoient fait nos peres, 
Pour conſerver des moeurs de payſans 

Et vivre ici comme des chars huants. 

Ah croyez-moi , laifſez-la ces matieres. 


Vos Conſeillers peuvent sentendre entre eux; 
Cu'ils ſoient deux cens, ou qu ils ſoient "oP 


& deux, 
Tout eſt egal, fi tous ſont ennuyeux. 
Nous nous moquons de votre Republique 
Et le plaifir eſt la choſe publique ; 
Aviſez- y, cherchez a Tattirer, 
Ou vers Paris nous allons deſerter, | 


Mais quels plaiſirs , rEpartit d'un ton grave 


Le Magiſtrat, Ici tout eſt regle. 

Des réglemens le ſenat eft Peſclave, 
Allez donc dire au ſenat aſſemble 

Qu'i! faut le jeu, le bal, la comedie, 
Des beaux eſprits, des ſoupers amuſans ,- 
Ou nous allons lier notre partie 

Et figure: parmi les oppoſans. 


Tout alarmé dun diſcours 6 profane; | 
De ce mepris pour le commun foyer, 
Par des raiſons, Tronchin veut foudroyer = 
Un plan hardi que le ſénat condamne. 
Mais le brouillard agiffane ſur organe, 
I! balbutie & ne fait que bailler.. 


Lexemple gagne, & cette epideẽ mie 
N 6 


* 
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Ayant faiſi toute la _compagme , 
Le ſenateur confus, deconcerte, 
Cherche la porte & quitte la partie; 
Tout en baillant le io s'injurie 
Autant qu'il croit pouvoir ètre ecoute, 
Puis revenant au point qui Vintereſſe, 
Gallatin dit, d'un ton demi ſavant: 
Mais ſentez- vous ce phyſique aſſommant 
Cet air epais; il empàte, il oppreſſe, 
Il interdit juſqu' aux rayons du jour 
Et met le comble a Vennui du ſejour, 


Mien croirez- vous? ſortons de cette enceinte. 


Contre le mal dont nous fuyons Latteinte 
Allons chercher du remede à Ferney, 
Vers le vieillard plaiſant & magnifique. 
Qu'a nous guerir le ciel a deſtine 

Et des vapeurs & de la République. 


Ce parti pris, ce trio mutine' 
Se met en marche; à la hate on arrive, 
Et l'on ſurgit a la riante rive. 


Dans le chateau l'on entend peu de bruit, 


Le Philoſophe étoit encore. au lit, 
Prefle de vivre, & plus preſſe d'ecrire,, 
U ſe plaiſoit a ſe voler ſa nuit 

Qu'il employoit trop ſouvent a. medire.. 
Au point du jour il s endormit enfin. 
Saint Athanaſe & Meſſire Aretin 

Deux in- guarto, lui ſervoient de couſſin: 
Mais ſa paupiere étoit a peine cloſe, 
L'aurore vint avec ſes doigts de roſe 
Ouvrir la porte aux ſonges du matin, 
Sous un berceau de fleurs & de verdure, 
On Part diſcret fait valoir la nature 

U eſt couché ſor Vorullet & le chim; 


* 


Tro: 
C'eſt 
C'eſt 
Que 
Auto 
Vier 
Aute 
Sur t 
Vien 
Vien: 


Le 
Des x 
Vers 
Pour 
Il ſe 1 
C'eſt 
Retire 
Et lait 
Ces v. 
Cet or 
Ceſt ſ 
Eh! qu 
Thumi 
D'avoi 

Detre 
Fait au 
Et le ri 
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Puis le 
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Trois Deites apparoiſſent ſoudain; 

Ceſt Idame , C'eſt Joraſte & Zaire, | 
Ce le Couvreur, c'eſt Clairon , c'eſt Gauſio; 
Que des amours environne Veſſaim , 

Autour de qui tout s embraſe & ſoupire , 

Viens, lui dit-on , avec un doux ſourire, 
Auteur charmant dont le pinceau divin 

Sur tous les coeurs nous a donne Vempire , 
viens, le bonheur rYattend entre nos bras 
viens te livrer a Vamoureux delire. 


Le vieux Athlete en voyant tant d'appas , 
Des premiers feux reſſentit la puiſſance; 
vers le plaifir qui Lappelle, il $'elance; 

Pour Varreter, on lui fait violence, 

Il ſe recrie, eh quel eſt Vinhumain?,,. 
C'eſt Jean Freron, la ferule a la main, 
Retire-toĩ, galant ſexagenaire 

Et laiſſe la ces preſtiges de L'art. 

Ces vils objets de Famour mercenaire 

cet oripeau , ces grimaces, ce fard. 
C'eſt ſur ce ton que parloit le pendart. 
Eh! que veux- tu, bourreau de ma vieillefſe ? =» 
Thumilier, te mater, te punir 

D'avoir pills, d'avoir trop ſu hair, 
Detre envieux. La douleur qui Vopprefſe 
Fait au vieillard pouſſer un cri perçant, 
Et le rideau du lit souvre à Vinſtant,. 


M 


Cetoit Jaſmin : Monſieur, Theure ee 
Donne: deſſus ! qu'on le chaſſe d' ici! 
Mais qui, Monfieur — mais voyez rimpudence! 
Chaſſez-le donc! ne puis je &rre obéi? 

Puis le vieillard avecque petulance 
Crie a Freron , comme on cxie halali! 


— K . 
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Le Majordome , oyant le bruit. S'avance ; 
Monſieur, dit-il, le chateau ſe remplit. 
Eh quoi, du Ciel je ſuis done bien maudit, 
Bien malheureux ! une étoile funeſte 
Empoiſonna mes jours des leur printemps, 
Dans ce tracas j'ai confume mes ans. 
Les importuns ſe jettent ſur le reſte. 
Mais qui ſont-ils? Primo c'eſt un rimeur, 
Je Vai C'abord juge par fa: monture ; 
Un lourd Pegaze à la trainante allure, - 
Deux manuſcrits, & qui ſont des plus gros, 
Des piſtolets traverſant les foureaux, 
C' eſt un Anglois qui revient d'Italie, 
C'eſt un ſavant qui ſe dit ecranger, 
Qui veut vous voir... — Qu'il perde cette enyie, 
Je ſuis malade, — En vain pour Teloigner, 
De ce propos j'ai voulu m'etayer. 
Il veut vous voir pour votre maladie. 
Il eft, dit-il, médecin. — Je ſuis mort 
Vous etes pris, fi c'eſt-la votre ſort, 
Pour y venir en moyens il ab6nde , 
I! veut parler aux gens de l'autre monde. 
Voyons-le donc, puiſque c'eſt mon deſtin. 
Mais eſt- ce tout? — Madame Gallatin, 
Et je ne ſais combien de Genevoiſes, 
Des Bourguignons, des Normands, des Gaulviſts, 
— Ah juſte Ciel! on veut me ruinet, () 
Me deſſécher, allez, Monſieur 14 France, 
Traitez ces gens ſuivant leur importance, 
Veillez a tout, parlez au cuifinier, - 


% . — ll 


(*) n faut prendre ceci pour une plaiſanterie. M. &« 


Voltaire & Madame Denis faiſoient parfaitement bien le 
honneurs de leur maiſon. On y avoit meme des attentions 
recherchees, Voye I Hiſtoire de Voltaire, Tome Il. 
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Dans quelque temps on viendra mhabiller. 
Traitez toujours le ſexe avec decence, 

Avec égard logez le Cavalier, 

Leurs * pres d'eux le poete ? — au grenice, ” 


* 


De Paris, le 9 Fille 2764 


La mediocrite voit des bornes à tout; le 
talent n'en admet à rien: les arts, la poehe, 


les lettres & les ſciences ſont autant de champs” 


qu'il moiſſonne avec un egal ſucces, tandis 
qu'elle ne les cultive que peniblement Fun ou 
Pautre; sil eſt peu d'exemples de cette univer- 
ſalitè du veritable talent, il en eſt; & cela ſuffit 
pour juſtifier cette opinion qui, pour choquer 
les preventions adoptees par Famour-propre, 
wen eſt pas moins inconteſtable. 

Je vous ai cire un ouvrage plein de re- 
cherches , ſelon d'autres, fatiguant d erudition, 
( les traces du Magndtifme ) dont l'eſtimable au- 
teur avoit garde anonyme. Soupconne main- 
tenant, il veut apparemment prolonger PFincer- 
titude de ſes lecteurs, & fe fait un jeu de Pac- 
croitre, en leur offrant une nouvelle produc- 
tion , qui, quoique remplie d' agrèment & 


deſprit, contraſte ſi etrangement avec la prè- 


cedente, qu'elle detruit, pour ainſi dire, juſ- 


qu'a Vapparence de fraternite. C'eſt un colifi- 
chet agreable, dont la variete, la frivolite, 
lincoherence meme font le charme, en tèmoi- 
gnant la facilite, la ſuperiorite de ſon auteur. 
Des Rigoriftes vous diront que tous ces Con- 
tes, proverbes & fragmens dècouſus, ne for- 
ment point un livre: mais leur reproche etoit- - 
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prevu ; peut-etre provoque par cet indepen; 
dant eEcrivain, & voici ce qu'il leur repond: 
„. . Qui vous parle de faire un livre? . man; 
„ Cris, parce que je nai pas un volume che; , au 
» moi, parce qu'il fait un remps affreux, parce Wl, plus 
» que je veux eécrire enfin, j'ai la liberté 4 ., repa 
„ barbouiller du papier, comme vous ave; Wl, donn 
» celle de blamer ma merhode. D'apres une , core 
„ bagatelle que je laifle en jouant echapper , ſur !. 

» de ma plume; quoi! vous oſez porter un ne c 
» jugement ſur moi? Ne nous fachons pas; , main 
„ ſoyez ſages, polis, honnetes , & je vous WM, un a 
» conterai quelques hiftoriettes jolies. » M. d , car 
Cambry pourroit les renvoyer a ſon cure J., aur 
a ſa S.., a ſes Eſſais ſur la vie & les tableum ¶ N orcea 
de Pouſſin, &c. a les Traces du Magnetiſne; il Nęerption 
ſe borne A tenir parole en racontant de fort WWharma; 
jolies fariboles, d'où rèſultent toujours que!- Nembel. 
ques moralites d autant plus charmantes quel: Notice f 
les ſont toujours conſolantes. 4 II y a que, Mpreciſio 
„ ques annees, dit - il, qu'un pere de famille N auteur 
» preſenta a Monſeigneur un placet; Son Al- Me traits 
„ teſſe ſe ſervit, ſans ſe lire, du placet du pauvre Madre fc 


u cont 
y mou 


» homme, qui, de retour chez lui , diſoit a ſes Nereſſan: 
2 parens, a ſes voiſins, a ſes amis: Mor affair WWimple é 
» fera du bruit ; le Roi me rendra juſtice; Mon- Ours à « 
» ſeigneur mia fort bien accueilli. Loubli du M- uin pen 


» niſtre ruina le bon pere de famille; il per- reſult; 
„ dit ſon proces ; il fit banqueroute ſon fil , Troy! 
„fut mis à Bicerre & a fille a la Salpetrie' . & le 
» re... Le haſard nous fait vivre, tourner 1 une i; 
„ gauche, a droite, avancer, reculer pendant bon ſ. 
„ ſoixante ans; le haſard nous donne la mort. traſtes 
v Lentrepriſe la mieux combinee, la miem cette 
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» conduite , manque ſon but, parce qu'une 
» mouche a vole, parce qu'un homme a trop 
» mange , parce qu'un valet a paſſe la nuit 
au cabaret: conſolons- nous donc dans la 
» plus ſcrieuſe poſition; une paille peut tout 
» reparer. Quand la nature paroit nous aban- 
donner, comptons peu ſur nos amis, en- 
» core moins ſur nos talens, ſur nos vertus, 
{ur le genie meme; Dormons. Si notre ſort 
» ne change pas aujourd'hui, il changera de- 
main, apres demain, dans un mois, dans 
» un an... Dormons, & ſoyons convaincus 
„ qu'art ne regne, mais cas & fortune. „ 
V'aurois grand plaiſir a vous citer comme un 
morceau plein de got & de graces, la deſ- 
ription de la vallèe de Tempe; c'eſt un Epiſode 
harmant, digne de figurer dans VOdiſſee , & 
embellir Vimmortel ouvrage de Fenelon. La 
potice ſur les Troubadours'a le merite de la 
preciſion & de la clarté; c'eſt comme le dir 
auteur , un travail offert a la pareſſe. Quantite 
le traits piquans & peu connus offrent un petit 
e Nadre fort intèreſſant de ces perſonnages ſi in- 
les N ereſſans eux-mèmes. M. de C. n'eſt jamais un 
imple erudit, & ſes reflexions conduiſent tou- 
ours a quelques conſequences qui decelent le 
an penſeur & bon, le vrai philoſophe. Il 
reſulte, dit-il, en terminant ſa notice ſur les 
Troubadours, que le onzieme, le treizieme 
e* . & le quatorzieme ſiecles furent guides par 
une imagination ardente, que le gout & le 
nt Bs, bon ſens ne moderoient pas; dela les con- 
ut Wh. traftes & les ecarts que Von y remarque; dela 
* cette bizarrerie qui prefidoit a tout, aux 


- | 2 n — 20> * — 
0 x ane 1.4" = 2 x 2 m4 
. IIS I 7%, : 
oa 7 


_ 


1 
a 
4 I * 
» 
ES 
4 * 
1. 
i 
; 4 
, 
j 
1 1 
| 1 
\ E 
i 
[{ " 
TH; 
[] 
4 
* 
4 
FF 
Q i 
0 | 
* 
* 
"W 
1 


oY 
a rr 


(306) 


honneu! 
onſeils des Princes, a FEgliſe , au Batten vonn 

- — de imagination eſt plus ſenſi: m_ 
} chez les Troubadours , qu'on peut regard 


NU feu U. 
elui- ci 
les peti 


pour ainſi dire, comme ſes Miniftres, 
y „ Tour-a-tour Vambition , ignorance & 
„ Feſprir philoſophique gouvernent le mond 


iti is le 
Sous le regne de Fambition , la guerre, ois 
f cruautè, Ja vengeance font couler des flog * , ; 
„de ſang ; ſous celui de-Fignorance , Thom 3 
-» croupit dans la fange de la ſuperſtition, Lt „ 
„ prit philoſophique produit une incertitule, 12 
„ une nonchalance, une indifference abſolus he 8 
„Quel eſt donc le bon temps ?... Eſtce c ef 
„ lui des Troubadours, de la Reine Berthe, & a 
„ bon Evandre ou de Saturne? Non : tous le wg 
„ fiecles ſe reſſemblent; il eſt neceffaire qu —_ 
„ exiſte toujours ſur la terre un melanye ex 4 
„ de grele n roſèe, de biens & de maur, nk je 
de vices e vertus, ,, 

> Je ne crois pas vous avoir parls | des Val Tomy 
lees du chateau ou Cours de morale d Puſat Tour 
enfans , ouvrage ou il ſe trouve beaucoup bet . 
prit & des détails agrèables. I men peut em del; les 
autrement des productions Pune femme aimabi _— 
ſans ceſſe entouree par une cour vacads 3 
miciens & de gens de lettres de toute eſpecony' ler þ 
Ils la comblent tous d'eloges & de flatteries wh 
mais on croit remarquer que leurs conſeils nt 3 
ſont pas toujours ceux damis fideles & in 1 
ceres. Mad. de Genlis 'debure dans ſon (en 13 
de morale par donner Pexemple q une nn, affer 1, 
rare. Je ſis, dit-elle ;' le premier auteur * = 
foit -occupe de Piduchtion du Peuple. Cette 3 ment, 


tion ,:fr-elle-eft de bonne fot, ne fait pas vl 
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doaneur infini à T'erudition de celui qui oſe 
1 haſarder. 1! n'y A Hutiles que les livres agreu- 

%: Retenez bien ceci, mes enfans, & jetter 

u feu tout ouvrage qui ne vous amuſera point. 
elui-ci ne ſera pas du nombre, du moins 


— 


ans, peut · ètre en effet très · propres à inf- 
zuire de jeunes leQteurs , à leur inſpirer le 
got de la vertu, Phorreur de quelques vi- 
es. Je choiſirai cet exemple touchant. Euge- 
ie, femme de Leonce, a recu de fon beau- 
dere une bourſe de ſoixante louis pour fe 
aire faire un habit de bal. Elle avoir vu dans 


4 * 

campagne un vieillard a cheveux blancs, 
are, charge d'une ſœur paralytique & de 
ea petits enfans orphelins. Avec cinquante 


ouis, ſe dit-elle, j'aurai un habit afſez beau, 
inſi je vais prendre dix louis fur cette ſom- 
ne pour les donner au pauvre Jèròme (C' eſt 
e nom du vieillard) : elle le trouve endorm 
u bord d'un ruifleau; fa petite famille raf- 
emblee autour de lui, & protegeant ſon ſom- 
neil; les uns chaſſant les mouches & les cou- 
ns avec des branches de ſaule, une de fes 
etites filles etendant au-defſus de fa tete un 
ablier pour lui donner de Vombre, la nat- 


ugenie de ne point faire du bruit, & ne 
onſent a lui ceder une place ainſi que ſes pe; 


haſſer les mouches, tout cela forme un ta- 
e eau enchanteur. « Comme il dort paiſible- 
zul ment, dit Eugenie en le confiderant! Pau- 


les petits contes qu'il renferme, & ou, je 
ois le rèpëter, il fe trouve des details char- 


— 


tte de cet enfant qui fait ſigne du doigt a 


ts freres qu'apres qu'elle a bien promis de 
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v vre & reſpectable vieillard ! a ſoixantecquing 


6, Ec 


„ ans encore oblige de travailler ſans reiche monie 
„ O qu'il ſeroit doux daſſurer la tranquilghM.:chc 
» de ſes vieux jours l.. Dix louis ne ſeroiay t, des 
» qu'un ſoulagement a ſa miſere, mais gon le 
„ quante. le mettroient dans Paiſance.., VW;:re la 
» lentine, regarde ce vieillard..,. Avec quell (Cet o 
„ gaite il ſouperoit ce ſoir , entourè de emme! 
» petits enfans ; avec quelle joie pure il | 1:ife 
„ embraſſeroĩt & recevroit leurs careſſes fre 
» Et moi, demain matin, je pourrois ec les, le 
» tout ce detail a ma mere.... O ma meg pere 
» combien elle ſeroit heureuſe en liſant c r leſqu 
» lettre! „ Elle convient avec Valentine quelle de 
doit conſulter Leonce. Cache derriere Chaqu 
haie, il avoir tout vu, tout entendu, 1 !2ppu 
approuve avec tranſport. On peut ſe figualhent cit 
Yattendriflement , la joie , la reconnoillanMreſſes d 
du vieillard a ſon revel. tous le 


Ce Cours de morale eſt termine par u 
ſatyre amere de pluſieurs ecrivains celebs 
dont quelques-uns exiſtent encore, & faurat 


tions 
ains au 


e viens 
bien rendre la pareille a Mad. de Genlis. rule: 
manes de pluſieurs autres ne manqueront tion d 
de defenſeurs & la poſterite vengera les Here m. 
& les autres. En attendant il fe fera une . produ 
tite guerre qui pourra nous amuſer. oient au 

Ce doit ètre aſſez, Monſieur, de vous tral:veur de 
crire le titre d'une brochure qui nous are me p. 
de la Hollande. Lautorité legiſlative de Mgue j'au 
ane antie ou Examen rapide de I Hiſtoire & NM rononc 
ſources du droit canonique, dans lequel on pu erſaire. 
ſes incertitudes, ſes abus & la neceſſite de toit ph 
ſubſtituer pour la diſcipline de Pegliſe , des loix onnete 


* 
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;, Cc. On y reconnoit la touche facile & 
maniere conciſe d'un ecrivain_ hardi qui 
arche à grands pas ſur les traces des Fre- 
t, des Boulanger, & qui joint à leur éèru- 
non les agremens d'un ſtyle qui fait diſpa- 
ditre la rebutante aridite de ces diſcuſſions. 
Cet ouvrage encore tres-rare ici & conſe- 
emment très cher fera ſans doute du bruit, 
> laifle a d'autres la tache dangereuſe de vous 
faire connoitre : PEcriture ſainte, les Con- 
les, les Decretales, les ecrits. nombreux 
es Peres, toutes les baſes les plus ſacrees 
rleſquelles repoſent Vautorite pontificale & 
elle de Vegliſe, y ſont attaquees. - 

Chaque jour fournit une nouvelle preuve 
lappui du paſſage que je vous al derniere- 
ent cite de M. Mercier ſur Vimprimerie, Les 
refles de Londres offrent une vengeance ſure 
tous les opprimes , & la crainte des perſe- 
tions ſans ceſſe renaiſſantes contre les ecri- 
ains audacieux men arretera jamais le cours. 
 viens de recevoir un aflez gros volume in- 
tule : Memoire au Roi Louis XVI, en denon- 
ation d abus d autoritè & de mepris des loix, exerces 
ontre moi Roland, ci- devant caiſſier pour S. M. 
u produit de la vente des grains, qui apparte- 
dient au gouvernement ſous le regne precedent , Re- 
veur des taulles , caifſier du S. Watelet, &c. &c. 
e me propoſe de vous en donner le precis des 
ue j aurai pu le lire: je me garderai bien de 
rononcer entre M. Roland & ſes puiſſans ad- 
lerſaires, mais je dois a la verite de dire qu'il 
toit plus eſtimè & plus conſidere, parmi les 
onnetes gens que M. Watelet na jamais pu 
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I'ttre au Parnaſſe & ſa Muſe Mad. le Cong 
a VAcademie des Arcades. 

On ecrit Amſterdam qu'un officier Fra 
cois nomme de Montluiſant , au retour de 
merique, ou il a ſervi pendant la derniere gu 
re, Seſt yu oblige de quitter fa partie ya 
une affaire d'honneur & $'eſt refugie dans ce 
ville. Son deſſein etoit de paſſer 4 Berlin 
d'y ſolliciter de Pemploi. Sa phyſionomie et 
dit-on , des plus heureuſes, & il avoit des y 
lens diſtingues dans le genie. Ne recevant& 
ſecours ni de ſa famille ni de ſes amis, il | 
trouva fans reſſource ou du moins ren © 
nut d' autre que de fe caſſer la rete dans (n 
auberge. Il laifla ſur ſa table un paquet cachet 
a Padrefſe d'une de ſes parentes & avec | 
deux vers de Merope que les ſuicides prennet 
ordinairement pour epigraphe ou pour ten 
de leur teſtament de mort: Quand on « 1 
perdu , Ge, 


A FIG ARO. 


Diſciple enjoue de Thalie, 
Toi, qui du bonnet de Momus | 
Coeffes la tète d'Uranie 
Toi qui le Martyr de VEnvie 
Au moment qu'on te crut exclus 
”  - Par une cabale ennemie, 
*  'Revins ſoudain d'Andalouſie 
Efcorte de jeux & de ris, 
Pour derouter la calomnie, 
Et faire rire tout Paris, 


Salut, enfant de la folic, 


Par 
Le pul 
Des ſo 
En va 
Au Rc 
Comm 
De qu 
Alloit 
Compt 
Se jou 
De pl: 
Et poi 
Juſqu'a 
Comm 
Tu tre 


Qu't 
Echautf 
Tu fis 


Sembl, 
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Par un accueil bien _—_ 

Le public a donc fait juſtice  . - 
Des ſors qui t'ont perſecute ; 

En vain leur abfurde malice, ' 

Au Roi ravoit repreſente 

comme un fou digne du ſupplice ; 

De qui la «coupable gaite 2 
Alloit choquant Pautorite , 
compromettant mainte Excellence, 

Se jouant de la gravité 

De plus d'un corps plein d'importance 
Et pouſſant mEme la licence, 

Juſqu'a dire la verite ; 

comme Tartuffe maltraite 

Tu trouves la mème vengeance, 
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Qu'un triomphe auſſi glorieux, 
Echauffe , excite ton courage , 
Tu fis un chef-d'cenvre, fais mieux, 
Ariſtophane de notre age z 
Penerres juſques dans les cieux 
Bannis en maint ſor perſonnage 
Que lerreur met au rang des dieux. 


A ton folatre perſifflage, | 
Immole ces grands ſi petits 
Chardons qu'un haſard fit eclore,.,. , 7 
Ou le laurier croifloit jadis; 2. 1 
Fleaux dont le luxe. devore ... 

Le peuple objet de leur mepris, 

Que leur moeurs corrompent encore, 
Et qui de titres ſouvent faux 

Repaiſſant leur ſtupide iyreſſe, 


Semblent peaſer que Ja nobledle,, . * 
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De vertus ainſi que d' impòõts 
Exempte leur vaine hauteſſe. 


11 21 


Peins dune couleur . ET 


Les vils pontifes de Themis, 
Prevaricateurs, aguerris, 1 
Qui le front armé qimpudence, | 
A la toilette de Cypris, 

Vont de Parret de Vinnocence, 
Fixer & recevoir le prix; 

Ces publicains aux mains avides, 
Dont les cceurs offrent le portrait 
De la tonne des Danaides; 3 

Les viſirs tirans par brevets, 
Craints par abus de la puiſſance, 
Qui ſur le front de Vinnocence , 
Promenent ſans nulle prudence 
Et les chaines des malfaiteurs 

Et le glaive de la vengeance ; 
Mais laiſſant ces vices divers, 
Fredonne encor ſur ta guitare, 


Nos petits tales, nos grands airs, 


Et la kiriclle bizarre, 
De nos jeux & de nos travers, 
Qu'un jour & vieillit & repare, . 


chante nos femmes en faveur, 


Donnant dans un boudoir magique; 


Le Sceptre d adminiſtrateur, 
Et le Rameau diplomatique. 


Et le Ruban de la valeur, 


Et le Fauteuil academique , 
Et l'Hermine du ſenateur, 

Et la Simare apoſtolique; 
Ctlebre not jeunes heros, 
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De Suffren & de la Fayette, 

Se croyant les dignes rivaux, 
Pour avoir fait mainte conquete , 
Prenant d'aſſaut lits de repos , 
Mettant aux fers quelque caillette ; 
Maint ſeigneur ſe croyant poete 
Pour avoir fait des madrigaux, 
Et chanſonne quelque coquette, 
Nos begueules dites Saphos , 

Les conciles de la toilette, 


Nos moeurs libres, nos vers moraux; . 


Et la guerre de Variette , 
Et la juſtice des journaux, 


Rappelle enfin ſur notre ſcene, 
La joie au front toujours ſerein, 
Dont le Drame a pleurer enclin 
Uſurpe fi fort le domaine. 

Au milieu des ris & des jeux, 

Et toujours de bons mots prodigue, 
Ramene art ingenieux 

De ſuſpendre au fil d'une intrigue 
Leſſaim des ſpeQateurs joyeux. 


Conſerve ſur · tout la franchiſe , 
Et ton utile liberté, 
Le Roi le veut & Tautoriſe, 

Eh! comment de la verite 

Louis pourroir-il ſe defendre ? 

Oa le fait bien, Sa Majeſté 


Ne peut que gagner a Ventendr?, 


Tome XVI. 0 
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De Paris, le 12 Taillet 1780 


LA nèceſſitè d'une confederation entre 1g 
principaux potentats de la terre à toujom 
ere confideree par les bons eſprits de chaqn 
ſiecle, comme indiſpenſable pour  mainteni 
Fordre & la paix parmi eux; & les moindee 
circonſtances ne font que demontrer la vent 
de ce principe. Mais ce bel ouvrage ne pow 
vant étre que le rèſultat de la plus grau 
perfection de la raiſon humaine ; n'a malkey 
reuſement encore ete regardè que comme un 
chimere d'une realiſation impoſſible ; & del 
cette fatale perpetuite de debats , plus a 
moins ſerieux , dont la pauvre humanire fai 
toujours les frais. Eg vain prerend-on remoy 
trer a des ſouverains injuſtice ou la vat 
de leurs pretentions : ſans autre regle « 
Tarbitraire, fans autre conſeil que Pambitior 
peu ſenſible a Vopinion publique, le ſentime 
de leurs forces eft ce qui les affermit dap peenc 
leurs entrepriſes. Que peut donc eſpererl; Apres 
teur d'un petit Ecrit ſur les pretentions #lſuteur 
tuelles de la Ruſſie? pour en ſentir le rica . Nn 
a-t-il un tribunal competent qui puiſſe api dun- 
cier & , faire droit a ſes raiſons ? non heute ſa 
doute. Que reſaltera-t-il donc de ſes reflewoup0n con 
je ignore : peut-Etre- mEme , ſeront-elles M. (. 
ſapprouvees de notre cour, & les precautions'es d' 
avec leſquelles on les produit, nan none, d'a 
que trop les defiances de Vauteur a cet % urellei 
Quoi qu'il en arrive, je vais ſatisfaire e En 
curioſitè par un petit precis de cette brocuſ Monar 


qui ne vous parviendra peut- etre pas, & qu on 
urrache ici des mains. 

Lauteur debute par un coup de patte ſur 
invaſion de la Crimee, qu'il avoit, dit - il, an- 
oncee des. le mois d' Avril 278 2, de meme 
neil annonce aujourdhui celle de Conſtanti- 
jople , de Archipel & de la Tutquie Euro- 
»enne avant dix ans. 
„L Europe le verra, dit. il, & ſe reveillera 
trop tard de ſon afloupillement. 8 
» Le ſeul moyen d'empecher: cenie r&va- 
lution, ajoute-t-il , C'eſt. 19, une triple al- 
lance entre la Suede, la Prufle, & la France. 
20. Labandon aux Rois de Naples & de 
Sardaigne, des erats de I Empereur en Ita- 
lie. 39. L'occupation par la France de la 
Flandre Autrichienne , 
la Suede, & de la Boheme par. la Pruſſe. 
4? perſuader au Sultan d' envoyer en France 
c 1 en Pruſſe trois ou quatre cens jeunes 
gens delite, pour etudier la tactique Qs 
peenne ſur mer & ſur terre. » 

Après le developpement de ces moyens, 
auteur paſſe a Particle delicat des pretentions 
ela Nuſſte. Ceſt-la que Vauteur , quoiqu'ani- 
iloſophie, s abandonne à 
meme a quelqu' indigna- 
ion contre {a pulrile f importance de I etiquette, des 
ours, . Quant aux préſèances, il expoſe, les 
egles Wapres leſquelles on les ètablit, Ceſt- a- 
re, dapres les memes principes qui fixent 
aturellement le rang dans la fociete. 

» En conſequence on a conſults Vage des 
Monarchies Europeennes , & Ton 8 dit le 


de la Finlande par 


e d'une louable 
dute fa chaleur, 
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» titre d Empereur d Allemagne etant ren 
„ ſentatif de Empire Romain, & par con 
„ quent de la plus ancienne Monarchie 4 
» TEurope, les Ambaſſadeurs de 'VEmpercy 
„ auront la -preſeance (“) ſur tous les 
» tres. La France etant , apres Empire Rþ 


„ main, la plus ancienne des Monarchie », ( 
» Cette mème partie du monde, ſes Ade! 
» Jadeurs auront le pas immediatement dans 
„ ceux de PEmpereur; PEſpagne fe trum dant 
» apres la France, la plus ancienne en d deja 
'» ſes Miniftres auront le troifieme' rang; e 9 
» gleterre, par la meme raiſon aura le q de M 
» trieme, & ainſi de ſuite juſques & com enco 
„ Ia Sardaigne & la Pruſſe, erigees en ro dont 
» mes de nos jours. Cet arrangement fo ces 
„ en raiſon & ſur la nature meme , n'ayallffih !ave: 
-» 'rien de deſobligeant pour aucune nation <P0q! 
v obtint le conſentement univerſel, & ſi qu rand 
'» que puiſſance a tentè depuis de sen N uin 
» ter,; elle a hientot ete force de reno metto 
„delle: meme A ſes pretentions , en reti ve les 
» ſant 4 la ſageſſe de la baſe ſur laquelle i dire d 
» ordre a ete erabli , & en sappercevant cor 
» ſes demarches ſeroient une inſulte fail borme 
» 'non-ſeulement à telle ou telle nation; M Poem 
„ a toutes les nations de PEurope' , pi Rois? 
1 ae {a „ compa 
„ qu'elles tendroient a annoncer de a ff =P 

„ une preeminence fondee ſur opinion qua my et 
„ auroit eue de ſes forces & de a digi * a 
„ au-heu que par arrangement conyenl, . 3 
a x; £3344 +1 1:63.91 | rope a 
„(J lei, eſt une note des plus fortes ſur le nm fg: . 


des titres, & conſ6quemment de ces droits de pteſis 


(3177) 

„ delicatefſe des ſouverains n'eſt pas plus 
„ bleſſee que ne Veſt celle des particuliers 
„ dans la ſociete , quand entre perſonnes de 
„ meme rang, on voit les vieillards occuper 
les premieres places, & les jeunes gens 


e mettre deux mèmes aux dernieres, ,, _ 
8 ,, Que dire donc des pretentions aQuelles 
dee la Ruſſie? de cette Ruſſie qui, plongee. 
pally, ans le néant, etoĩt encore Aa naĩtre pen- 
os, dant que la monarchie frangoiſe fleuriſſoit 
1 deja depuis pluſieurs ſiecles, de cette Ruſ- 
ſe qui, formant enfin un état ſous le nom 
| de Moſcovie, a vegete pendant d'autres ſiecles 
encore, humble eſclave des Tartares, & 
dont les ſouverains recevant Tinveſtiture.dg 
ces memes Tartares, moſoient regner ſans 


= !aveu de ces barbares, pendant qu'a la meme 
oo epoque la France ayoit pour vaſſaux de 
grands Rois, pendant que des Rois memes, 
qui n' toĩent point leurs vaſſaux, ne ſe per · 
one mettoient pas de traiter nos Rois de Freres, 
ne les appelloient que Monſeigneur,... Que 
dire de cette Ruſſie, quand nee dhier, & 
encore fletrie des fers des Tartares, elle 
forme aujourdhui la pretention d'avoir la 
preeminence ſur nos Rois & ſur tous les 
ois ?... Auroit-elle la folle ambition de ſe 
. comparer aux Romains & aux Ceèſars, jadis 
maitres de la moitiè du monde, pour oſer 
ont dire aux Rois de Europe qu'elle ſe croit 
nu; deſſus deux, & qu'elle prètend leur dic- 
ter des lois? croit- elle que les Rois de VEu- 
ope auront la foibleſſe de le ſouffrir?.. ; 
oa, non, que la Ruſſie ne ſe flatte pas de 
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(313 ) 
„ les trouver dociles à ſes caprices. Si cen 
„ Puiſſance a la romane ſque ambition de joue 
„le role des Romains a Vegard des 
„ nations, qu'elle commence donc alex 
„des Romains, par les ſubjuguer, mais 1 
„ Favertis qu'il y a loin de les inſulter pa 
„ un manifeſte, a les conquerir; je avert 
„ qu'elle ne trouvera pas dans les Rois g 
2» dans les peuples de Europe. des nation 
„ & des monarques diſpoſès à ſe ſoumem 
„ a ſes manifeſtes comme Vont fait le Ran 4 oriſe 
-» Crimee & ſes tartares : qu ele ſache qu rode 
„ ces Rois, que ces peuples pourront au cu. 
„ traire des Pinſtant qu'ils le voudront, M epub! 
„ Circonſcrire dans ſes dèſerts, & lui deten nerre 
;, den ſortir. Ce langage peut eronner {a fen omber, 
„ mais n'en eſt pas moins vrai. . „ 15 On | 
„ Orant au titre de Czar, que les Ruſcaſobab! 
„ font deriver de Ceſar, & ſur lequel la Ru Ache 


„ fonde , dit-on., ſa chimerique pretention Wire ju 


„ Ceſt une idée abſurde: Ceſar n'a mer le 
” ſignifie une dignitè; Cefar eſt un nom dur ce 
me, le nom du premier tyran de Romez id iendroi 
3 ſucceſſeurs. Pont porte', & ont meme f > 4 
„ par le donner a ſes Lieutenans, comme “ Ter 
„Rois portent aujourd'hui le nom de Lu for 4 
„ comme d'autres ſouverains ont ports allen / ect 
„ les noms de Philippe , de Frederic, de l 
„ pold, de Makome:t ; mais, en verite, I 
„ beau adopter un nom de ſaint, d' enth. 
55 ſiaſte ou de Romain, jamais cela n'a et 
;, ne ſera. un titre” pour dicter des loix 4 
„ Rois & aux nations; & s'il a plu a des Du 
„Moſcovites de ſe baptiſer du nom de 
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„ au lieu de ſe nommer:Nzoolas , comme ſe 
,, patron de leurs Etats, les Rois de-PEurope 
„men concluront jamais quiils doivent ſe 
, regarder comme infèrieurs aux Ducs Moſ- 
„ covites, cela ſeroit par trop abſurde. . „ &c. 

Le ton de cette Brochure, dans laquelle 
[Empereur n'eſt guere plus mènagè que Carhe- 
nine, la ſenſation qu'elle fait 5 mont -porte S 
vous en donner un extrait etendu.: Quelques 
perſonnes pretendent que Pauteur a-ere auto- 
oriſe du gouvernement, & qu'il en eſt de fa 


J roduction comme du diſcours de M. de Choi- 
on. eul-CGouffier ſur le projet de faire revivre les 
＋ Republiques de la Grece. Ceſt, dit-on, uns 


jcrre jettee en Pair, un Ballon lance qui re- 
ombera ou 11 pourra. | 1 
On na pas encore devine. Fauteur ;' c'eſt 
robablement celui des Conſiderations politiques. 
Achever de vous tranſcrire le titre du Me- 
wire juſtificatif de M. Roland, c'eſt vous done 
er le precis de cet ouvrage: & vous faire 
ntir combien un plus grand detail vous des» 
jendroit faſtidieux : Journal de mes empriſonne- 
ens, 4 la Baſille, petit Chatelet, Conciergerie 
au Temple, (car eſt priſon tout lieu d'ou Fon ne 
ut ſortir pour ſuivre ſes aſſaires.) Recit fidele 
s perſecutions & injuſtices que j'ai ſouſſertes, de- 
is le 15 oflobre 1779, juſqu au mois de juillet 
83, par Labus des Ordres du Roi , le mipris 
s lois, par la Chambre des comptes de Paris, & 
r incompetence & les mal-juges de cette Cham. 
leſquels elle a elle-meme reconnus en partie par 
arrets ſubſequens , apres avoir aſſure ma ruine, 
qui m'a force de m'expatrier. Anetdotes , pieces 
DS. 


| ( 329 ) 
Wfiificatives , & projets de finance par moi ſoumi 
2 M. Necker & executes en partie. 

On ne doute point, quand on a lu cet oy. 
vrage, que M. Roland wait ete Pune des vic 
times du deſpotiſme , de la tyrannie des hon. 
mes en place, de la prevention des juges 1 


Setolt yolontairement conſtituè prifonnier 4 Ce 
Baſtille : en vertu de ces Ordres du Roi don Diatr 
les Miniftres ſont dépoſitaires, il avoit a acc 
transfere en d'autres priſons; relache enſuite; tire à 
TArlequin Carlin qu'il na pas dit trouver m orig 
plaiſant, auquel il devoit cinquante mille M Cet 
refuſa de ſe joindre a la maſſe de ſes aui qu'un 
crèanciers, & les ſemences qu Arlequin obtin ¶prèver 
contre lui menacant de nouveau fa liberté, I houſi: 
prit le parti de fuir, o ur de: 
Cet ouvrage peut intereſſer infiniment laWſhous p 
etrangers par le tableau qu'il offre de deu fre 4 
interieurs de Padminiftration , dont ils ſont e dech 
rement a portee detre inſtruits , & de qa erits, 
che de la juſtice chez nous quand elle ſe leu de 
a influence du credit. Om sarrache ici Mie leu. 
très· petit nombre d' exemplaires qui a peneute ici 
en France. Les uns & peut- etre meme eit qu 
amis de M. Watelet liſent ce memoire avompila! 
empreſſement comme libelle diffamatoire Mis, q 
calomnieux , les autres y voient avec ur ex; 
plaiſir vivement ſenti les actes de deſpotia i gal, 0 
les abus d autoritè, Voppreflion que la fav te , 3 
exerce , repreſentes ſous des couleurs V perſon 
gereſſes. | * GIN 
L'annonce d'un Pamphlet qui ſe dif; Ayr 
ſous ce titre: Avis au public ſur la mowggde doy 
edition du Diflionnaire hiſtorique , par 1aWW/*gard 


( 321 ) 
F. X. de Feller, exjeſuite , vous tiendra lieu 


du compte que j'aurois dit vous rendre de cet 
ouvrage & des Memoires du Marquis de Pombal, 


g vengeance que la feue ſociete vient de pren- 
„ere en quatre volumes in-12, de ce celebre 
1 WY Miniftre. a | 
h Cet avis au public n'eſt autre choſe qu'une 

mn WW Diatribe tres-mordante contre Pexjeſuire qui 

a accommode a ſes principes ou pour mieux 


dire 4 ſes opinions, les articles du Didlionnaire 
kiforique , qu'il seſt charge de reproduire. 
Ceſt un malheur ſans doute pour Ihumanite 
quun Ecrivain voue a un parti, livre a la 
prevention qui en reſulte, y melant de Pen- 
thouſiaſme & mEme du fanatiſme, s'exerce 
ur des matieres generales. & ſe charge de 
dus peindre les modeles que Phiſtoire nous 
ffre a ſuivre , mais il faut le plaindre & non 
e dechirer , premunir les lecteurs contre ſes 
rits, faire connoitre combien ils meritent 
jeu de confiance & ne point chercher a ren- 
re leur auteur odieux. Il eſt vrai qu'on im- 
te ici a M. de Feller une mauvaiſe foi qui 
eſt que trop ordinaire aux hiſtoriens & aux 
dmpilateurs. On pretend qu'il a ſupprimè des 
is, qu'il en a ſuppoſe d'autres, & on cite 
dur exemple celui-ci. « La Reine de Portu- 
gal, dit M. de Feller, actuellement regnan- 
te, ayant declare innocentes toutes les 
perſonnes impliquees dans la prerendue 
conſpiration, par un decret ſolemnel du 
7 Avril 1781, il ne doit pas plus reſter 
de doute a Tégard du P. Malagrida, qu'a 
Tegard des autres. . „ * 
o; 
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Lauteur de I Avis au public revoque en 
doute cette deciſion. 4 Lexjèſuite, dit. il, ng 
„ donne pour garans d'un fait fi important, 
„que les pretendus'Memoires du Marquis & 
„ Pombal, en 4 volumes in- 12, & les Ang. 
„ dotes du miniſtere du meme en un volume 
„ Publies ſans aucune authenticite en 1553 
„Ceſt· a · dire, qu'il cite en preuve ſes pro 
„pres ouvrages ou ceux de ſes anciens cop 
„ freres; car il paſſe pour conſtant, que | 
» Anecdotes ont ete compolees par, Fabbe & 
„ Feller & trois autres exjèſuites, & ls 
„ Memoires par d'autres membres de la (oc 


u 
„ fC.... Le jugement ſolemnel dont ils & $a 
„ Vantent na paru ni en Portugal ni ailleu , tc: 
„ & eux-memes noſent dire qu'ils Faient , edi 
,, Its declarent au contraire ( Memoues , ſeu 
„ Marquis de Pombal) que ce pretendu , ciſe 
„ & ſerieux examen ( qu'ils datent du 4 , (uit 
„ & non du 7, comme le Dictionnaire) f 
„ fait dans le court eſpace de la nuit du 
„au 4 Avril 1781, que dans cette eu 
„nuit on lut toutes les pieces du proct 
„ qu'apres diverſes conteſtations, la de th 
„ fut prononcee à quatre heures du man Cro 
„ que ſur dix-huit juges , il y en eut in Se 1 
„ Tun avis contraire ; que le procureuri Oua 
„ Roi de la couronne en interjetta app hay 
„ que cet appel empecha la publication d 3 


„ ſentence, & que des politiques penſat 
„ que cette publication n'avoit ete ſuſpe 0 
„ que parce que les jeſuites y paroifſot 
„ auſſi innocens que les autres accuſes. 
„auteurs du libelle yenoient de dite 


olatrer; 
Les 
Neſt 

0us les 
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J auparavant que les jeſuites Portugais avoient 
„ demande par deux placets, que Fordre de 
m, „ la Reine pour la reviſion du proces. de 
„ quelques-uns des ſeigneurs compris dans, la 
1, ſentence du 12 Janvier 1759, s'etendit a 
me,, ceux de leurs confreres condamnes en meme 
y, tems; que ces placets furent preſentes a la 
pro, Reine par le Roi ſon epoux, & appuyes 
coo ,, de tout le credit de ce Prince, qui a tou- 
„ jours aime ces religieux ; que neanmoins 

kW, ils o'avoient été ſuivis d'aucun effet. De 
„ ſorte que les jeſuites ſont reduits à attendre 

„ que la yerite ſe montre degagee. des nua- 

„ges qui V'obſcurciflent..., & que les au- 

, teurs memes des hbelles auxquels le nouvel 

, editeur du Dictionnaire renvoie comme ſes 

„ ſeuls garans, declarent. cette affaire ind - 

» Ciſe pour autant qu'elle concerne les je- 

» ſuites. . . ater; | | 


. 
Sur le Marechal de Richelieu. 
Croire encor Ecrire en beaum vers, 
Se marier, livrer bataille 
Quand on a quatre-vingt hivers, 
C'eſt sexpoſer à trois revers, 
Dont ſans pitié chacun fe raille, 
olatrer; ſervir dans un age auſſi vieux 
Les Amours, les Muſes, Ia Gloire, 
N'eſt qu'un ridicule odieux. | 
ous les vieillards ſont faits pour rater la Vidoire,. 
O 6 
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L'homme au bord du tombeau, trainant fon cory 

| perelus, | 

Meme avant d'expirer ſouvent n'exiſte plus, 

Ainfi, Guerriers, Amans , Rimeurs of@ogenaires, 

Jouiſſez du paſſe, bornez-y vos chimeres, 

Racontez vos exploits, liſez yos vers heureux, 
Sans eſſayer d'en faire d'autres 

L'eſprit baiſſe & s'teint dans un corps catarrem 

Mars, Phoebus & l'Amour ne lancent plus leurs ſem 

Sur des cœurs vieux, uſes, glaces comme les vötres, 


Ces vers, où je m'egaie aux depens des vieillards, 


Furent lus l'autre jour d'un ami des Beaux-Arts, 
Qui me dit: Nen deplaiſe d votre poefie , 
E: modele brillant de la galanterie, 
Qui pilla de Venus, des graces le treſor, 
Qui prit Chypre & Mahon en depit de Venvie 
Qui regut tour-d-tour une couronne dor; 
Des trois Dieus que vos vers veulent qu'un vieillard fail 
R. +++ qui des Grands piqua la jaloufie , 
A quatre-vingthuit ans eft bien vivace encore 
Lage n'a pas eteint ſa force & ſon genie, 
Ven conviens, ce Heros vante, 
Non moins ſavant dans Vart de Follard, de Polybe, 
Que dans art plus charmant de dompter la beautt; 
Siffle par ſa bonne ſante 
Ma morale & ma diatribe, 
En Grece, les vieillards a leurs petits enfans 
Diſoient: Ce bon Neſtor qu'on revere & qu on ail, 
Qui raconte des faits auſſi vieux qu dtonnans, 
Qui vit Troye embraſtce & ſes remparts croulans, 
Nos peres comme nous Pont toujours yu de ment. 
Je veux que R.. . . . par un bonheur extreme, 
Conſerve comme lui ſa vigueur & ſes ſens; 
Que Bellone & Venus Vadorent a cent ans. 


I cueil] 
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Ces deux Belles encor, ſans nuire a mon ſyſteme ; 
peuvent le couronner de leurs lauriers brillans. 
Comme on voit dans Vhyver- un beau jour de prin» 
temps, 

Par miracle une fois la ſageſſe ſupreme 
Suſpend Vordre & le cours de ſes decrets conſtans; 
Garantit un Heros des outrages du temps, 
Et le derobe aux coups de la Parque au teint blame. 
Mais comme tout finit, quand ce Neſtor nouveau 
Aura dans un eſquif traverſe Vonde noire, 

Voici ce que ſur ſon tombeau 
Gravera le burin des Filles de Memoire z 
Paſſant , qui que tu ſois, apprends que dans ce lieu, 
Sous ce marbre ſacre, repoſe un demi-Dieu , 
Qui fixa ſur ſes pas F Amour & la Vidtoire, 
Qui vit bien peu changer les deſtins inconſtans , 
Qui joignit de Venus les myrtes de latans 
2 Aux brillans lauriers de la gloire. 

Le plus aimable des Frangois, 

Le plus grand aux yeux de Bellone, 
Le ſauveur du Genois , la terreur de VAnglois ; 
Lami de ſon monarque & Vappui de ſon trone 3 

Qui reunit tous les honneurs , 

Qui de Minerve eut les faveurs , 

Qui ſubjugua toutes les Belles; 
Qui, fans languir jamais dans un obſcur repos, 
de montra pres d'un feecle un grand Homme, un Heros ; 
I! cueillit en tout tems des palmes 3 
d du Seigneur vanté; dont je peins les hauts faits, 
Dans des vers moins beaux que fideles, 
Je te tais le grand nom, Tu mas lu, ,,,, Tu le ſais, 
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1 | =" | ace! 
Die Verſailles, le 14 Juillet 1550 


LEM 
dune 
lui ce 
plus 

qui 3 


O parle beaucoup dun mémoire que le 
Roi a apporte & a fait lire dans Pun des der. 
niers Conſeils, au grand etonnement des M. 


niſtres, qui ignorent de quelle ſource il eſt il ſer 
Fenua S, M. pagne 
Te memoire contient un critique vive x z'i* 
raiſonnee de la conduite que la France a tene bin. 
depuis quelques annèes, relativement aux af diviſe 
faires politiques de Europe. On y cenſu Sarda 
ſans menagement le ſyſtèẽme de temporiſatio Suede 
que nous avons adopte. On y etablit que ; les 
France ne doit prendre parti aux affaires M en ee 
continent que pour y maintenir Fequilibre,eq Heſſe 
ſe joignant a celle des deux Puiſſances propos lecteu 
derantes qui ſe trouve la plus foible. On cher WC E{p3 
che a y prouver la neceflite d'une guerre po de l. 
S'oppoſer à temps aux vues que Jon ſuppole i marck 
a la Maiſon d Autriche, & qui menacent WW ce 
conſtitution germanique. On finit en preſſan 

notre Cour de ſe montrer avec une vigueut L E 
digne de fa dignite & du rang qu'elle doi 
conſerver parmi les Puiflances de VEurope, 

de porter dans une premiere campagne de 

coups deciſifs, & de ſuivre un plan que 10 

trace pour en faire payer les frais à ceux qu 

auront rendu indiſpenſable la rupture de i 

IX. 

Les nouvelles propoſitions de la Cour d | 
Vienne font en ce moment Vobjet des delibs | 
rations du Conſeil. Elles ſont de nature a pre ] 
venir une guerre, & probablement on |6 ] 
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xcceptera malgre les inſinuations contraires. 
LEmpereur na pu ſe diſſimuler les dangers 
dune exploſion ,-a laquelle une ſaine politique 
ui conſeille de prefgrer, une marche lente & 
plus certaine dans ſes effets. Suivant le plan 

ui auroit ſans doute lieu en cas de guerre, 
il ſeroit oblige d'avoir cinq armees en cam- 
pagne; ſavoir, dans la Bohème, dans la Hon- 
grie, en Italie, dans les Pays-Bas & ſur le 
Rhin. Il auroit à combattre les forces non- 
diviſees du Roi de Pruſſe, de la France, de la 
Sardaigne & de la Hollande; les Turcs & la 
Suede occuperoient la Ruſſie & le Danemarck, 
& les premiers tiendroient Parmee autrichienne 
en echec dans la Hongrie. Les troupes de 
Heſſe & de Brunſwick auroient Veil fur PE- 
lecteur de Hanovre, la marine de France, 
dEſpagne & de Hollande agiroit contre celle 
de Angleterre , de la Ruſſie, & du Dane» 
marck. Celle de Suede fuffiroit pour tenir tète 
a ce dernier. TX 


LE NOVICE DE LA TRAPPE. 


ROMANCE. 


Lainval aimoit Arſenne 

Et ne put l'obtenir. 
Trainaut par- tout ſa chaine, 
Il cherchoit a mourir. | 
A la Trappe il eſpere 
Terminer ſoa ennui , 

Il entre au Monaſtere 
Lamour entre avec lui, 
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En lui donnant la haire 
Qu'il regoit a genoux, 
L'Abbe lui dit: mon frere 
Quel nom porterez-vous ? 
Ah! qu'on m'appelle Arfenne , 
Ce nom qui fit mon ſort, 
En redoublant ma peine, 
Avancera ma mort, 


Frere Arſenne eft novice 
Et ſert d' exemple a tous; 
Diſcipline & cilice 

Lui paroiſſent trop doux. 
Pour eteindre ſa flamme 

I fait de vains efforts; 
On ne guerit point Pame, 
En dechirant le corps, 


Il $tcoule une annee 

Sans qu'il ſoit plus heureux; 
Enfin vient la journce 
De prononcer ſes voœux. 

Il hefite, il chancele 


Sentant bien qu'a jamais 


Son coeur ſera fidele 
Aux premiers qu'il a faits, 


Le deſeſpoir Pemporte : 
Mais dans Vinſtane fatal, 
Un homme eſt a la porte, 
Qui demande Lainval. 

On le refuſe : il crie, 
Lainval , mon doux ami, 
Ta maitrefle cherie 

Veut rarracher d'ici. 
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Au fond du Monaſtere 
Cette voix retentit. 
Du pied du ſanctuaire 
Le frere l'entendit: 
11 court hors de lui- meme 
A des accents ſi doux; 
II voit Pobjert qu'il aime, 
Et tombe a ſes genoux. 


Sa maitrefſe adoree 

Lui preſente la main , 

Le ciel I'a delivree 

D'un tuteur inhumain , 

Ce couple qui sadore, 
Fuit loin de ce ſejour, 
Tous deux pleurent encore 
Mais de larmes d'amour, 


De Paris, le 21 Juillet 1784. 


Tous les papiers publics vous ont appris 
e mauvais ſucces du ballon aëroſtatique des 
hes. Miolan & Janinet. Vous ſevez que ces 
eronautes ont perdu la tète, que la garde 
e la pas plus conſervee, que les ſoldats ayant 
rappe du fuſil, le peuple a ripoſte par des 
oups de canne & geſt rendu maitre du champ 
e bataille , ou il geſt payè aux depens du 
auvre ballon de ce qu'il lui en avoit coute 
our etre temoin de cette cacade. Ceſt don- 
ter gain de cauſe a la malignite publique 
ve de sen laiſſer accabler, & voila pourquoi 
's Sts. Miolan & Janinet ne ceſſent d'etre 
urnellement charges , chanfonues , myſtifies 
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de toutes les manieres. On a fait une « 


tre 

tampe dans laquelle on voit un chat ma * 
lant, ayant un globe attache au derriere, & pol 
Linexperience n'eſt pas un crime; ces 2 ſuſ 
ronautes pouvoient avouer la leur, & bal 
point laiſſer inculper leur droiture & ley riq 
bonne foi. La chaleur de Vatmoſphere ett Tait 
trop conſidèrable, pouvyotent - ils dire, pou op 
qu'il nous fut poſſible de faire elever nom prin 
ballon par une chaleur proportionnee au degi Pair 
de reſiſtance qu'oppoſoit ſon enveloppe. 0 nell 
defaut de prevoyance ou de reflexion nous ©: 0; 
fait porter inconſiderement la chaleur ink vr. 
rieure à un degré qui a fayoriſe Vinflammatin lata. 
du ballon., Cette faute nous -a confirme ner 
la rarefaQion ſeule occaſionne Paſcenſion, & rela 
que conſequemment cette aſcenſion devenot tro 
plus ou moins praticable , a raiſon de aa bre 
gerete de Patmoſphere , &c. Cet expoſe in moy 
ple & veridique eur ſatisfait ſans doute, ſi . ans 
le plus grand nombre, au moins les plus bie. 
ſonnables. Mais rien! Par ma foi, les mech , N 
ont eu beau jeu. Les freres Robert n ont mac! 
Ere ſi mal aviſes que de ſe laiſſer ainſ ju (uct; 
ſans mot dire. Leur experience , qui dans k long 
premiers momens, ne parut qu'une echapp*l lerie 
d'ecoliers, inſpire au contraire le plus gu cing, 
interet depuis les details qu'ils viennent 0M ba 
donner. Comme ils offrent des circonſtanca 20G: 
nouvelles, & qu'ils ſont peu ſuſceptibles (ery . Ar 


Elagues, je me fais un deyoir de vous d notre 
ner leur propre relation. En conſtruiſantW 
„ aëroſtat cylindrique termine par deux l 
„ miſpheres de trente pieds de diametre ; p% 
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trente mille pieds cubes de ſolidite , nous 
ne preſentions que la plus petite ' ſurface, 
poſſible a la reſiſtance de air. Nous avions 
ſuſpendu dans le milieu de cet aëroſtat un 
ballon deſtinè a contenir de Pair atmoſphe- 
rique. La dilatation: devant avoir lieu fur. 
[air inflammable juſqu'au. terme de ſon en 
loppe totale, devoit en meme temps com- 
primer le ballon intèrieur & en faire ſortir 
fair atmoſpherique en raiſon proportion- 
nelle; un ſoufflet place: dans la galerie, 
etoit propre a remplir le ballon intérieur, 
après, la compreſſion nèceſſitèe par la di- 
latation de l'air inflammable, & a nous don- 
ner conſequemment un exces de peſanteur 
relatif a la quantitè d'air atmoſpherique in- 
trodulte dans ce ballon, Une fois en équili- 
bre dans Latmoſphere, nous devions par ce. 
moyen, monter & deſcendre a volonte , 
fans aucune deperdition d'air inflamma- 
ble. „ | | 
„Notre intention etoit de diriger cette 
machine avec des rames de douze pieds de 
ſurface, fixees a un levier de dix pieds de 
long, & poſèes à une extremite de la ga- 
lerie, en oppoſition à un gouvernail de 
einquante- quatre pieds de ſurface applique 
2 Vautre extremite. Telles etoient nos dif: 
poſitions principales. „ 0 | 

„ Apres avoir pefe Vexces de legerete de 
notre machine en preſence des ſpectateurs, 
nous nous diſpoſames a quitter la terre. 
Eleves a cent toiſes par le temps le plus 
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calme, & pointant de ſud-eft, un petit 
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coup de vent nous fit dèvier au nord, 
mais le ſecours d'une ſeule rame de now 
droite, nous retablit dans notre 'premizy 
direction, en inclinant foiblement le 
vernail au nord-eft. Pendant cette com 


manceuvre nous montions tres-ſenſiblemen, dor 
& bientòt la terre ſe deroba a nos yen | M. 
Emportes , ou plutot enſevelis au mig „ gel 
d'une vapeur denſe , des tourbillons WM. mo: 
vent s'emparerent de notre machine & infe 
firent tourner trois fois de gauche & & le ] 
droite en un moment; les ſecouſles yig eter 
lentes que nous eprouvames nous fue d 
abandonner toutes les machines deſtinees deſc 
nous diriger & nous primes alors le pere 
de dechirer le taffetas de notre gouvemi men 
pour òter priſe au vent qui agiſſoit π & 
Taction la plus violente. Jamais ſpeca vac 
n'offrit une horreur plus intèreſſante, M la f 
mer de nuages informes roulant les lion. 
ſur les autres ſembloit devoir nous ine Car. 
dire pour jamais le retour de la terre. U un { 
gitation de notre aëroſtat devint plus fon nous 
encore; nous entendimes caſſer les com ron 
de ſoie qui ſuſpendoient le ballon inter , Q 
Devenu libre, il tomba ſur Vorifice int rde, 
rieur de notre appendice & le boucha. üb 
coup de vent nous emporta rapidement Wt plem 
la ſurface de la vapeur , où le ſoleil, ne, 
nous rendant le ſentiment de Fexiſtence caſſe 
la nature, vint nous cauſer une dilatation Ce b 
precipitee... Nous tentàmes avec un bavlius be! 
de repouſſer le ballon intérieur qui DWFcpine; 
choit Vappendice de notre aEroſtat , mas he gal. 
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| dilatation le preſſoit ſi fort ſur Vorifice que 
" tous nos efforts furent vains, & bient6t- la 
| difference de fa capacitè le fir crever. Nous 
| montions pendant ce temps a vingt-deux 
„ Pouces douze lignes du mercure, ce qui 


moment meme, une ouverture à la partie 
inferieure de notre aëroſtat. Monſeigneur 
le Duc de Chartres prit lui-meme un des 
etendarts & fit deux trous à Taëroſtat qui 
ſe dechira d environ ſept a huit pieds : nous 
deſcendimes tres-promptement. Nous n'ap- 
percevions alors ni ciel ni terre; un mo- 
ment apres nous decouvrimes la campagne, 
& bientot enſuite une femme gardant des 
vaches , precipitant: ſa fuite en raiſon de 
la frayeur que nous lui cauſions. Nous al- 
lions deſcendre au milieu de Petang de la 
Garenne, mais nous jettàmes dans cet etang 
un {ac de ſable de ſoixante livres, & cela 
nous porta ſur le ſol a la diſtance d'envt- 
ron trente & quelques pieds. „ 

,, Quoique. notre deſcente ait ere” accele- 
ree, perſonne de nous n'a ete blefle, & de 
ſix bouteilles pleines, que nous avions ſim- 
plement polees ſur le plancher de la gale- 


ne, i} ne gen eſt trouve qu'une ſeule de 
caffe. 


jus belles choſes que l'on puiſſe imaginer. Des 
epines d'or, des pavillons, des banderoles, 
e galerie capable de contenir huit à dix per- 


donne ſelon le module barometrique de 
M. Deluc , huit cent trente toĩſes. Nous ju 
8 geames qu'il etoit prudent de faire dans le 


Ce ballon de S. Cloud étoit bien une des 


— — 


— 


— — 


„ 
— — —̃— — — —_ n 
- = 
- - * a 
— 

3 4 | 4 1 : Pow + 1 > 

* = * — — WET. » «< — 4 - ps 
— = 

of = = be J = - — = 


— " — — - — : 
_ - . — 
— . _ _— — - 8 
p 5 „ ——— * 
* 
ED 2 aL mY Ss = 
— — <P = — 
W = = 


——U— —_G_—— 
— x — 


—— — 
— — 


les plus elegantes avoient couche au beg 


du ſieur Charles; ils auroient peut · tre toi 


ordinairement aux avantages que Thum 
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ſonnes & tout ce que le luxe peut four 
de plus brillant ont rendu cette -experiey 
rresimpoſante.. Au milieu des bois, tot 
coup- d œil le plus enchanteur, que Vafiluey 
incroyable des ſpectateurs. Le premier ny 
toit à genoux, & les autres en amphithtiy 
ſuivant la diſpoſition du terrain. Nos fem 
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ſur le lien, toutes friſèes, toutes partes, pg 
ne pas laifler echapper une bonne place. 
Reine: elle-meme Sy etoit rendue à hüit! 
res du matin. Quoique les ſieurs Roben 
juſtiſient tant bien que mal dans Veerit g 
vous venez de lire, on doit regretter ini 
ment qu''ils n'aient pas conſerve le ſang 


de veritable moyen de diriger les mach 
meroftatiques & il leur en reſtoit de-meille 
que celui dont Alexandre a donnè Vexen 
en rompant le nœud gordien , pour previ 
le danger auquel la dilatation de Fair inf 
mable les expoſoit. Il reſulte, ce me ſemb 
deux grandes verites de leur experience :0 
les aëroſtats en air inflammable ſont les 
ſars, mais les plus perilleux, & que dans 
cun cas la chũte de ces machines ne peut i 
aſſez rapide pour devenir funeſte aux mi 
gateurs qui les montennnt. 


La mechancete & la prevention Yoppot 


doit retirer des progres que les connoiſlam 
&& les lumieres ont faits en ce ſiecle; fl 
Fhonnètetè, la ſenſibilitè; amour: du bien 
bitte le morceau ſuivant qu'un des 105 
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mérite le plus Veſtime de ſes ſemblables 
nt de m'envoyer : 

„Il en eſt des Noe comme de. bes 
anciennes hordes de barbares, qui ne pa- 
roiſſoĩent ſur la terre que pour y porter le 
trouble & la deſtruction. Tels ont ere par- 
ticulierement les Philoſophes de ce ſiecle: 
uſages, opinions, religions , ſyſtemes , il 
neſt rien qu'ils n'aient attaque , cenſurè, 
bouleverſe meme , & Fon peut hardimentt 
avancer que depuis moins de cinquante ans', 
les ſociètès ſont mèconnoiſſables: nos pre+ 
tres ne parlent plus que de tolerance & de 
population, nos foldars que &humanite; nos 
grands que d'egalire, nos damoiſeaux que de 
ſimplicitè, nos hiſtrions que de mœurs, & 
graces à ces excellens reformateurs, il eſt 
a croire que les chimeres de Tage Gor 
ſe realiſeront enfin' pour nous. L'un de leurs 
plus hauts faits , eſt, ſans contredit, Van- 
nihilation de la religion, dont eſt reſulte 
ce degagement de tout frein, cette Hiberte 
de conſcience qui, pour le peuple fur-tout, 
eſt le plus grand des treſors; ce qui Ia 
bientot egalement conduit a Textinction de 
tous ſentimens naturels comme a Foubli de 
tous devoirs. Ces coups une fois portes , il 
na pas ete difficile d'en etendre Tinfluence 
ſur des objets non moins ſacrès juſqualors'; 
tel eſt, par exemple, le mepris des morts, 
la violation de leurs ſ{epultures & leur ban- 
niſement des epgliſes, ainſi que des cime- 
teres particuliers. On a beau ſe parer du 


Won impoſant de Thumanite; ce weſt qu'un 


— — r v wa - 
* 1 my 
* W * A 


. 
— - PY 4 , 
- _— O © 4 — ©. 4 ol 2 8 
P CC q—⁰Au'MM ] U . . OO —— {ROO 1 - een ee e—_— — — _ — Fe 
— 1 1 * 0 — F — % — E. . 4 4 
* + of — ov. — > '* 3 C s Ty . «a | Ms + \ k. — 
_ .- 8 . , 5 7 N = 4 1 
* — -: - 
ol. — * — — . — re _ * 2 . - A 
7 % a : ly DB» , —_ ” — a 
. _ \ _ _ — — . — — — —— - - 2 — „„ — 


1 _ 
-S* 
__——— | MSG OC 
rr == = === dud ug —— 


l 81 
— es — — 8 
— N ev yoo „ 


2323 a 
OR en OPT 


-- — 
= — 


— 


».ques affreux, dont la vue ſeule eſt c 


„ de s'épancher ſur la tombe d'une ne 


„ egard? Nous ſeuls les releguons ignd 


u contagion , de vapeurs peſtilentielles? 1 
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w vain & ſpecieux pretexte , fait pour of 
„ quer linſenſibilite, la depravation des 
„ formateurs , mais inſuffiſant pour juſtifert 
„ neceflite de ces horribles charniers pukly 
» ou Tegoiſte, homme de bien & le cow 
» jarret ſont entaſſes pele-mele dans des c 
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» dhumilier, d'indigner, de revolter le & 
» nier des hommes, $'il n'eſt pas abruti, (, 
„ je vous plains, vous tous, Etres ſen(ibj 
„ qui connures 'Pamour & Vamitie; fi & 
» vos triſtes ſouvenirs, votre cœur a bel 


» d'un ami, . d'une amante; à quelles 
» lediftions ne vouerez vous pas les olig 
» novateurs qui, dans leur rage philoſo 
„ que, ont ofe ravir aux morts. un ali 
„ aux. vivans la douce conſolation dy v 
„ & d'y rejoindre un jour les objets de | 
„ tendreſſe ! Fut - il un ſeul peuple dans 1 
„ Pantiquite , pour qui les morts ne tull 
» des objets de veneration & de reſpe 
» Les Egyptiens, les Grecs, les Romain 
» leur rendoient-ils pas les honneurs les 
» religieux ? Les monumens de ces diſſs 
» peuples ne ſont-ils pas des tèmoignages 
» conteſtables d'une piete ſcrupuleuſe 4 


„ nieuſement a Clamard, ou tel homme 
„ habitoit un louvre', n'a pas une feule 
„ ſcrable pierre ſur la tete qui puiſle rap 
» ler aux fiens : Ci git celui que vous plea 
» He, que me parle-t-on de bien public, 


I Auter 
t ann 
ome 


. 


( 337) 


puis des fiecles , eft-il un ſeul exemple que 
es egliſes ou les cimetieres aient procure 
la moindre èpidèmie fatale, ſoit aux fideles 
qui s'y raſſemblent, ſoit aux habitans des 
maiſons circonvoiſines? Je defie qu'on en 
cite un ſeul exemple authentique. Mais tel 
eſt le preſtige de certe marotre dominante 
ſous le beau, mais faux nom de philoſo- 
phie, que ſur les criailleries repetees de 
quelques-uns de ſes fanatiques ſectaires, 
les meilleurs eſprits ſe ſont livres a des ter- 
reurs paniques , & n'ont plus vu de ſtrets 
pour les vivans que dans une ſeparation 
abſolue d'avec les morts. De la, la profa- 
nation, la deſtruction des anciens tombeaux, 
& Tacception formelle & generale du pro- 
e verbe ſi relatif a nos benignes mceurs ; quun 
bonne mort ne vaut pas un chien en vie. 1 

„Des ſentimens plus genereux, une phi- 
ns gg loſophie plus eclairee, plus compatiſſante, 
plus digne de Fhomme en un mot, ſauye- 
ront M. Court de Gebelin (*) de cette 
na Sproſcription, M. le Comte d' Albon ayant 
enfin obtenu la permiſſion de le faire ex- 
humer du reſervoir commun, Pa fait tranſ- 
15 WP orter a fa terre de Franconville pour lui 
are clever un mauſolee , comme-un juſte 
ribut merite par ſes travaux, ſes talens & 
es vertus ſociales. La jalouſie, que tout 


eule Write & que tout empoiſonne, n'a pas deja 
e 15 anque de critiquer un tel hommage : mais 
us plan * 
ublie, = 


, 1a Auteur du Monde Primitif, dont je vous ai derni6- 
les t annonce la mort. | , 41 
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„ que d'envieux mourront, dont la tombe þ 
„ le nom ſeront a toujours ignores! „ 

Ceſt ſans doute un ſingulier ſpectacle q 
celui dun ſiecle de lumieres, ol toutes in 
ſciences. ont ete perfectionnèes, & la plupm 
d'entt'elles fondees ſur des principes exads; 
& qui cependant regorge de philoſophes hez 
metiques , Cabaliſtiques , theoſophes , prog 

ant avec fanatiſme toutes les anciennes 1 
{urdites de la theurgie, de la divination, & 
Faſtrologie , &c. Les eſprits foibles qui] 
livrent a ces doctrines, ignorent qu'elles 4 
ſont autre choſe que de vieilles erreurs; i 
les regardent comme autant de decouyert 
du genie.: c'eſt leur rendre ſervice, que 
les deſabuſer de ce prejuge, Ce but faluta 
a dictè un ovvrage receat, ſous le titre 
Recherches & doutes ſur le Magnetiſme anind 
par M. Thouret, DoCteur-Regent de k 
culte., & Membre de la Société Royale 
Médecine. Ce livre peut ſervir de catechil 
du bon ſens, & d'antidote contre tous lest 
forts des charlatans pour nous engager 4 
noncer au ſens commun. L'auteur ptome 
des citations litterales & multiplièes on 
de la medecine magnetique,, dont la thedl 
preciſement conforme a celle de M. Mei 
ſe rencontre en dix ouvrages des ſiecles 
cedens : on y retrouve les memes moꝶ 
les memes effets, les memes experiences, 
qu'a celles de Tepee: & de la bague, qu 
tourne & tournent encore. tant de tete 
ceptibles. Ces deux tours fameux fonts 
tement decrits dans VPouvrage ſur 145 
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nique par le ſavant P. Pirker, public ily. 
plus d'un ſiecle. La Societe Royale de Mé- 
«cine, en approuvant écrit auſſi ſavant que 
hiloſophique de M. Thouret, dit, avec rai- 
bn, que ces Recherches ſerviront beaucoup 4 
ſoudre une queſtion , ſur laquelle Þinteret public. 
ige qu on prononce al plutòt. | 
Les decouvertes mechaniques de ce fiecle - 
nt ptus reelles que les pretendus talens de 
s Thaumaturges. Le joueur d'echecs de 
Kempelen & Tautomate parlant de M. Mi- 
|, ſont une preuve plus authentique des 
ogres de nos connoiflances. Cette derniere 
achine quoique connue depuis pluſieurs an- 
es & continuellement ſous nos yeux, a fait 
u de bruit , parce qu'elle n'eſt que ſavante 
ne flatte nos ſens en aucune maniere. 
, Kempelen a fait voir une boite fermee, 
s laquelle il inſeroit, ſes doigts, & dou 
2 entendoit ſortir des paroles; pluſieurs per- 
nes rapportent meme avoir oui diſtincte· 
nt quelques mots de difterentes langues; 
te machine n'etoit qu'une ebauche a cote 
| tetes parlantes de M. Mical, dont lin- 
ntion eſt antèrieure, mais ces , tetes par- 
es ne ſont que des figures bronzees & re- 
antes; leur ton de voix eſt, rauque & de- 
eable; ce n'eſt point un ſpeRacle flatteur 
amuſant, & les gens qui font la reputa- 
des artiſtes ne penſent pas tous comme 
Anglois qui dit un jour a M. Mical : Ce 
| admire le plus. ici, c eſt que je n entends point 
ax de I homme , preuye certaine que votre att 
ut fait ſans le ſecours d'aucun preſtige. Neu- 
P 2 | 
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tendant point des ſons humains, les auditem 
venus chez M. Mical dans cette illuſion, coy 
cluent que les tetes ne parlent point, & du 
un pays ou il faut plaire, méème en demo 
trant le quarre de hypothenuſe, tout ce q 
ne produit pas cet effet perd la moitié de {4 
prix. Puis Vinventeur eſt ſans emphaſe comm 


decouvert : on voit un aſſemblage mechaniqu 
qui ne laiſſe rien a dire a Vimagination, 
les tetes eufſent ete voilees dans un antre, 
que ces articulations rocailleuſes fuſlent (@ 
ties des tenebres, ou plutot' fi elles avoie 
ere ſurmontèes d'un polichinelle, dont la pas 
tomime eur diverti les yeux, la foule ſe 
roit portèe chez M. Mical. 
Cet artifte vient d annoncer qu'il ſubſtity 
roit a ſon cylindre un clavier, de mani 
que Fon pourra, comme le defiroit Diderd 
jouer ſur. ces tetes -un ſermon, executer 
volume entier, comme on joue une piece 
muſique ſur un claveſſin. La fingularite ded 
amuſement , quoiqu'elle ajoute fort peu aui 
rite de Vinvention, procurera peut - eite 
M. Mical toute la gloire qui lui eſt due. 
On a fait une nouvelle édition du Ta 
de Spa, qui a paru, il y a une couple 0p 
nees, & pour rendre le rajeunifſement i eſtrer 
plet, on en a, ſuivant Fuſage , change E peut 
tre. Celui-ci eſt le Nouveau Tableau: ce mier 
pourtant les memes traits , les mEmes ans |; 
leurs, à de l&gers changemens pres. Il eſ ion 
que les augmentations ſont conſiderables Mlle Ta 
Nouveau Tableau renferme beaucoup de a y 


(341) 


Lotes omiſes dans le premier ou plus rècen- 
tes. On y voit Thiſtoire d'un M. de C.. 


1 i 

n nari confiant, ainſi qu'il faut ètre, cruelle- 
mon ment deſabuſe par les ſoins d'un amant de- 
e M aigne de ſa facile epoule, & convaincu par 


ſes propres yeux du 77 malheur dont il ne 
2 doutoit pas; celle dune charmante petite 
Roverie du Comte de P.... & de Madame de 
3 a qui il avoit fait reſſentir les peines 
uiſantes de amour, comme ces Meſſieurs 
Tappellent: l'idèe ne leur vint pas de feindre 
ne indiſpoſition, d employer Fun de ces mille 
& un moyen que les femmes trouvent plus 
xcilement pour ſe ſouſtraire aux empreſſe- 
mens de leurs éèpoux que pour les exciter : 
Vexpedient que voici parut a Madame de Q.. 
le plus ſimple & peut-etre le plus honnete pour 
arranger Vaffaire avec ſon mari & lui donner 
out au moins Vapparence du tort. Le Comte 
le P... mena M. de Q à la ſource du 
nal, & arrangea les choſes de maniere qu'il 
puiſa une ample proviſion de motifs pour 
a chaſte moitiè, de lui faire les memes re- 
roches qu'elle avoit lieu de craindre de ſa 
art, & M. de Q.. ... ſe trouva trop heu- 
eux qu'on voulùt bien lui pardonner. Lanec- 
lote la plus frappante & dont on ne peut trop 
Klirer que la lecture produiſe effet qu'on 
a peut attendre, eſt celle de la mort du vieux 
lamier de la Raudiere, celebre par ſon talent 
ns fart d'ecrire, mais plus encore par ſa 
aſton pour le jeu, la miſere dans laquelle 
le Ia fait vivre pendant la derniere moitié 
* ſa vie, malgtè les ſecours qu'on lui pro- 
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i diguoit 3 la reſolution qu'il prit de $Oter þ plo! 
$1 vie & la ſingularitè des circonſtances de ces 
775 ſuicide. que 
70 TE, COMNTE, le r 
| 91 | | les 
fo On menoit pendre un inſigne voleur, tete 
oh Da Cordelier lui dit: Eh! quel bonheur gnes 
Qulil eſt prochain! avant qu'il ſoit une heut tacle 
Vous allez &tre en la ſainte demeure. bert. 
C'eſt avec Dieu que vous ſoupez ce ſoit. Nei 0 
Helas , hélas! dit le patibulaire, lent; 
Serois content , pourvu demain mon pere; ils ſe 
Que je me rende a diner: homme noir gere 
Lui repliqua : du Chriſt, avec les Anges titre 
Vous chanterez les divines louanges, le L 
Vous mangerez en outre avec les Saints leme 
De Vambroific & mille mets divins, teur 
Ah quel plaiſir! quelle ineffable grace e pe 
Vous fait le ciel! Mais Pautre répondit: a été 
Si le croyez, mettez- vous à ma place, ectei 
Car auſſi bien je n'ai point d' appetit, ette 
Je le youdrois, dit le porte-beſace oir! 
Mais aujourdhui, veille de St. Ivant, Iifhc: 


Mon cher ami, nous jeſinons au couyent, Jegere 
. | * | le pli 
De Paris, le 27 Juillet 1h ablea 


' * 4 
noue 


IN On ne manquera pas de mettre encore Ne 
ib le compte de la philoſophie cette multipliaWompi 
_— tion de productions ordurieres, que Von ider 
4 | marque depuis quelques annees, Rien n'elt ore, 


injuſte, & certes ce ſeroit le comble & /:- 
deraiſon que de donner le nom de Philoſog r 
Cami de Ihumanite à tout homme qui ne erlau: 
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ploreroit pas le dereglement des mceurs que 
ces funeſtes lectures entretiennent & provo- 
quent. Felicirons-nous au contraire de ce que 
je remede eſt a cote du mal, & croyons que 
les lecons de vertus, les exemples d' honnè- 
tete que nous donnent les ſeuls hommes di- 
gnes du titre de Philoſophe, forment un obſ- 
tacle ſalutaire aux efforts des apòtres du li- 
bertinage. Au nombre des ouvrages que ceux- 
ci offrent à la jeuneſſe pour la corrompre & 
Fencrainer dans la route des faux plaiſirs ou 
ils ſe ſont egares, il en eſt peu de plus dan- 
gereux que celui qui vient declore ſous ce 
titre : Le petit- fils d Hercule. Dans une eſpece 
le Diſcours prèliminaire, diſſertation ridicu- 
lement grave & groſherement obſcene, au- 
teur annonce naivement qu'il 4 voulu faire de 
e petit ouvrage, une encyclopèdie de ce qui 
a ere dit de plus ſale juſqu'à nos jours. Les 
jecteurs qui auront le courage de parcourir 
ette brochure, gemiront encore cette fois de 
or le talent & Feſprit ainſi proſtituès. Il eſt 
lificile d'ecrire avec plus d'agrement & de 
legerete ; mais il eroit impoſſible d' iĩmaginer 
le plus infames ſcenes de debauche , & des 
ableaux plus lubriques , pour former a la Cau- 
noiſe un pendant digne delle. 

Ne confondez pas, Monſieur , avec ces 
ompilations inutiles qui peuvent tout au plus 
der les oiſifs a ombattre Vennui qui les de- 
'ore, un volume intitule : Anecdotes hiſtoriques 
ur les principaux perſonnages qui jouent mainte= 
ant un role en Angleterre. Il fournira des ma- 
etiaux precieux pour Phiſtoire de ce ſiecle. 
P 4 
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Le trait ſuivant juſqu'ici mal connu, on & 
moins preſente dans cet ouvrage avec des ci 


VI 
conſtances que Fon ignoroit, m'a paru digne ; {o 
de vous ètre tranſcrit. Pendant le dernis dote 
„ ſejour du Chevalier Rodney a Paris, ie D 
„ pauvrete_etoit telle qu'il ne ſavoit ſouven mais 
„ Ou aller diner. M. de Sartine qui conna a dro 
»» ſoit ſon habiletè & ſon merite, crut ce tem Milſparm! 
„ propre pour le gagner : en conſequence j No 
5» pria le Duc de Biron de lui offrir , au non WW, 
„ du Roi, le commandement de la flotte fra. ¶ tant v 
„ Coiſe deſtinèe pour les Indes- Occidental, a re! 
„ avec une ſomme d' argent aſſez forte N de 
„ remettre ſes affaires en bon état. Le Du ous 
„ invita Sir Rodney a venir paſſer un u enau 
„ dans fa maiſon, & pendant ce temps, iu pe 
»» ſonda ſur ce ſujet avec une grande de oque 
„ teſſe, & voyant enfin qu'il ne $'etoit N qui 
2» fait comprendre aſſez clairement , il lui i ervir 
„ Clara ouvertement ſa miſſion. LA ng decde 
„ Ecouta la propoſition avec beaucoup ee da: 
„ fang-froid , & lui fit la reponſe ſuivante eitre 
„ M. le Duc, ma malheureuſe ſatuation , i M band 
„ vrai, m'a oblige de me retirer du ſein de wWoilzs 
„ patrie, mais rien au monde ne ſera capable ¶ ire v 
„ me faire quitter ſon ſervice : je prendrois u vec e 
„ une inſulte fi de vous- meme vous m'euſſier ſieſpon- 
„ une ſemblable propoſition ; mais je ſuis enchauſ = d. 
» Capprendre qu elle vient dun endroit ol fr: »; 
„ ne peut pas etre injuſte. Le Duc de Biron WINS bien, 
„ ſi étonnè des vertus de Sir Rodney , 122 
„ Secria : I! eſt bien dommage qu un ji Hr 5, 
” Officter ſoit perdu pour ſon pays 3 mille l e 
»» Pourrotent-ils yous mettre d meme de retoumi ¶ onde 
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a; 423/cterre pour, continuer & lui rendre vos ſer- 


„ vices ? Sit George aſſura qu'oui, 'recut la 


* ſomme, & partit le lendemain. , Cette anec : 
mier Jote eſt ſans doute egalement honorable pour 
Dee Duc de Biron & pour le Lord Rodney, 
ven mais le tribut d'admiration auquel le premier 
noi. WM: droit de pretendre ne ſera point unanime 
em parmi nous. | | 
ce l Nous venons de recevoir le N. IV du Con- 
non Wc Ce cahier renferme force épigrammes, 
fra: tant vieilles que nouvelles, des contes en vers, 
ales, a relation veritable du mariage de Vencenſe 
pour WW: de 1angeliyue , pour ſervir a Thiſtoire de 
Duc ous les lan-du- monde, (a commencer par 
mod enaui & a finir par Pendormi ,) gentilleſſe 
„ue n petille d'eſprit a la maniere du Pacha Bil- 
ehe 0quet ; une lettre ecrite de Berlin en 1748, 
it pu qui renferme des traits aſſez piquans pour 
ui (e-ervir a lhiſtoire de cette Cour; enfin des 


nglosWoecdotes dont on trouve la plus grande par- 
up eie dans mes lettres. Celle d'un mariage par 
ante ertre de change eft aſſez plaiſante. Un mar- 
band trancois, etabli dans une des iſles fran- 


dem oites de VAmerique, voulant ſe marier, & 
able HMire venir une fille de France pour partager 
is py cc elle fa grande fortune, ecriyit à ſon cor- 
rex fal lpondant en ces termes : Vous ne manquerex 
nchas as de m envoyer par le premier V. aiſſeau une fille 
ou eving. & vingt- cing ans, de taille mediocre 
ron i bien proportionnee , de viſage agreable , d humeur 
„aße & de mœurs ſans reproche, de conſtitution 
ſa brat Yer forte pour re ſiſter au changement de climat , 


in que je ne ſois pas oblige den faire venir" une 
onde fe la premiere venoit à manquer, d quoi il 
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faut obvier , vu les riſques du tranſport : je ne & 
mande point de dot. Arrivant ici conditionnee comny 
ci-deſſus, & rapportant la preſente lettre endoſſic i 
votre part, ou du moins copie d icelle bien & tu 
ment legaliſee , je moblige & m engage a Acquitt 
laditte lettre de change', en epouſant d quinge jou 
de vue, la femme qui en ſera chargee , en foi d 
quoi j'ai ſigne la preſente. . .. Le Correſpondait 
ſonge a ſervir PAmericain felon ſon gott; i 
trouve, apres pluſieurs recherches, une Dx 
moiſelle fort jolie, qui ne ſubſiſtoit que pat 
le moyen d'une vieille tante, dont elle oi 
eſclave. Elle ſaiſit roccaſion de ce mariag 
avec ardeur. On chargeoit pour lors a la f 
chelle un vaiſſeau pour les ifles : elle part 
avec les ballots de marchandiſes qu'on et 
voyoit a ſon futur mari, & fut compriſe dan 
la facture des marchandiſes. 

Je vous dois auſſi un echantillon des po- 
fies que le Conteur offre à Tamuſeman a 
ceux qui le liront. 


Demande faite en 1784. 


Dis moi, ſage Genlis, dont la tte eſt ſi bonne, 
Ce qu'il faut devenir pour paroitre accompli? 


” 


KNeponſe. 


Droit comme Beaumarchais, prudent comme Calom i terat 


Savant comme Meſmer, ſenſe comme Mabli. Lart d 
ler de 


M. de Bock, Baron & membre de la idem 
bleſſe immédiate de Empire, au canton Cheux 


alone 
li. 
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Kocher en Souabe, Lieutenant des Marechaux 
de France, Gouverneur pous le Roi de la 
ville de Sierck , & Membre honoraire de la 
Societe des antiquites de Caſſel, vient de pu- 
blier la Relation d'un voyage philoſophique 
qu'il a fair dans Je Palatinat & dans quelques 
autres parties de I'Allemagne en 1782. Les 
titres que je viens de tranſcrire ne me laiſſent 
point de place pour vous faire Fextrait de Fou- 
vrage: nen peuvent ils point tenir lieu? 

Toute mauvaiſe plaiſanterie à part, M. de 
Bock paroit un homme d'eſprit, qui auroit pu 
voyager avec plus de fruit pour ſes lecteurs. 
Un triſte & inſenſible celibataire pourra ſeul 
lire, ſans emotion, les expreſhons de fa dou- 
leur pour la mort de fa fille, & les ſoumettre 
a examen d'une froide critique. gif” ;., 

Combien de fois Pon deplore en liſant les 
plus agreables productions de nos jours, cette 
manie qui change les meilleurs ecrivains en 
froids beaux- eſprits, qui les fait renoncer à 
la phyſionomie qu'ils pourroient avoir pour 
ſe congeler dans le moule d'une mode funeſte 
a limagination , deſtructive du ſentiment ! 
Jouer ſur le mot, forcer toutes les idées à ſe 
preter a F'antitheſe, aligner au cordeau des 
phraſes monotones, & qui, pour ne pas man- 
quer au gour , ſont le plus ſouvent inſigni- 
Hantes & ſans expreſſion, c' eſt en cela que nos 
itterateurs du bon ton veulent faire conſiſter 
bart d'ecrire. On regrette que M. le Cheva- 
ter de Cubieres ne fe ſoit point ſouſtrait à Ve- 
pidemie ; il en Eprouvoit un acces bien fa- 
heux, quand il a compoſè un petit roman 

P 6 
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intitule : I Ecole des filles. Le ſujet eſt ſimpef 
les caracteres des perſonnages fort ordinaires, 
mais cette hiſtoire eũt veritablement ery 
d'une utile legon de morale ſi PaffeQation & 
bel- eſprit n'en avoit exclu toute chaleur, q 
ton de verite, cette vigueur de touche {any 
Jeſquels le Peintre , le Romancier manquent 
Teffet qu'ils veulent produire. En deux may 
Germilly ſeduit d'abord par les attraits de C 
mentine, Pabandonne pour porter des hows 
mages dont elle n'eſt pas digne, a ſa mere, 
qui poſſede toutes les vertus. L'auteur com 
pare la premiere a Venus, la ſeconde a Diane: 
„Le teint de Clementine rèuniſſoit les dew 
„ couleurs principales de ſa gorge ; Cetoitut 
„ melange de lait & de fraiſes petries enſem 
„ble des mains de la nature, & dont ell 
2, ſeule a le ſecret... . Les yeux de Clenkty 
„tine lancgoient des eclairs , un feu devoratt 
„ Jaillifloit ſans ceſſe de ſes paupieres, on ne 
„ pouvoit la regarder ſans etre frappe comms 
„ d'un coup de ſoleil : un feu plus doux hi- 
„ loit dans ceux de la Marquiſe; on ne voyot 
„ les autres qu'une fois, & quand on ayoi 
„ vu une fois les ſiens, on cherchoit a 
„ voir encore... . „Le temps viendra, {an 
doute, on ce langage paroitra celui de la pt 
rodie : nos neveux, > le haſard conſerve & 
telles brochures, les regarderont comme de 
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productions ſatyriques ou I'on a eflaye de o 
TY diculiſer par le traveſtiſſement, les peintura de ſta 
wy vives & gracieuſes qu'ils en rapprochero!. 4 {on 
„ oi En depit de ma reſolution, il faut bien qu -- 


je vous parle encore des ballons; de ceux à 
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molns ; dont I'exiftence peut figurer glorieus 
ſement dans I'hiſtoire de cette decouverte : & 
de ce nombre parolt deyoir Etre celui que 
M. Blanchard vient de lancer a Rouen fa pa- 
trie. Sans la prè vention, le mepris meme, avec 
leſquels nous recevons ici tout ce qui vient 
de Province, j'oſerois vous aſſurer, d après la 
relation de cet aëronaute, d'apres cent te- 
moignages particuliers . que ſon experience eſt 
Pune des plus heureuſes & des plus intereſ- 
ſantes qui ſe ſoient faites juſqu'a preſent , & 
jajouterois que, depuis le premier pas que 
MM. de Montgolfier ont fait faire a An- 
nonai, celle-ci montre ſeule un progres tant 
ſoit peu ſenſible. Ce n'eſt pas la longueur de 
la marche que je conſidere; quoiqueelle ait ete 
de quinze lieues; mais les differentes circonſ- 
tances qui en ont rèſultè. M. Blanchard pretend 
avoir fait agir avec ſucces des eſpeces d'avi- 
ron, tant pour fe diriger, que pour s'abaiſſer 
& ſe relever a volontè. Je n'oſerois len croire 
ſur parole ni pourtant rejetter formellement 
ce qu'il avance à cet egard. Ce que je crois 
ne pouvoir rey oquer en doute , Ceſt que, 
Setant eleve a une aſſez grande hauteur au- 
deſſus de la ville, il eſt redeſcendu, moyen- 
nant (dit-il) quelques manceuvres fort ſimples, 
a une hauteur afſez'moyenne pour pouvoir 
entendre les acclamations & jouir des dèmonſ- 
trations de (es ſpectateurs; qu'apres une eſpecè 
de ſtation de quelques minutes, il $'eft releys 
a {on premier point; que la, le vent étant au 
Nord, il avoit, d'apres le deſir de M. Bobi 
on compagnon de voyage, devie-de maniere 


we — — , 
« = . Tad Re 


* 
_ — 
oY CF 


© 1 
* 1 *. —_ ———— 4 4-4 7 * «+ 3 
— al” r — 2 4 N 33 [44 
14 | — | 


— _— 
=y 5 4 | _ - 4 
x 
* r * 9 
£ 4 * 4 


TS „ „ 


— 
— 


— 7 = _ v 
4 ww ——_— wx ** — 1 ; 
41 


Tt * 
— 
9 „ — 
— 


3 


3 


»* * 
* * 4 


(370) 


à ſe mettre au Nord oueſt; qu'enſuite ils avoien 
pris leur eſſor, sabaiſſant & fe relevant fy 
vant les circonſtances & leurs deſirs l qu'ayay 
appergu dans leur route la ville de Neuſchz 
tel, ils avoient voulu ſe procurer la fatisfg 
tion d'y ſaluer quelques-uns de leurs amis, 
qu'en effet ils $'etoient abaifſes poſitivemen 
{ur la ville, qu'ils ayoient joui de la ſurpriſ 
& de Vadmiration de tous les habitans, qui 
s'etoient remis en marche & Pavoient proloy 
gee de cette maniere agreable , juſqu'à ce que 
le murmure de la mer, ſon aſpect impoſant 
& Vapproche de la nuit les euſſent decides } 
prendre terre, dans un beau champ de treſſe, 
apres avoir raſè legerement & horizontalement 
la campagne pendant plus d'un quart de lieu 
Leur deſcente peut vous donner une idee & 
Teffet qu'elle produiroit dans quelques climats 
eloignes. Tous les payſans etoient dans um 
emotion, dans un defordre, dans un delirt 
inexprimables: les uns ſe proſternoient, la 
autres leur tendoient les bras, d'autres leu 
demandoient s'ils ètoĩent des Dieux ; tous pleus 


roient d'attendriflement. Quelles diſpoſition 


pour exciter les hommes a de grandes ente 
priſes! cette decouverte pourroit bien retadli 
Fexaltation. dans les tetes, & rappeller cs 
beaux temps de la chevalerie ou les hommes, 
au milieu de bien des fottiſes, exercoient al 
moins quelques belles vertus. 

- Lhiſtoire nous a conſerve le nom de c 
Empereur romain qui, pretendant aux honneus 
de I'Mpotheoſe & voulant ſans doute donner! 
croire qu'il entretenoit deja des relations 20 


- 
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diem les Dieux, s' amuſoit dans fon palais à imiter 
ll foudre: mais de grands Savans n'avoient 
Yant me cette peetendue occupation 'de-VEmpe- 
fchs reur , que denfantillage ou d'impoſture hiſ- 
ista torique. En vain Drebel (“); dans Tautre ſie- 
amis, cle, aſſuroit qu'il produiſoit non-ſeulement les 
ment memes effets , mais encore la grele & la pluie: 
rori ia preuve inconteſtable de ces merveilles nous 
gun WY etoit reſervee. M. Quinquet a demontre la 
lot transformation deau en glace, en grele & en 
e q givre; ſous nos yeux un autre execute les 
olant N efcts les plus terribles du tonnerre. Et par une 
des 1 fingularite digne d'obfervation & de reflexion, 
refle, car elle fait voir que la fortune des decouver- 
ment tes ne depend pas de leur merite, mais preſ- 
lieue que toujours des caprices du haſard, a peine 
ce : t on donnè quelqu applaudiſſement a ces deux- 
lima ci, qui pourtant ne peuvent Etre que le refultat 
s unde tres-longs taronnemens ainſi que de mèdita · 
deim ons & d' expériences tres-reiterees. 

t, la Indifference , ridicule ou ſatyre, telles ſont, 
s leut en général, les inflictions auxquelles doit Sat- 
pleu · ¶ ¶ tendre ici quiconque a la temerie d tre moins 
ſition I ſot, moins lache que cette proſtituèe qu'on 
ente appelle ſociete. 5 | 

erablif Ce que MM. le Marquis de: Gerardin & le 
er e R WT £32 


— (*) Corneille Drebel , Philoſophe Alchimiſte, né à 
ent Meer en Hollande en 1532; mort a Londres en 1634. Il 
faiſoit, Cit-on, certaines machines pour produire la pluie , 
le cn Ja grel2, les Eclairs, &c. auſſi naturellement que ſi ces 
1 effets venoient du ciel. Il produiſoit un froid pareil a celui 

ce hiver. On pretend qu'il en fit Fexperience à la priere 
nner du Roi VAnglcterre , dans la ſalle de Weftminſter , & que 
s le fr 0id fut ſi grand qu'on ne put le ſupporter, © 
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Comte d Albon ont fait pour Yhumanire & pay 
leur gloire, a fait eclore le plus plat des ( 
lembours. Le Marquis, dit-on ,-a mis dans ſon 
jardin J. J. Roufſeau , le Comte Court de Ge 
belin, & le Duc de C... des Rues dans le fien, 
par alluſion a Deſrues Vempoiſonneur, 0 |; 
belle choſe que Veſprit ! 

Que le charme de la naivete ſe trouve en 
core dans quelques chanſons modernes, cel 
doit eronner ; mais que ce charme ſoit ſenti, 
ſoit goùtè dans un temps ou la froide recher 
che du langage & la corruption des mceur 
contractent ſi formellement avec la ſimplicii 
de la nature, voila ce qui doit etonner beau. 
coup plus. La paſtorale ſuivante a ce double 
avantage : dictèe avec Vingenuite, la candeur 
de l'innocence, elle eſt egalement en vogue 
a Paris & a la Cour, Lauteur , tel quil foit, 
eſt digne d'emboucher les pipeauxde Theocrite, 


Il pleut, il pleut, Bergere, 
Preſſe tes blancs moutons 
Allons a ma chaumiere, 
Bergere, vite, allons: 
Ventends ſur le feuillage 
L'eau qui tombe a grand bruit, 
Voici, voici Forage, 
Voila l'eclair qui luit. 


Entends-tu le tonnerre? 

Il gronde en approchant; 
Prends un abri, Bergere, 
A ma droite en marchant ; 
Je vois notre cabane, 


ur; 
licits 
deal 
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Ah! tiens, voici venir 
Ma mere & ma ſœur Anne; 
Qui vont Vetable ouvrir. 


Bon ſoir, bon ſoir , ma mere, 
Ma ſoeur Anne bon ſoir, 
Vamene ma Bergere 

Pres de vous pour ce ſoir: 
Va te ſecher, ma mie, 


Aupres de nos tiſons; 


Sceur , fais-lui compagnie 2 
Entrez, petits moutons. 


Ayons bien ſoin, ma mere, 
De ſon joli troupeau 

Donnez plus de litiere 

A ſon petit agneau : 

C'eſt fait... allons pres delle : 
He bien donc, te voila? 
Sans corſet qu'elle eſt belle! 
Ma mere, voyez-la. 


Soupons; prends cette chaiſe ; 
Tu ſeras pres de moi; 

Ce flambeau de meleſe 

Brulera devant toi: 

Goiite de ce laitage; 

Mais tu ne manges pas? 

Tu te ſens de Vorage, 

Jai trop prefle tes pas. 


He bien, voici ta couche ; 
Dors-y juſques au jour; 
Laiſſe-moi ſur ta bouche 
Prendre un baiſer d'amour: 
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Ron ſoir, jeune Bergere, | one 
Ma mere & moi demain , prit 
Nous irons vers ton pere, | dan 
Lui demander ta main, | me! 

| Die 


De Verſailles, le 20 Juilla 1h, | 


LE Roi de Suede veſt arrete a Chantily 
en quittant Paris. II y a regu une petite ft 
batarde qui n'en a étè ni moins brillante f 
moins agrèable. Le depart de ce Monarqu 
a fait peu de ſenſation. Son ſejour en fad 
peu depuis long-temps. Voila où Von parvie 
a reduire le peuple quand on ne ſoudoie py 
ſon empreſſement. Sa curioſitè une fois (ail 
faite, il ne voit plus que Thomme IA oh! 
avoit vu un heros., On cite peu d actions roys 
les de fa part. Il a regu cependant ici le i 
tre de bienfaiſant , mais c'etoit de la part dus 
femme & d'une femme maſquèe, cela eſt ſan 
conſequence ; auſſi le Roi ne Sen eſt. il pas 
che. C'etoit une- certaine Baronne qui tient i 


bureau d'eſprit, &c. qui ëtant au bal malqu W 
de Verſailles, voulut ſe donner la petite due 
riole d'avoir parle a un Roi. Elle reconnol On 
le Comte de Haga ſous le domino, Taborz nl 
& lui tient le ſot propos ordinaire: Je t uff 
nois, beau maſque! — Jen doute.., Elle lui pred le p 
la main en diſant: cette main-ci eſt la an 
bienfaiſante ! à la place du Roi j aurois peii voul 
que la Dame me demandoit adroitement J- Penſ 
mone. | = lm 

On raconte de ce Monarque un mot 4 pk 


vaut mieux que celui-la, Il venoit d'acconpe 
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ener la Reine à la meſſe; cette charmante 
princeſſe continuant de lui parler aſſeꝝ haut 
dans la tribune , quoique la meſſe fut com- 
mencèe, Guſtave ſe mit a lui dire: Ek, mon 
Dieu, Madame, eſt-ce que [on parle ici? 

M. de Calonne s'eſt entièrement remis à 
ſes fonctions. Sa maladie a ete la ſuite de Pune 
de ces criſes politiques, auxquelles ſont ſur- 
tout expoſes les grands qui s' en vengent de 
reſte ſur le pauvre monde. Le garde des ſceaux 
etoit deja preſque convaincu qu'il n'avoit point 
de meilleur parti a prendre que de traiter avec 
lui d'une place a laquelle il neroit plus pro- 
pre; & le Roi declara bruſquement un beau 
jour a M. de Calonne que ſes demarches etoient 
inutiles, qu'il etoir content de M. de Miro- 
meſnil & qu'il vouloit lui cop ſerver les ſceaux. 
Le friſſon ſaiſit ſur le champ M. de Calonne. 
qui ne ſortit de chez le Roi que pour fe jetter 
ſur ſon lit, ou des reflexions ſur la variabilite 
du vent des Cours, ont ſans doute plus con- 
tribue à le guerir que Fart des médecins. 

M. Briſſot de Warville revenu depuis quel - 
que temps à Paris, y a eu le ſort de Linguet. 
On ne comprend pas que livrè à des travaux 
auſſi intèreſſans que les ſiens, occupe d'un 
auſſi bel ètabliſſement que celui dont il a form 
le projet a Londres, & deja parvenu a un 
rang diſtinguè dans notre littérature, il ait 
voulu deſcendre dans la carriere des libelles. 
Penſons donc avec ſes amis qu'il ne tardera 
pas à ſe juſtifier & a recouvrer ſa liberté. Le 
Marquis de Pellepore que Von pretend auteur 
du diable dans un benitier, avoit 6te arrete quel- 


le prioit de paroitre dans le cours de I's 


ſauter dans les coulifles. Cette charmante Sou 
veraine a la bonte d'inſiſter, & le drole lin 
ſuade qu on a beſoin d'eux. M. de Breteuil i 


qu'il ne ſortira pas de ſitòt, ce qui afſuremes 
vaudra mieux que de retenir à la Ball 


(356) 


que temps auparavant , & il eſt ſoupgony 
d'avoir compromis M. de Warville dans { 
interrogatoires. 

Si Von gemit ſur ces actes au moins inutily 
d'inquiſition politique, on ne peut qu'applay 
dir a la dètention d'un de nos hiftrions ro 
meux, de Weſtris le fils: juſte chariment & 
ſa haute inſolence. La Reine étant a Topin 
le dernier jour que le Roi de Suede-s'y u 
va, appergut le danſeur qui gambadoit das 
les coulifles pendant un entr'acte. Elle propof 
au Comte de Haga de le faire danſer , pues 
qu'il ne Vavoit pas vu pendant ſon ſejou 
(& cela par la raiſon que Monſieur etoit et 
Angleterre pour ſes menus plaiſirs:) la Rein 
le fait donc appeller & daigne lui dire que | 
Roi de Suede dèſirant de le voir danfer, elle 


pera, & d'y executer un pas de fantaiſie. le 
Mime faiſant le precieux $'incline devant | 
Reine & lui dit qu'il ne peut la ſatisfaire, quil 
a mal.... au pied. La Reine venoit de le vor 


pertinence de perſeverer dans ſon refus. l 
Reine indignee ſe retourne vers le Roi d 
Suede: Vous voyez , lui dir-elle , Vinſolenct 
de ces gens-la, fi quelque talent leur pe- 
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forme de l'impudence du danſeur, Ia fait cob 
duire a Vhotel de la force, d'ou Ion elpe® 


BY & mm 


Chonnetes geas utiles à la ſocièté, neceli 
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es à leur famille & juſtement reclames par 
eux qui ont avec eux des relations d'interet 
ans pouvoir ètre enveloppes dans les memes 
oupcons. 
Le denouement de cette belle experience 
zroſtatique de S. Cloud, ou Monſeigneur le 


ent & Muc de Chartres a traite la phyſique un peu 
l'opet la houſarde , a donne naiſſance a mille & 
yon couplets , dont vous ne me pardonneriez 
it dan as ici de vous refuſer un echantillon. Ceux 


ue voici ſe chantent ſur Pair du Vaudeville 
es Jumeaux de Bergame : 


ejour 

eit es Quelles frayeurs, quelles alarmes, 
Rein Monſeigneur vient de nous cauſer ! 
que | A-t-il donc pu trouver des alarmes 
, ele A courir un nouveau danger? 

le Je Ah, mon Prince, quelle manie! 

he, le Vos procedes ſont imprudens. 

ant |; Souvenez- vous, je vous ſupplie 5 
„l Qu'il faut craindre les elemens, 

e vor | 

e don. Songez que la voũte éthérée 

e Im. Eft perilleuſe a viſiter: 

us. L Si ſon Alteſſe efit rencontree 

01 0 Quelque Sylphe ou Zephir guerrier, 
lence Que devenoit ſa renommee ! 
pet Daus ce nouvel embarquement? 

uil ir Sa gloire n'eſt point deſtinèe 

t cor Pour aucun fluide Element, 

eſpen 


* 


Il vaut mieux voler terre à terre, 
Ce ne ſera qu'un jeu pour vous: 
Bornez votre illuſtre carriere 
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A Paris, Verſailles, St. Cloud; 
Maitriſez votre humeur altiere, 
De vos travaux Lon eſt content, 
N'employez votre ſavoir- faire 
Que ſur le ſolide element, 


De Verſailles, le 29 Juillet 178 


L Roi de Suede eſt parti fort content & 
nous, nous le ſommes de lui quoique ſon a6 
ceſſion a nos plans nous coute' fort cher, ly 
payement d'une grande partie de ce que nous 
lui devions de ſubſides a precede toute fignz 
ture de ſa part. Bien des gens en inferent 
que la guerre eſt reſolue : ils obſervent que 
notre uſage n'eit pas de payer nos dettes au 
etrangers, à moins que nous n'ayions le plus 
grand beſoin deux. Nous nous brouillons de 
plus en plus avec la Ruſſie; nous avons bien 
de la peine à nous accorder avec la Cour de 
Vienne, & nous avons fait de grandes pro- 
meſſes a celle de Berlin; mais on ne fauroit 
perdre de vue que jamais le ſyſtème de ten- 
poriſation n'a ete plus analogue a la ſituatiot 
de la France. Ce diſcours que Von rapporte 
de M. de Vergennes ne prouve-Tien, on l 
fait dire: « Nous avons bien garanti de Tops 
» preſſion un peuple ſepare-de- nous par © 
„ vaſtes mers. Nous rzuſlirons mieux encore 
» pour une nation auſſi voiſine que I'Allems 
v gne, auſſi a portee de recevoir de nous les 
» ſecours qui lui ſeront nèceſſaires. v 

Notre miniſtere eſt parvenu à mettre 4 
Ruſſie entre deux feux. II a jettè les fond: 
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ns (un traitè entre le Roi de Suede & la 
rte Ottomane; tel eſt l'objet de la miſſion 
ſeigneur Suedois parti dernièrement pour 
nſtantinople. | 
[arrivee de M. de Choiſeul-Gouffier fera' 
20que dans Empire Ottoman; il a emmene 
ec lui des hommes du premier merite dans 


17h bus les genres: militaires, marins, ingemeurs, 
ent & Wnanciers , quelques artiſtes, gens de lettres, 
on a0. a de tout a ſa ſuite. On veut a tel prix 
er, l Mee ce ſoit, que les Turcs Seclairent, & quiils 
e nou entrent dans le rang des puiſſances du pre- 
for Pier ordre, dont ils ſont ſortis depuis long- 
feren emps. Le Prince de Naſſau eſt parti avec a- 
t que rewent du Roi, pour aller parcourir toutes 
s zu es provinces de PEmpire Ottoman : des Fran- 
e pin s & des Polonois Vaccompagnent ; on le 


ons de t charge d'une commiſſion ſecrete de la part 
s bien e notre gouvernement. 

ur de M. le Marquis de Conflans & pluſieurs au- 
; pro- res Officiers de troupes legeres, doivent ſous 
auroit eu de temps partir incognitè pour la Polo- 
tem- ie, Ou 115 s'aboucheront avec des membres 


vation e la République dont nous nous croyons ſars, 
pone On dit que M. de Conflans ſe rendra enſuite 
on li en Crimèe pour y voir quelques chefs. de 
Laß: artares, & reviendra par Conſtantinople. Des 
ar d ewiſfaires affides & noblement payes par no- 
ncore tre miniſtere, ſont rèpandus dans les différen- 
lem ies parties de Europe ou il eſt utile a nos 


us ls nes de diſpoſer les eſprits de telle ou tell 
maniere, Ce ſyſtème de Tactique en vaut bien 
un autre. II y a apparence qu'on le pouſfe 


fort loin en Irlande: on a appercut dans les 


tre K 
onde- 
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bureaux un memoire ou il eſt demontrs 
la ſeule maniere de mettre fin a la funeſte g 
valite qui diviſe la France & IAngleterre, 
d'arrèter les flots de ſang qu'elle fait colt 
depuis tant de ſiecles, eſt de reduire la 9 
niere a Vetat d'un tronc impotent dont on: 
ſucceſſivement detache les membres. En eh 
ſi Yon nous laiſſe faire, ſi nous rèuſſiſſoꝶ: 
reduire a une ces ſuperbes iſles Britanni 
fi apres avoir rendu aux Irlandois le mins 
- ſervice qu'aux Americains , nous faiſons reg 
trer les Nababs de I'Inde dans tous leurs droits 
le pavillon Anglois prive des bequilles qui 
ſoutiennent devant le notre, ceſſera bientòt & 
nous diſputer Empire des mers. 


LES OU ATRE $SAISONS. 
ROMAN G Z. 


Par M. de Martanges, Lieutenant - general UT 
armes du Roi. | 
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ces de Phiver & de Ia- ge Ait 


fi Ton brave les ri- gueur;. 


LE PAINT EMT S. 


Le Printemps eſt la fleur de la vie, 
Et oeſt le bouquet de amour; 
Le Printemps eſt la fleur de la vie; 
Pour le plaifir nait chaque jour: 
Jeune beauté, cette ſaiſon 
N'eſt pas celle de la raiſon; 

Si votre Maman gronde & crie, 
Vous chanrerez à votre tour: 
Le Printemps eſt la fleur de la vie, 
Et C'eſt le bouquet de amour. 


n -N $1 
© Les flammes qui brülent Phemiſphere - 
Ne peuvent plus fe ſoutenir, 
Aux flammes qui bruülent I'h&miſphere 
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Oue font la-bas dans ce verger,, 
Jeune Bergere & ſon jeune Berger? 
Nature, cette bonne mere, 
Qui ſait en tout nous prevenir , 
Quand le ſoleil brüle la terre, 
A Vombre a place le plaiſir. 


I 
5 


LD AU TOM E. 
Ces chaſſeurs que l'on voit dans la plaine, 
Suivre de timides perdrix, TL 
Ces chaſſeurs que Von voit hors Ghaleine, T 
Pourſuivre leur cerf a grands cris, 
Sont attendus à leur retour | | 
Par les jeux, les ris & Pamour, -.- Z 
Si Diane a cauſe leur peine, 
Venus leur en garde le prix, 
A Tamour il faut qu'on en revienne, | 
Sans lui point de fleurs, point de fruits. 


" 118} F 


(0) 31 4 113! vl 
De Paris, le 4 'Aoitt 1784. 


Le cerf qu'on livre a la voracité d'une 
eute, n'eſt pas plus impitoyablement de- 
hire que les malheureux perfonnages qu'on 
bandonne à la vindicte publique. Il neſt ſorte 
[indignites , d' affronts & d'outrages dont ils 
ge ſoient accablesz & des qu'une fois on 4 
ache le frein à cette hydre, bien plus reelle 
ue celle de I'Antiquite , jamais ſon inſatiable 
aignite ne lui dira: C'eſt aſſex. Depuis la 
atale experience de Mrs. Miolan & Janinet, 
neft jour, que dis-je ? il n'eſt heure où 
on ne voie eclore quelque farce nouvelle 
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6364) 
a la honte de ces malheureux phyſiciem 
dont les noms, par une ſorte de fatalite, a 
ſemblent reunis que pour donner plus de pit 
a la ſatyre & au ridicule. Fait-on Lana 
de Pabbe Miolan; on y trouve Ballon an 
Veur on le repreſenter ſous un coſtume toy 
a la fois figuratif & groteſque; c'eſt celui du 
Chat miaulant, portant le petit collet, Po 
M. Janinet, il n'a pas fallu aller bien loi 
pour en faire un petit "deſcendant de ce þ 
meux Janot , fi connu dans Vhiftoire des Col 
moucſies: & Dieu fait a quelles fauces on ng 
ces deux pauvres- perſonnages dans les mill 
& une caricatures qui pullulent contre eu 
dans lune, on les voit tenir boutique & 
phyſique , & Janot ſur la place tenant d 
billets a trois & fix livres, ſur leſquels e 
ecrit; Prenex vos billets; expreſſion que n 
bateleurs emploient ſur nos boulevards. Day 
une autre, on les voit Pun & Tautre en Mp 
dab, dans Vaxtitude la plus ignominieule, ak 
vue de leur funeſte ballon ; ayant a lem 
pieds, le projet du monument qu'on veut & 
ver à leur gloire; une borne , avec une 
gende qui les ravale au rang de nos ſavoyardy 
dont les fonctions ſont de decroter les pallats 
Dans une autre, mais celle; ci peut · etre & 
la ſeulè qui ſe reſſente de cette amenite pt 
quante dont on a fait honneur à notre eſp 
national, tant abat:rdi maintenant, on We 
un ballon prodigieux s lever flaſquement, x 
ſous ſes bords un petit minet s arquant i 
reins pour ſoulever cette Enorme: maſle, n 
dis qu'un petit ſinge ſeconde ſes impu 
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efforts ; avec cette "itifcription' Ta roher Cx 
QU'ILS PEUVENT. | 

Le reſte n'offre guere que des factiies plus 
du moins iuſultantes , accompagnees de cou- 
plets plus ou moins plats & groſſiers, dont 
les mots de voleur, de vole ; de volant ſont les 
expreflions par excellence z'auffi notre popu- 
Jace croit-elle, de la meilleure foi du monde, 
aue ces deux honneres gens font les coquins 
Jes plus pendables de cette capitale; & grace 
à tous les chanteurs de rues, 'de' cafes & 
de guinguettes, cette calomnie atroce ne fait 
que prendre racine & ſe propager chaque 
jour: cela eſt au point que les noms de Mio- 
an & de Janinet ſont devenus Tepouvantail 
le la jeuneſſe & ſervent d invective à la ca- 
maille. Beaucoup de gens rient de tout cela: 
mais le petit nombre de ceux qui font Encore 
profeſſion d*honnetete & d'equite, ſouffrent 
enſiblement de la tolerance avec laquelle on 
laiſſe un libre cours à ces excès. Car enfin, 
le deux choſes Tune; ou ces Meſſieurs font 
oupables ou ils ne le ſont pas, & dans ce 
35 ils meritent punition ou protection. Sils 
ont irreprochables , pourquoi les abandonner 

cette rage publique qui fait le deſeſpoir de 
es deux citoyens (C); & Sils ſont reprehen- 
idles, pourquoi laiſſer à la multitude la liberte 

dangereuſs de ſe faire juftice NYE 


. * 


| ©, 17 {! : 244354 it 15 1 


(*) Après avoir pris bien des peines à former un bean 
abinet de phyſique, dont ils Etoient a.. * 
e lont vus forges de expatrier. 
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Quelle conſequence peut reſulter, dun y 


exemple? car enfin les particuliers ne ſe cg, 
roient- ils pas de meme autoriſès à ſe la re 
dre dans tant de circonſtances où on la lew 
refuſe au mepris des mœurs & des loix? 
Ou Vun ſe noie, l'autre trouve un diamant 
& tandis qu'on accable ces Mrs. Miglan & 
Janinet des charges les plus miſtifiantes, 


du Roſier, dont tous les Muſeens ſemblen 
avoir pris a tache de celebrer. les cou 
glorieuſes. Mortel intrepide , diſent les un 
Tu es un aigle — Tu es un Dieu, diſent ly 
autres. L'enthouſiaſme & la poeke ont pros 
férè bien des ſottiſes. Ces éloges au moiny 
ne le gatent pas; ils ne font qu/accroity 
ſon ardeur pour de nouvelles & de plus ps 
rilleuſes entrepriſes que toutes celles qu 
a faites juſqu'a-ce jour. Par un memoire quil 
vient de prèſenter, il propoſe de paſſer « 
Angleterre , dans un ballon qui, quoique dun 
capacitè quatre fois plus grande que celui « yl  ! 
S8. Cloud, ne reviendroit qu'à trente mille Fart 
vres; & il a telle confiance dans ſon ſucces, t 
qu'il offre de renoncer a la penſion de den 
mille livres que le Roi vient de lui accorden 
Sil ne rèuſſit pas On ne peut ſe diſimun 
que cette traverſee ne faſſe une epogue i 
intereflapte dans Thiſtoire de, la navigaud 
acrienne. 

Voila Ia pauvre philoſophie à bas. Ses 
tres ou plutòt ſes peres ont inſenſiblemel 
diſparu depuis peu d'annèes: M. Diderot V 
voit encore 2 & ctoit -aflez : mais il ven de! 


* „ 
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le mourir. Tre5-celebre, par ſes ecrits j, il Feſt 
ſur-tout par Ie vaſte edifice auquel it a tank 
particip* , & qui ſera , dans tous les temps, 
un monument auſſi authentique "quihonora- 
ble de ſon ſavoir & de fa gloire (LEncyclo- 
eie. Lohr: S nion emob u 

f = attribue à M. Collé les chanſons qui 
compoſent un recueil imprimè ſous ce titre ? 
Chanſons qui n'ont pu &re \imprimees & que mon 
cenſeur n'a goint di me paſſer, & avec cette 
epigraphe , qui eſt on ne peut pas mieux choi- 
fie : Sunt quædam bona, ſunt mediocria, ſunt 
nala multa, On croira difficilement qu'un grand 
nombre des pieces qui compoſent cette col- 
tection ſoient ſorties” de la plume du plus 
agreable chanſonnier de ce fiecle, & Ton 
gemira que la liſte de ſes œuvres foit falie 
par cette quantitè d'obſcEnites groſſieres, fai - 
tes pour les Heux ou Fon ne rencontre pas 
plus de gens de goùt que de gens de bonnes 
meœurs. | . e A oo 
Nous avons retournè de tant de manieres 
Fart de donner des graces & de Tefprit au 
titre dun ouvrage, que nos neveux ſeront 
fort embartaſſès pour faire du neuf en ce 
genre, a moins que tout bonnement ils n'ap- 
pellent recueil de contes, recueil de pieces fugi- 
Ives, recueil d' anecdotes, hiſtoire”, poeſte, roman, 
les productions que ces titres indiquent, Nous 
avions bien des caprices, mais non encore 
des caprices poëtiques; M., Daillant de la 
Touche nous à fait ce cadeau. De tous les 
pretendus caprices que renferme la collection 
de ſes poëſies legeres qu'il intitule ainſi, le 
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titre «ft celui qu'on lui pardonneta le won Tt 


En voici un joli echantillon. De 
L 4 3 O N N E 'F N. J. Qu 
| On 3 a Limon _"_ 


Quelles gens voydit Emilie. 
1. eds ſais rien, dit- il, brouille; pour cue de Jong 
Je m inſorme peu de ſa vie; „ 
Mais la belle voyoit mauvaiſe compagnie, 1 
Quand je ſdquenzois /a n 


Fontenelle Juge par ſes pairs ou Eloge 4 Fm 
tenelle en forme de Dialogue entre trois acadinj 
ciens des Academies fraxgoiſe ,' des Sciences b 
des Belles. Lettres. Cette ſeconde edition dum 
brochure aſſez piquante que je vous ai u. 
noncee dans le temps, eſt precedee dun Er 
trait des jugemens que M. Labbe Royou 4 ports 
de cet ouvrage , & ſuivie d'une Galerie poetiqu 
de quelques evenemens de [arinee 1783. . Vous 
comprenez , Monſieur , que cette galerie pow on 
tique eſt une collection de pieces de vers, LU n 
diteur, comme M. Daillant de Ia Touche, el 


dans Fopinion qu'il faut un titre er 
des vers detaches que l'on raſſemble 


| 
| 
„ E. 1 TR. RU | 
4 une jolie ; Tere au on voudrott change, 
Tete tharmante que j'adore, 
Tete, où des yeux non prevenus 
Admitent les appas de celle de Venus, 
Et tout léclat de celle de Paurore, 


1 


15 


ger, 


(369) 


Tite, (*) qui de ton ſexe es la gloire & Phonneur , 
De vouloir te changer un mortel à Vaudace ! 


O linſenſe r&formareur 1! ' 7 28 1) 


Quelle autre eſpere-t-il pouvoir mettre à ta place 2 


Seroit-ce la t&te a levent | 
De la jeune & vive Delphire, 

Que Jon voit tourner fi ſouvent 

Au moindre ſouffle du zephire? 

Seroit-ce la tète d'Iris 4 at 

Qui de ſes titres de noblefſe;,'! + - 
Vieille parure des ſdur is 


IF 5v: EEC 


*Echaffaudane fa peritefſe, © 5 


Si vous n'#tes point une Altefſe;, 50 
Vous inſulte avec dignite, ' | 

Et vous honore avec bontE 

Dun mepris'plein de politeſſe? 

Seroit=ce la tete d'Eglé, 

Dont Veſprit toujouts deregie ;* - 

Et toujours hors de la nature, 

Pour y chercher quelqu'ayenture 

S'egare au pays des Romans, | 


Voudroit qu'on Venlevit , que Cenormes Geans 
On fit en ſon honneur ample zan 


Et dont la ſotte vanite 

Par qui ſans ceſſe elle eſt guidée 

Fait d'une Angelique en idee TT” 14 
Une folle en realits 3” M 
Seroit-ce la tee d' Eliſe 

Qui d'un coeur humble & pènitent 


| Paſſe la journée à VEgliſe, - 


8 


— 


8 * 


(*) Tete dans ces vers eſt priſe quelqueols; pour la 
jerſonne , comme dans celui-ci de Racine, 


4 
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Þ ignore le deftin Sane thte fi chars.” 
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F toute la nuit? . . On m'entend. 
Setoitrce la tate d Iſme ange 
Qui ne ſe plait qu'a voir ea 
Kr dont l'ame tres inhumaine * 
S'aflige de notre plaiſir, 

Et s amuſe de notre peine? 
Seroit-ce la tete d'Ifle2 ..., | 
Dont le coeur entraine loin des routes vulgaires, 

Comme un leger eſquif, et pouſſe, repouſle, 
Par Veſcadron fougueux des vents toujours conmaire: 
D'lſſe, qui ne veut rien qu'avec .emportement, 
Qui vous adore un jour, qui vous deteſte lay 
De la fidelite tantor ſe dit VApotre,. 

Et tantòt Veſt du changement? 

Seroit ce la tète d' Alxonde, 

Dont s'étend partout a la ronde 

La vaſte ſenſibilité; | 

Et qui, fans 'meme a on e ; 

A ce penchant. illimite , —_— 

Aime également tout le monde. 

Par amour pour, Lhumagits 2., 

. Seraitzce. la, tete legere 

De la petulante. Glycere, 

Qui ſourit preſqu en mème temps 

A quarante ou. cinquante amans, 

Qui tour-3-tour , par fantaiſie, 

Sur eux laifle tomber ſon choix, 

Et les garde chacun un mois 

Pour prevenir leur jalouſſe? 
Seroit-ce .. mais qui donc! vais je Epuiſer les ras 

De mille tetes ſans attraits 

Et qui ſont toujours ſous les armes 

Pour des triomphes imparſaits? 2 
Tete, que jadore — ah! permets | 


$ © 
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(371) 
las de ces tableaux, joſe eſquiſſer tes charmes. 
Toi ſeule fur les tendres ccœ,˖,,, , 


CF S447) 3 al 
| Merites d'obtenur Vempire !,; 0151+ Mgt 157 
5; Ton échappe à tes regards vainqueurs. titel] ol 


Echappe · t· on a ton ſourire? ** 
Ton ſourire charmant ſubjugueroit les dieux ? FE 
Et le ciel tout entier n'eft-il pas dans tes yeux? 
cette Reine des fleurs, dont le printems shonore, 

La roſe, fixe tous les vx ;  : 

Mais enlacee A à tes cheveux . "al ; 1 4 

Elle les fixe plus encore. 

Fleur toi- mme, de ton eclat 

Ay «© pares la fleur la plus belle: 
Telle on voit la couleur d'un paſtel delicat 
Palir aupres de ſon modele. 
Et ton front ingenu,, fiege de la candeur, ” 

Oſerai- je auſh le decrire 2 
Ouappergois-je? .. . il rougit — 6 divine pudeur! 
je rentends, cen eſt fait, & je ſuſpens ma lire 1 

Aux Autels que lui doit mon coeur, AE 


De Paris, le 11 Aoit 17844 


IL eſt peu d'syenemens qui ne-pretent aux 
reflexions. de homme ſenfible-; malheureuſe- 
nent elles ſeroient_ le plus ſouvent en pure 
perte, & cette ſeule idee le reduit a les con- 
entrer en lui - mème. Cette retenue, qui, dans 
out ce qui le concerne,, doit etre juſtement 
onſideree comme un effet de ſa ſageſſe & de 
a modeſtie, ſeroit vraiment criminelle lorſ- 
qu'il s'agit de ſes ſemblables, sil ne couroit le 
langer trop certain de voir la ſimple: effuſion 
le {a ſenſibilitè confondue'avyec les hurlemens 


26 


OP 
de la licence. Ceft donc en gèmiſſant de cem 


fatalitè que je ne me permets de vous parler | 
de la detention de M. Briſſot de Waryille 
la Baſtille, que pour vous communiquer leg 
circonſtances attendriffantes qui Pont fuivie, 5 
ſans oſer y ajouter les triſtes reflexions quel Wi , 
les m'inſpirent & qui ſemblent en decouter | 7 
rfaturellement. Cet eftimable citoyen, dont or ri 
ignore les fautes, mais dont on connoir les in- r. 
tereſlantes qualites, a pour femme Tune de ce n 
charmantes & rares creatures dont Fexiſtence . 
fait le bonheur de ſes proches & Tadmiratom WW c: 
de la ſociete. Je vous parlerois de es. tz py 
lens, (*) de ſes Pita Dives fi je waros c 
a vous dire qu'elle fut la plus douce des fills, ¶ pe 
qu'elle eſt la plus tendre des Epouſes , & quelè vr 
ſeroit la plus digne des meres ſi la ſienne nei 8 7; 
toit encore. Comtefle de Spadara ! vous re 


contemplates ſans doute du haut des cem, WW pa: 
cette digne Emule de votre gloire , lorſqu ll cie 


la fatale nouvelle qu'elle regut de la det ne 
tion inattendue de ſon gendre, elle s clan &tr 
dans une miſerable barque de pecheur, dot 
egard pour la foibleſſe, pour les frayeurs * pas 
ſon ſexe & de ſon age, fe hafarde à faire ant fic: 
le trajet dangereux de la mer, pour devanc* 8 le . 
en Angleterre Parrivee du paquebot , & f paff 
ver à ſon enfant l'impreſſion, peut etre n gou 
telle, qu'une lettre imprudente auroit pu able 
— —— 8 

ap mill, 
(*) Miff Dupont eſt auteur de diſſerens ouyrages N vau, 
nus & eſtimés; entriautres. dun Manuel, des Enfans,® * 


Angleterre, &c, . 
eV 


not 


l'on retrouve ſa belle ame, de la traduction dung n 
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euſer? cette ſublime” * genereuſe follicitule 
eg meritoit une plus heureuſe rècom- 
la jeune Epoule: rempliſſoit alors les 
we 1evoits de mere, elle allaitoit un jeune 
enfant de quatre mois, premier fruit dun amour 
tendtement partagè: Parnivee ſubite de ſa mere, 
la nouvelle qu'elle lui apportoit, lui cauſe- 
rent une revolution qui, peut etre pour elle & 
enfant, a malheureuſement ete le coup de la 
mort. Le lait s'eſt arrẽtè, le ſein get ulerre,” 
renfant n'a plus recu que des larmes; dans 
ration cette triſte pofition, ces trois infortunses ont 
es . pris la reſolution de paſſer en France pour res" 
Waves clamer innocent auteur de leurs maux Qui 
files, peut aſſurer qu'elles parviendront à le revo 
quelle I vrer ? eh! ſi ſelon les vraiſemblances, elles 
werb ny paryenoient pas, quel eruel & dechirant 
ous 1 reveil pour Tinfortuné qui, dans fa priſon, Weſt 
cieux, pas plus inftruit' de Textitence' de ces-Ctres 
orique ly cieux , quiils ne le font de la ſiehne à lui- 
dee, nee! Miniſtres & Magiſtrats! daignez donc 
lane I etre ſenſibles à ce tableau trop precis! ſuns 
doute, mais trop veritable ! 'daignez donc ne 
pas totalement etouffer dans vos Cavs ce feu 
acre, qui ſeul epifre & diviniſe mos actions; 
le ſentiment de lhumanitè, & qu une jafte come 
paſſion accèlerè Tes'effets' plus ou moins ri- 
[gourenx q une juſtice 285 pour indiſpen- 
fable! Ing * Lob eie 6: 
Qu'un honnete FLY * 'un pere de fa« 
mille, qu'un citoyen utile loi? tavi a les tra- 
Faux, à des entrepriſes intèreſſantes pour 
ſoclete; on le plant, on en ge mit!? se qu 
de jeune Ehentes ſe ſolent attires lumen 


en pourpazler avec eux; M. le Marechal de er 
R. leur A. fait lui- *memg, des, propoſitions 


au bord de la mer,, fur les cotes dg Norman: 


C94) _ 
diſgrace , on eſt fortement diſpoſe 4 les eh 


Crowe dignes, & des · lors on, les plaint peu, 

Des circonſtances lingulieres rendent Nougat 0 

intereflagtes deux de ces jeunes tétes, qui, ſa 

depuis quelques jours, ſont a Abbaye. Vow, F 

lant, du: on, ſe ſouſtraire à un jugement ri et 

goureux qui les condamne 4. vingt & un an de ba 

priſon, ils, ont pris la reſolution de ſe proc. le 

rer la liberté, aux depens de leur vie. Muni et 
de. piſtolets, ils ont deſcendu chez le gholier, ch 

lui ont. demande les. clefs, & ſur {on refus ac 

lui ont lacks un coup de piſtolet, qui, . lui 

heureuſement n'a fait que beffleurer, ce qui, lui 
lui a, permis dappeller du. ſecours, La gale 1 
eſt,. arrivèe, les jeunes gens ont, fait face, & fig 
menace. de tirer ſi Lon tentoit de les far; lr 

mais la partie n'etoit pas egale , ils ont falt te · c0i 

traits dans leur chambre, & sy font. baute au 

des, managant quiconque sy preſenteroit, de. WF P* 

lui brüler la cervelle. On a cru les prend 8 

par famine, & depuis cinq à ſix jours ig e e 

ſont) reduits à leur eau. Cependant le temps RM 

* 


faiſant craindre pour leurs jours, on eſt all 


qu ils ont rejeitèes avec obſtination. On e lan 
foxt en peing de ſavoir comment ſe terminen 
cette aventure, dont tout Paris parle, & dont 
la moitiè doute , quoiga 'elle ſe Pars nh 


nen 1 * 
ly a quatre ou 1 cing mak qu on trouy Fl 4 


dig kg jeung:homme,de, quatorze ou. gun Wi. 6 
S dente Je: langage etoit inconau, & 48 BY * 
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parut ce pas comprendre aucuge des prineit 
pales langues de PEurope , qu'on Jus parlas 
On en prit ſoin & il; seſtz- trois mois à Caen, 

ſans que Von put découvrir qui il etoit ni 
| dow il venoit. II faiſoit: entendfe quit avon 
etè ſur un vaiſſeau, meme temoin d'un com- 
bat, car il expliquoit aſſez bien par ſes geſtes 
les effets du canon. On l'amena iai 3; ik alloit 
etre envoye dans un hOpital, lorſqu une mar- 
chande de la ruę du roule sen changea., Un 
acteur de la comedie frangoiſe s'intèreſſa pour 
lui & engagea ſes; camarades à ſe cottiſer pour 
lui faire une penſion de neuf cens. livres. II 
n'eſt pas Indien certainement; rien dans ſa 
figure ni dans ſa couleur ne annonce, fon 
langage eſt fort doux & na preſque point de 
conſonnes; il paroit avoir recu une education 
au- deſſus de celle du peuple g ih n'a jamais 
paru etonns de nos uſages & de nos manieres, 
& ſe fait ſervin aveg autant daiſance que ſi 
toute [a vie il avoit ere; en virenns de; valets; 
On attend bien que nos academies & nog 
ſavans dans les lapgues. étrangeres ont in- 
terroge; non ſeulement ils ont perdu leur 
latin, mais leur arabe;, leur chinois, leur fim, 
landois , &c. Perſonne; ne peut comprendre 
cet enfant, ni le caractere qu'il trace. Comme 
on a beaucoup de diſſicultè à lui faire pro- 
noncer notre ch & In, ceux qui ſavent qua 
ces conſonnes ne ſont pas dans la langue ota- 
bitienne , ſoupœonnent qu'il pourtoit bien tre 
de cette iſte. ; Quoi!;quiil en ſoit, ce jeune 
homme met ſouvent M. de. . en défaut, 86 
il © pourroit. bien que ce ne fit qu un has; 
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Breton qui fe joue de nous & de nos (g 
Vans. ili. a 1 2 | . 


ci de sexcuſer ſur les fautes de langue & (uf 
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Telle eſt une relation qu'on lit dans 80 
cafes, Sagit · il d'un fait; eſt · ce une ſatyte, un 
enigme? Ceſt ce que je ne puis encore you 
S ion 5201 ü eg 

Je ne vous entretiendrai pas longuement i 
Fouvrage nouveau qui à pour titre: Traij 
fur la finance, ouvrage utile aux Anglois, Hu 


gois, Autrichiens , Hollandois, aux Politique, - 
Negocians & d tous autres Citoyens. Je ne pol 6 
rois tranſmettre dans un extrait tout ce qul 


a de plaiſant. Les idees , le ſtyle, Torthogn- 
phe, Je langage meme , car je ne ſuis pa 
bien certain que l'auteur ait voulu ecrire e 
frangois , tout doit faire mettre cette produc] 
tion au nombre des nouveautes- Piquantes 
qu'on ne lit point, mais dont on s amuſe 1 
inſtant. Il m'auroit ſuffi, quant à moi, & 
jetter les yeux ſur cette phrafe faillant 
& merveilleuſe à laquelle je ne me permet 
pas de changer une ſeule lettre: Qui ſat 
i les ſpeculations modernes, des genies ' invits 
teurs, n'iront pas juſqu au point que les Dan 
de Nutis, pour cacher les imperfeftions” que i 
nature G le tlimut ont marque | ſur leur figutt, 
ne” tes: portera pas d faire fucctder la dome 
la Sirkis des beautes des ſerrails d Iſpalan, . 
an rouge 'vegttal ,"'& lie lait virgindl'\de Paris & 
de Londres. b Stich arg! 131 9Of1 231 | 

Au ſurplus, comme un financier n eſt oblige 
que de ſa voir compter, il ſera facile a cel 


Fexcedante prolizité de ſes? diſſertations j Þ 


(13777) 

n valoir quelques bonnes choſes quiſe'trou? 
ent dans ſon ouvrage; mais comme dau- 
res les ont dites & mieux dites avant lui, 
es lecteurs ſujets à ſe laiſſer Tedbife par les 
itres , feront des vœux pour qu'un bon 
mploi Tengage à ne plus: faire gemir les 
refſes, qu'on tourmente ſi ſouvent mal a 
dropos. ; 01 03 na a 1n6v A 


JF, 13 * 
o p * 24908 * } - & 1 ” 


, Pendant que de lourds compilateurs raſ- 
19%"; WW:mblent tous les menſonges que des gens 
Pen drives de goüt & de lumieres ont Ecrits fur 
A. es pays qu'il pretendent avoir viſitès, M. Cou- 
bog er de Villeneuve à fait une charmante col - 


tion en ce genre. H''a reèun dans quatre 
ſolumes les deſcriptions badines que des gens 
e lettres ont donnèes de leurs voyages: Si 


— Horace , Chapelle & Bachaumont, le Franc, 
* Deſmahis, Bertin, Parni & quelques autres 


voient parcouru les contrees lointaines, & 
lornine de ces voyages des recits- ſemblables 
ceux que Von' trouve deux dans ce joli 
ecueil , on chercheroir àve plus d' empreſ- 
nent à acquerir la connoiſſance des routes, 
es peuples & de leurs uſages. Les gens du 
nonde, que des obſervations philoſophiques 
zu dhiſtoire naturelle intereflent peu, per- 
roient au moins une partie de leur ignoran- 
Fe, en preferant ces lectures à celle des ro- 
ans inutiles & dangereux! Combien de gens 
ont connu long tems nos provirices meridio- 
ales que par Felegant badinage de Bachauf 
ont! 2 „ UEY 0 post 
Beaucoup de pieces de vers chbiſies avec 
oüt ſont entremẽlèes aux morceaux qui cont 


— 
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pofent de recueil. Je vous citerat celle ci, j 
renferme un grand ſens, moral. 


LA PRECIPITATION 


IT73 # » 0 1 
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zal zimeg 95151 Fed BSA B&B: Sans jo! 
em is hot u Sts HOmh 
Avant la fin du jour je veux ètre à Paris, 
Diſoit un jeune fat. Ses chevaux hors, dhaleine 
Etoient tout en ſueur: Que vous avez de peine 
Pauvres che vaux, quand vous Etes conduits 
Par de tels etourdis} | . 
Paſſe un manant. Bonhomme, dcoule N 251 
© Arriverairje avant la nuit q Sans douts,. |, 
Si vous faites aller lentyment voue, ct; 
Sion vous coucherei en route. 
-, ah, tu, fais le goguen ard! 
cela te convient bien] Notre fier perſonnage 
Lui donne un coup. de fouet à travers le viſage: 
Apprends a vivre, impertinent ! Il part; 35 wad 
Mais tandis que le jeune guide ; OT 
e comme un air, Veſſieu,parfide, | _ 
Crie. & ſe rompt : Monſieur tombe | dans le fofle; 
Mongeur n'arriva. pas pour v Ste arop preſſe... 


II paroit que M. Couret de Villeneuve a0 
d'abord eu le deſſein de faire un recueil gu 
& purement litteraire : les matériaux lui a 
ront manquse z & pour que ſon calcul typo 
graphique ne füt pas derange ,. il aura e 
oblige de chercher dans les Cuvres de Jeat 
Jacques Rouſſeau , dans celles de Voltaire, 
meme dans la Traduction de Brydone , ro 
morceaux trop ſerieux pour ne pas ſemble 


- 
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jzplaces dans ce.recueil, & trop connus pour | 
e pas Y paroltre. une repetition inutile. Au 

eſte, le vœu que M. de Villeneuve forme 

e voir ſon recueil ſur. la cheminee de tous 

5 chateaux, dans la berline de tous les 

oyageurs , & dans la poche de tous ceux 

ui ſe promenent, Veſt; pas moins d un hom - 

ne de gout que d'un librairme. 

Une pepiniere de paradoxes , un recueil de 

penſces à la diſpoſition de ceux qui font le 

atin leur proviſion d eſprit comme leur pro- 
viſion de tabac pour la journèe, devoit ne- 
eſſairement avoir un ſucces prodigieux. Ainſi 

on ma pas di s'étonner de voir en ſi peu 

le temps trois editions des Doutes ſur , diffe- 

rentes opinions regues dans la Societe. Suivant lau- 
teur meme il ny a point d abſurditèes, point 
extravagances qui ne trouyent des tètes tou- 
es diſpoſèes a les recevoir. Il ne faut pour- 
tant pas conclure de ceci que tout ſoit ab- 
urde, extravagant dans cette production. Lau- 
eur a ſouvent trèscbien obſervéë, quelques: 
nes de ſes - idees ſont heureuſes, & elle 
nontre beaucoup d'eſprit. 

Une hiſtoire ècxite par un téèmoin oculaire 


age: 
| WT 


ſy, 
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Wen des faits qu'il raconte eſt toujours un ouvrage 
vell A brecieux I quand meme on pourroit lui re- 
lu , procher un peu de partialite. | Des qu'un Jec- 
ee eur judicieux a penerre les penchans de I hif- 


Ira en 
e Jeai- 
1lraire, 
©, des 


ſemblit 


porien, il lui eſt facile de demeler ou la pré- 
ention peut avoir egare; Ainſi je dois, Mon- 
leur, vous recommander comme lune des 
productions les plus intereflantes. de ce ſie · 
le, le Tableau de la guerre de la pragmatigue: 


(6380) 
fanflion en Allemugne & en Italie, aue un v 
lation originale de expedition du Prince Charly 
Edouard en Ecoſſe & en Angleterre par un aid 
, general dans L armee d Eſpagne. « (1 
„ qui diſtingue, dit M. P., auteur de cen 
5 hiſtoire, la guerre dont on donne ici | 
„ tableau, C'eſt qu'elle a étè pour ainſi du 
»» le noyau des deux guerres de 1756, eam 
„la Reine de Hongrie & le Roi de Pruſſe, 
„& entre la France & FAngleterre. , Now 
„ Allons plus loin, ajoute-t-il, apres ayoi 
„ prouve cette aſſertion, & nous croyoy 
55 pouvoir affirmer que ces deux guerres & 
5 1740 & 1756 ont contribue à la grand 
„ revolution arrivee dans les colonies 1 
„ gloiſes de PAmerique ſeptentrionaſe. 

II n'eſt, comme je viens de le dire, net 

de plus fatisfaiſant pour le lecteur dune li 
toire, que de voir ſon auteur dire: j'ai m; 
J'ai fate , & c'eſt une ſatisfaction dont on 
Jouit frequemment dans les deux volumes & 
cet ouvrage. Il porte un caractere de ven 
Cite qui inſoire la plus grande confiance, quo 
que peut-Etre le patriotiſme de Fauteur, tro 
vivement affectè des mauvais ſucces , ait er 
gere les defauts & les fautes de quelqus 
Benéraux. II a eù lieu, dit al, de ſe co 
„ vaincre de la verire de ce que diſoit k 
Py general Athènien Chabrias, qu'une armit d 
„5 lions conduite par un cer, valoit moins gu un 
„ armee de cafe conduite par un lion. Les 
„ ſiens, tout Pruſſiens qu ils font”, cꝰeſt tou 
— dite, n'auroient jamais cueilli dans l'eſpact 
„ de quatre ſemaines, les lauriers de Rosbacd 


( 38: ) 
& de Breſlau, Sils avoient en à leur tete 
un Comte de, Gages, ou un Marquis de la 
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Raiſonne, ma tendre muſettez 
Comme les Bergers du canton. 
Avec echo des bois Tepete, | 
Et chantons tous à Tuniſſ 

Vive notre charmante Helene, 
Des filles du lieu c'eſt Phonneur , 

Du hameau' c'eſt Ia ſoaveraine , | 
Elle regne auſh ſur mon coeur, (515. | 


De tous les Berks du village 

Mon Helene fixe les yeux: 

Sein de roſe.. .. Joli corſage, _ 

Elle a l'œil brun, chatains cheveux ; 

Toujours imple dans ſa parure, 

Sur ſon front ſe peint la candeur , 

Elle tient tout de la nature, 

Mais ce que [aim c'eft ſon cœur. ( 
42 . 2641 « Ml Sonar 

Ceſt Rr pr ſon jour de fete; 

Ornons fa houlette de fleurs X 

De roſes couronnons ſa tete; 

Pour hommage offrons-lui nos coeurs, 

Moi du ſien jaime innocence , 
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Il wa point de piége trompeiir x 
Helene dit ce qu'elle penſe, 
On peut lire au fond de ſon coeur, . 


Par M. le Chey. de c. 
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Encore enfant, la petite derbe | 
Deja convoite & pompons & rubans, 
Aime beaucoup ſa poupee & ſa bonne, 
Briile ſur- tout d'avoir bientòt quinze ans, 
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Le printemps vient: Egle deja 2 
Reve beaucoup, lit les romans du j jour; 
Au fond du coeur enterre ſa penſce, 

Attend I'hymen pour connoitre Pamour, 


- — M, - 


5 Enfin Eglé jure d'etre fidelle, 
4 Lhymen ſourit en recevant ſes vœeux: 
Elle court, vole au plaiſir qui Vappelle; 
Tout en courant elle fair des heureux. 8 


Lautomne arrive: Eglé plus réfléchie 
De ſa toilette écarte les témoins, 
Couvre ſon age, elle-mème Toublie; 
Pour ſon amant elle eſt aux petits foins, 


Volla I hiver: : la belle inconſolable 
Trouve que Phomme eft petit & bien win, 
Invoque Dieu par la crainte du diable, 

Et joue & triche, & mèdit du prochain, 

| ; "06 Antoins Beuel 
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De Paris 1 18 Hole 1784 


Les Eſuis de adographte , de politique & ff. 
ire ſur les poſſeſſions de I Empereur des Tures en 
prope , que Je vous ai annonces; il y a quel - 
ue temps, meritent une mention plus particu- 
ere. Cet ouvrage eſt du plus haut interèt dans 
s circonſtances actuelles; il renferme des ma- 
riaux importans pour Phiſtoire , & les détails 
uon y trouve peuvent fervir de baſe à nos 
z:culations ſur les evenemens qui decoule- 
ont de ceux qu'on y raconte. Les hommes 
ſtruits ſe plaindront peut-efre de ny rien 
prendre de nouveau, mais eſt· il bien certain 
zue dans leurs cakculs politiques, il ne leur 
chappe jamais aucune donnee effentielle ? II 
ne ſemble que Ton peut citer pour exemple 
a loi qui appelle le ſouverain de 1a"Crimee 
la ſucceſſion de Empire Tute, dans le cas 
du la famille des Ottomans viendroit à 84 
eindre : je ne me rappelle point qu'elle ait 
te citee par aucun de nos erudits gazetiers, 
ournaliſtes & autres politiqueurs , dans le nom- 
dre des avantages que la conquète de cette 
reſqu'iſle pouvoit offrir. De fait les Sultans 
herai que VImperatrice de Ruſſie tient en ſa 
puiſſance & compte maintenant au nombre de 
es ſujets, ſont les heritiers WIN du tur- 
an de Mahomet. 
Lhiſtoire des principaux bvinemens: de Ja 
guerre de 1768 entre la Ruſſie & la Porte, qui 
forme la troifieme partie de cet ouvrage ; pa- 
Foit ècrite avec beaucoup d'impartialité, Les 


le 
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fautes des Generaux des deux parts y 0h 
expolces par un homme du metier, & jy 
voit qu'il geſt attache a ſe procurer le rely 
tions les plus Fcondancineg & les Plus x. 
thentiques, . - aun 

Dans un moment KY Teſpric de licence » 
quel ſe: liyre une troupe d'ecrivains, a-fog 
notre gouvernement de renouveller lari 
des empriſonnemens à la Baſtille, on doitly 
avec un interet particulier Ihiſtoire de.M.4 
la Tude. Ce ſera un exemple de plus a ogy 
{er à la manie d'ecrire dont les gens qu g 
connoiſſent point de frein, {amblegs pus 
karate poſſèdess. br 77 
„ Ondſignore quel fut le crime de M. 41 
T ude: il eſt certain qu'il avoit offenſe la Mas 
quiſe de Pompadour. On le conduiſit en 174 
à la Baſtille d ou on le transfera, au Donjon i 
Vincennes. I! reuffit a s'Vader de ce chaten 
& ne ſe ſentant coupable que ;d'imprudencs 
il reſta à Paris & ſe.xepoſa; ſur la ꝓromeſſe qu 
M. -Queſnai;; médecin de Louis XV, lui 
d obtenir fon pardon. Une nouvelle lettre > 
cachet fut le prix de ſa ſecurite; on le mit 
dans les cachots de la Baſtille où il reſta d 
huit mois, Enfin on adoucit ſa captivite & 
Iui aſſocia un compagnon d' infottune, qui 
you: etè, de ſes erreurs. Ils concerterent 
ſewble les moyens: de ſortir de ge lieu funcls 
mais M. de la Tude ſeul en gomprit la pol 
bilits. II falloit ſe procurer mille, quatomie cen 
pieds de corde, deux 'echelles , Lune de bo 
de yingt-cinq Pieds, autre de corde de qu 
tre cent quatre · vingt; il falloit anche is 
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G2urs grilles de fer: & percer dais une ſeule 
nuit une muraille éèpaiſſe, & cela ſans inſtru- 
mens & ſans pouvoir fe procurer ni chanvre ni 
fil. Notre prifonnier defile ſes chemiſes, ſes 
pas, ſes calecons : Ceſt ainſi qu il ſe procura 
les cordes nèceſſaires. Avec deux fiches de fer 
qui ſoutenoient ſa table, il fit du briquet une 
eſpece de couteau ou de lime propre à couper 
les barreaux de fer; avec te: bois deſtinè à fon 
chauffage il fit une échelle. Enfin M. de la 
Tude &. M. d' Alyre fon: camarade- ſortirent de 
la Baftille · par la chemin e de leur chambre, 
le 25 février 17563 ils deſcendirent dans le 
ſoſſe ou il y ayoit vingt : cinq pieds d eau, & 
après avoir enleve plus de deux tombereaux 
de pierre du mur quiaſepare la Baſtille de la 
porte 8. Antoine, ils furent lihres. Ils reſolu- 
tent de fortir de France & artiverent, Fun 
apres Pautre à Bruxelles. D'Alyre qui <toit 
parti le premier y fut arrètè avant Tarriyce de 
ſon ami: Celui-ci ne le trouvant point a fau- 
berge qu'il lui avoit defignee & d'où il avoit 
recu des lettres de lui, garda ſon deguiſement 
de payſan & partit le mème jour, pour An- 
vers, avec un ramoneur qui alloit comme lui 
a Amſterdam; il ſut par cet homme comment 
dAlyre avoit-£te pris, paree que cet enle- 
Nement avoit fait une grande ſenſation à Bruxel- 
es, & apprit en meme temps que Lon faiſoit 
fe grandes recherches d'un autre priſonnier 
Letat qui $'etoit ſauvè avec le premier. La- 
leſſus M. de la Tude ne jugea pas à propos 
Tattendre la barque de Roterdam; il prit un 
pretexte pour quitter ſon ramoneur, & ſe ren- 
Tome XVI. en 
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dit à pied, le plus-vite qu'il luĩ fut poſſble; 
ſun les terres de la Hollande. Arrive à Am. 
terdam, il fe lia avec quelques: uns de fo 
compatriotes & leur fit connoitre fa poſition 
Les plus celebres Juriſconſultes aſſurerent qui 
ne ſeroit jamais livre par les Etats, -pouryy 
qu'il ſe tint tranquille; mais la puiſſance & 
Mad. de P.... ne pouvoit trouver dobftacles 
M. de la: Tude fut reclame par PAmbaſſadeur; 
ſes lettues avoient ètè interceprbes, quoiqu'# 
dreſſes ſous d autres noms; & Lon wen avoit 
laiſſè paſſer qu une de ſon pere , qui conts! 
noit une lettre de change. Au moment od i 
en alloit-recevoir le montant; il fut artet, 
trois mois apres ſon evaſion , & conduit de 
nouveau a Ja Baſtille, où on lerenferma dans 
un cachot obſcur, avec les fers aux pieds& 
aux mains. Ceſt de la que, le 14 avril 17, 
iadrefla à Louis XV un'memoire dans le. 


[ 

quel il propoſoit de fairs prendre à tous le 13 
officiers & ſergens, des fuſils au lieu d eſpos . 
tons, & de renforcer par ce moyen nos a» nne 
mees de vingt.cinq mille fuſiliers. Un zum cit | 
plan qui end a Miniſtere, quelque tem de 
apres, a augmemé de douze millions les W Wifoit 
venus du Roi Ses ſervices n'adoucirent point ures 
ſes ennemis ni: ſa "ſituation : xe ne fut qui om 
deèbordement de la riviere; quill due a" ſom s 1 
de ſon cachot, apres quarante mois de ſejom Wh oct 
On lui donna une chambre particuliere, ol I ep 
devoit attendre la diſgrace ou la mort de f pe: 
perſecutrice!' Elle mourut en 1964 : des D ird 
moiſelles qui demeurojent pres de la Bat Mues 
ichit 


le, & qu un paquet jete par la fenètre de . 


(387) 


le; 1a Tude avoit inſtruites de ſes malheurs, lui 
tl. apprirent cet Evenement en tenant-expolſe de- 
ſey vant fa chambre un papier ſur lequel etoient 
on &crits quelques mots. Le priſonnier ècrivit ſux 
quil Je champ à M. de * ** pour demander ſa libets 
e, la cauſe de ſa detention ne ſubſiſtant plus- 
e Mie Lieutenant de Police ſurpris de le voir inſ- 
acles ruit de cette mort, vint à la Baſtille pour 
eur; avoir qui la lui avoit appriſe. M. de la Tude 
us: e voulut pas le ſatisfaire; on le menaga de 
avot rolonger {es peines : tourmentéè par ſes let- 
zone res, le Magiſtrat lui fit des promeſſes: elles 
ol 1 Wſhe sexécutoient point; le priſonnier au déſeſ- 
rrete, Noir, s'exhala en plaintes & en reproches; 
uit de réponſe fut un cachot. Comme cette con- 
a da ite du Magiſtrat avoit été indiſeréètement 
eds M mee des Officiers de la Baſtille, la nuit du 
zu 15 aoùt, M. de fit envelopper 
ans le priſonnier de chaines de fer, & il fut 
ous leg nduit 4 Vincennes dans une cachoterie. 
Yeſpot g Guyonnet , Lieutenant du Roi, homme 
nos 1. nnete & ſenſible, fe laiſſa toucher par le 
u aue eit des maux & des aventures de M. de la: 
ue tem ide; il ſollicita pour lui & obtint qu'il ſor- 
es 16 oit du cachot; & qu'il ſe promeneroit deux 
nt pot Eures par jour dans les foffes du chateau, 
ur qu ompagné de deux fuſiliers. II jouiſſoit de- 
ſa (ore s huit mois de cette faveur, lorſque, le 
e ſejou N octobre 1765, il $'eleva un brouillard aſ- 
re,; ou <pais. pour lui faire naitre lidèe de se- 
rt de Mpper. II. pouſſe les deux ſentinelles qui 
des De vironnoient „le ſergent & toutes les fen- 
1a Baſt» Melles qu'il rencontre, entre dans le bois, 


de M chit les murs, ſe cache juſqu' la nuit, 
. R 2 


— 
4 
* » © * 
A » 4 
* fl 9 29 "I * . 
_ 5 - + " — 
= 


8 
<p az _ 
S*; At. —s 
\ 
8 —— 
s £& 3 — 


Dr OE RN 
— "Se 2 a WF" . 
C = 


* KI? * 
* * > * 
223 8 V4 
- * „ 
4 * _ 
- - — 


ordonna au S. Marais & au S8. Receveur, in 


pieds du Roi. Cette demarche temeraire | 
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& va trouver les bonnes Demoiſelles qui; 
voient averti de la mort de la Marquile, 1 
Ecrivit a M. de *** pour lui promettre don 
blier toutes ſes injuſtices , & lui demander du 
mille ecus en avance des recompenſes qui 
croyoit avoir mèritèes de la Cour, &c. & 
Pour tre inftruit que ſes propoſitions etoien 
agreces , il demandoit qu'on poſat deux cri 
en noir ſur deux endroits deſignes. M. de 


pecteurs de police, de placer les ſignaux coq- 
venus, Ils le firent ſur deux grandes feuills 
de papier qui furent enleyees par les premis 
res perſonnes qui paſſerent. M. de la Tuk 
pretend que les exempts les virent enleve, 


& qu'ils ne les renouvellerent pas. Le MHC 
trat prit juſtement de Ihumeur de ce que so 
ne repondit point aux ſignaux. Le Chewa ine 
de Mehegan prevint M. de la Tude qu'ook 


faiſoit chercher, & qu'on avoit promis mill 
Ecus a celui qui decouvriroit ſa demeure: 8 
meme ami lui conſeilla d aller fe jeter a 


reuſſit pas; il fut arrete a Fontainebleau, 
23 decembre 1765, jetè dans un carroſſe, mea 
encore au Donjon de Vincennes, & ploy 
dans le cachot noir, dou il meſt ſorti qua 
1783, lorſque M. le Cardinal de Robs 
charge d'examiner les cauſes qui retenois 
dans les priſons ceux qui y Etoient a la i 
ſance de M. le Dauphin, Va trouve 44 
pieds ſous terre, au pain & à Feau, coun 
des haillons de Pindigence, ayant une 

de treize pouces de longueur. M. de la I 
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ne a Montagnac en Languedoc, etoit inges 
nieur : ſon ami M. d'Alyre, eſt devenu en- 
rage 4 la Baſtille en 1776, & a ete en , 
— des fous a Charenton. 


Lanecdote que voici maffligera pas moins 
toute ame honnete , quoiqu elle offre des de- 
tails aſſez 

Labbé P.. . .. alloit a la terre d'un de ſes 
amis dans le Limouſin. A Tentree d'une forst, 
il Sentend ſaluer par un Cavalier qui galo- 

poit derriere luĩ, d'un Boryour , mon confrere! 
| ſe retourne & voit un jeune eccleftaſti- 
que elegamment monte , avec lequel il yoyage 
de la maniere la plus agreable juſqu'a la nuit. 

Celui-ci joignoit au ton le plus aimable de la 
ſociete des connoiſſances fuperficielles, mais 
nepuiſables dans tous les genres. II ſe don- 
noit pour un ſeminariſte de L.. & ſoudia- 
cre. Arrives a une auberge, les deux voya- 
geurs deja intimes, conviennem de faire table 
& lit communs. Vers la fin du ſouper, le pre- 
tendu ſeminariſte ſe met a rèciter des vers de 
a Pucelle, .  « Mon confrere , lui dit le bon & 
haſte abbe P...... , tous les abbes du Limoufin 
ont · ils Phumeur auſſi gaillarde que vous ? Vous 
e paroiſſex fort gai , pour ne rien dire de pis I. 
Le ſoi-diſant abbe ſe. leve en fureur a cette 
ppoſtrophe. Parle donc, J. F., Secrie-il , crois 

u donc que je ſuis comme oi. un B. d'abbe ; ? 
\ Vinftant ſes deux mains entr'ouvrent une pe- 
ite veſte, & laiſſent entre voir les marques 
es plus ſeduiſantes d'un ſexe que ſon compa- 
non navoit eu garde de ſoupgonner. L'abbeP..., 
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proteſte qu'il ne $'afſura que par ſes yeut þ 
lawerite de cette decouverte. Il eſt admin. 
ble ; Jorſquil raconte avec ingenuite quiil pri 
la main de la belle, qu'elle ſe mit à pleuret, 
confuſe, emue par la violence de ſon &toyr. 
derie, & qu'il ſeroĩt devenu fans doute vid. 
me de ſes enchantemens, sil n'awoit pris |; 
parti de deſcendre pour demander une chans 


bre particuliere, & de partir non fans desu. 


grets & des combats infinis, avant le reyeil 
de la belle inconnue, au reſte; voici ce que 
e | 7 

Mlle de B. .., c'eſt le nom de fille (e 
PAbbe -pretendu eſt nee en 1758 à A.. 
elle fut douèe par la nature de tous les n. 
lens qu une education diſtinguee a developpy 
dans la ſuite. Pour la vertu qui donne 
luſtre aux autres vertus des femmes, ele 
avoue qu'elle la connue de nom ſans y coin 
De jeunes Berrichons ſeduits par ſa mine vo- 
luptueuſe, ſe chargerent d'erre: ſes maitres! 
Fecoliere leur fit honneur, car apres avoir d- 
vore tous les romans qu ils lui preterent, ell 
ſe fit enlever & conduire à Paris, pour dots 
ner matiere au ſien. La capitale perfection, 
ces belles diſpoſitions : elle fut ſucceſſivemen 
Comteſſe, Marquiſe , Baronne, &c, Enfin, 
ayant fait une infidelite d'eclat a un Seignelt 
qui fourniſſoit à ſes dépenſes, tout '$'eclipl 
La Princeſſe fut obligee , pour conſerver d 
nom, de monter ſur les planches. Malheure 


ſement avec beaucoup de talent pour la co 


liſſe, la dèbutante n'en avoit pas de meryelk 
leux pour la ſcene. Pourſuivie par les fie 


r 


Lag 
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x & de Paris, elle entra dans une troupe de Pro- 
nir vince où ſa jolie figure: & la beauté de ſon 
| 'prit organe la firent applaudir : bientòt elle devint 
urer, heroine dun grand nombre d' aventures: elle 
tour: {it force duppes , elle le fut quelquefois.:De- 
Vit goütèe du theatre, Mule . ſe mit aux ga- 
is le ges de Plutus, & eut le front de revenir enfin 
chams dans ſa propre patrie. Une reforme apparente, 


les re. de la figure & de Feſprit enſorcelerent M. Du. 
revel employ6:a-Phorel'de: la monnoie de. . . & il 
de que fut aſſez bete pdur le pouſer. f 

Les eaux reprirent bientor leur cours, & 
ille de hymen rarreta point amour. Madame Du 
A. fit un tel èclat par ſes folies, qu'il fut facile 
les n. au mari d'obtenir Fordre de la faire renfermer. 
opp e Linfidelle s'en douta & prit la fuite; le ſot la 
ane dt pourſuivit à la tte d'une brigade, elle fut 
„ e bientot arrètée. Alors ſans ſe dèconcerterig la 
crae Comèdienne joua ſon role a; merveille mar- 
ine 0. qua le plus ſincere repentir, ſe nit aux genoux 
zaltres! de limbècille, & ſut tellement toucher ſon 
voir db. cceur, qu'il la ſerra tendrement dans ſes bras 
nt , ele i en preſence des capturans: C'etoit ou Tatten- 
ur dor. doit {a femme. Pour ſignaler, dit-elle ,- mon 
ecuoni BE retour à la vertu, je year ici; ici" meme, 


ivemen I donner une fete; je me charge d'en payer les 
| Enka, frais. Le plus ſuperbe ſoupe fut ordonnè; le 
Seigten vin adroitement prodigue par ſes mains, fit 
. ſon effet ordinaire. Le mari, les archers, Vhdte 
erV 


& Photeſſe, tout juſqu'a la ſervante du caba- 
heute f ret dormit du ſommeil le plus profond. Habile 


r 12 a profiter du moment, la penitente 1 N 
10 70 1 monte ſur un des chevuux de la brigade , fait 
es 11 


Vingt lieues, d&poſe les habits qui pouvoient 
R 4 . 
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peu habile, il fut dècouvert; peu protege; i 


en perſonne. La charitable femme ne fut ps 


ſoupir ſans aſſiſter a ce ſpectacle. Elle vole 
Paris, & c'eſt de 1a qu'elle revenoit loriqu 
.Tabbe P... en fut ſaluè d'un bon jour, 10 
confrere. On pretend qu'elle diſoit, qu en p 
nant Ihabit eccleſiaſtique, c'etoit pour obi 
nir Ihonneur de confeſſer ſon pauvre pan 


ſcandale de autre, & le ſujet eternel de to 
tes les converſations de la ville. 
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la trahir; les titres de Marquiſe, de Princeſs" 
de pouſe, diſparoiſſent; il ne lui reſte plus que 
celum de! bergere:! : 100 ei a 
II eſt de fait qu'elle a gardè pendant fix ſe 
maines les moutons d'un laboureur limouſin; 
qu'habile a prendre toutes les formes, & j 
s*accommoder à toutes les ſituations , elle en. 
chanta ces bons villageois : ſes blanches main 
petrifloient leur pain groſſier, elle apprenot 
A lire à leurs enfans, & charmoit toutes le 
veillees par des contes plaiſans qu'elle accom 
modoit a leur porte. 

Cependant M. Du..., fon mari, peu f 
che, fit, dit on, un faux dans ſon emploi; 


fut condamnè ſuivant toute la rigueur de k 
loi, Transfere à Paris pour y entendre pro 
noncer ſon arrèt definitif, il alloit Erre'pendy 


la derniere a recevoir cette nouvelle; ele 
elit regrette que ſon epoux' rendit le derniet 


de mari. Maintenant elle vit.a A.. .. a 
M * * tous les deux la honte d'un ſexe, 


Pendant qu'on diſſerte ſur le froid eloge l. 


M. d' Alembert, par le Marquis de Condor 
permettez moi de jetter quelques fleurs ſur 
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tombeau de ce Philoſophe bienfaiſant, enttrand: 


crivant les vers que voĩci. a 


* 1b. ae 
oy” De la parque on avi ts Ae wbb b 0 
fin Dans la nuit du tombeau I'a donc precipite's 

I 


Comme il entroit à peine au quatorzieme luſtre? / 
Il n'eſt done plus ce ſage illuſtre, » 
Cet ami des talens & de la verite* 

O regrets , © douleur amere! 
De longs cr&pes'enveloppes | THE 

Les talens orphelins redemandent leur pere 

Et tous du mème coup, ſemblent ètre e., 

Deja la pocſie aux affronts expoſce 

Sans honneurs dans nos murs languiſſoit meptilte: : 

Leloquence déjà, les yeux baignes de er 
Se plaignoit de ſon infortune, 

Et pour deplorer ſes mallneurs 


# 


r 


* Alloit monter dans la tribun nee. 
rat Qui les conſolera , ces deux auguſtes ſceurs * 
* 4 Quelle main ſoutiendra leur 'trone qui — 
dernit Et leur palais mal affermi d 
kel Je ſais plus dun amant qui leur eſt inſidele 
lor D'Alembert plus conſtant fut toujours leur ami, 
x * Quel autre auſſi dans le champ des en 1% © 

* 


A fait Eclore plus de fleurs? 
Quel autre a mieux ſorids les vaſtes profondeurs 
De ces labyrinthes immenſes 9 1 B92 
Dont Newton ent la clef, & dont le fil trompeur 
S'eſt briſe tant de fois dans la main de Verreur'd © 
cometre, il ouvrit aux Emules d'Euclide 
Des ſentiers nouveaux, inconnus. 
Philoſophe ! il orna la verite timide 
De la ceinture de Venus. 
Son ſtile toujours intéreſſe, 
R 5 
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Ihunit elegance & la ſimplicité z 
La profondeur y nait de la clatté 
Et la grace, de la juſteſſe. 
Oa dedaigne aujourd'hui le talent précieun 
D'ecarcer les grandes images 
Qu, ſans les eclairer;, éblouiſſent les yeux; 
Ce mélange de tons familiers, ſerieux, 
Qui, flattant tous les goùts, ravit tous les ſuffrage] 
On s'eleve, on geleve au- deſſus des nuages 
Et c'eſt pour ramper dans les Cieux, 


Qu le trouver cet art de ne jamais trop dire, | 
Et mème, en diſant peu, d'attacher & di ann 1 
D'Alembert. Yayoit: herite non 6 
De l'ingénieux Fentenelle. -\ 
En peignant a demi l'aimable yerite, q 
Tous deux la rendirent plus belle, c 
La ſatyre & l'envie, ainſi que des vautours; 0 
Oſerent ſur tous deux etendre leur furie; te 
8 Tous deux bravant la calomnie de 
Dans le ſein de la paix terminerent leurs jours, 2 
Foulant aux pieds-les ſots diſcours ci 
De la ſatyre & de lenvie. Die 
Le nom de Fontenelle en tous lieux oublis re: 
D'un Prince Egal aux Rois lui-conquit-le-fi ay 
D'Alembert obtint Vaminie qu 
Du Salomon du Nord, du Heros de notre hes ter 
Ne d'illuſtres parens, dans ſa jeune ſaiſon, eto 
Fontenelle par eux vit former ſa raiſon: lui 
Fontenelle dut tout à leur tendreſſe extreme: de 
D'Alembert ſe. crea lui- meme, La 
Et couvrit ſon berceau de Veclat de ſon nom den 
| | | ling 


* 
% 
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De Verſailles ,' le 22 Ao 1783. 


U xt aventure aſſez ſinguliere dont on a 

le ici pendant quelque tems, tiendra pour 
-aujour@hui la place de nouvelles hazardees ou 
de conjectures inſipides „ triſte pature à la- 
quelle nos politiques ſont reduits en ce mo- 
ment. WINIO'S - 2) 20% moers 
L'un de nos plus aimables, courtiſans ega- 


IP, lement bien venu àu Parnaſſe, à Cithere & a 
iure Verſailles; ſe vengeæ dernièrement par une 
| epigramme ſanglante, de Vinfidelitt@une belle 
Marquiſe; Cette petite piece ne par vint à fa 
deſtination qu'après avoir paſſè dans vingt 

cercles. La Marquiſe Ecrit ſur le champ au 

ts; Chevalier pour lui demander le pardon de ſes 
| torts, le ſupplier de 'd&truire” toutes les traces 
Ide fa vengeance & 1engageria venir chez elle 
joun, a une heure indiquèe pour ſceller une rècon- 
f ciliation ſincere. Le. Chevalier connoiſſoit trop 
wt bien les femmes pour aller ſans"defiance au 
6 rendez-· vous. Il fe munit de piſtolets. A peine 
uffrage! avoit-on fait les premieres explications , que 
| quatre grands droles arrivent, le faiſiſent, Ve- 
Age. tendent ſur le lit, le dèshabillent autant qu'il 
by etoit nèceſſaire pour exècuter leur deſſein & 


lui adminiſtrent en cadence cinquanteè coups 
de verges ſous le commandement de Madame. 
La ceremonie finie, le Chevalier ſe releve froi- 
dement, fe rajuſte & s' adreſſant aux ſpadaſ- 
lins que la vue de ſes piſtolets à deux coups 
fit trembler: Vous avez pas fini votre be- 
logge, leur dit- il, Madame doit etre ſatisfaite, 
R 6 
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mon tour eſt venu; je vous brule la ceryel| 
à tous les quatre, ſi vous ne lui rende: à lin. 
tant ce que je viens de recevoir...... Cet gr. 
dre etoit donnè avec trop de fermeté, & M. & 
B. Laccompagnoit de manieres trop e 
tes pour qu'on tardàt a lui obèir. Les peu 
de la belle n'empecherent pas que le ſatin & 
ſa peau ne fut dechire ſans pitié: Mais ce u 
fut pas tout; M. de B. voulut que les execy- 
teurs de ces actes de vengeance ſe fiflent (1 
bir mutuellement une ſemblable punition, pui 
voulant ſe retirer: — adieu, Madame, que 
rien ne vous empeche de publier cette pla- 
ſante aventure, je ſerai le premier à en regis 
ler les oiſifs.. . . On pretend que la-Marquif 
courut apres lui, ſe mit a ſes genoux, & k 
conjura tellement de garder le ſecret qu il ſoup 
chez elle le meme ſoir pour deconcerter les 
indiſcretions : on ajoute meme que la recette 
operant , la ſcene ſe termina plus /gaimect 
qu'elle n'avoit commencèẽ. ef 
Nous ſommes tellement-accoutumes 2 vol VL 
des grands hommes que nous ne paroiſſos Wi /* 
41 plus y faire que peu d'attention. Le Prince 
14 Henri eft deja depuis pluſieurs jours a Paris, WW © 
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0 9 | & a peine en parle-t-on, Il Etoit- pourtant i Pr. 
95 \ 4 Topèra, dimanche dernier, dans la loge dl tor 
17 Marechal de Biron. Ce Prince eſt loge à Ita - 
1 de la Chine. Fele * 
7  CIVROGNE LOGICIEN, du 
fi i ur le midi, ſortant de la taverne (* 
| Certain ivrogne alloit je ne ſais où, Roy 
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Mon homme tombe & ſoudain on le berne - - 

Bien qu'il jouat à fe. caſſer le cou. 5 
Quelqu'un pourtant lui dit, ami Grégoire. 

„ Puiſque le vin vous fait ainſi hroncher 

„ A chaque pas, vous avez tort de boire, 

» Non, nan. mann . 10 


| . Paris ; le 25 | Aol 1784 


VoiLA bien des gens attrapès. Quelques- 
uns avoient oſè penſer que le Magneti{me ani- 
mal etoit la, decouyerte, la plus admirable: 
autres pretendojent au contraire que ce n 4 
toit qu'une 7 doctrine, rèchauffèe par 
M. Meſmer; d'autres enfin vouloĩent que ce 
ne füt autre choſe que Tele ctricitè deguiſce 
avec un adroit charlataniſme; & maintenant, 
ce neſt rien moins que tout cela „car ce n'eſt 
rien abſolument. Tel eſt au moins le reſultat 
des obſervations de nos Corps ſavans, & tel 
eſt Varret prononcè dans le RAPPORT qu'ils 
viennent d'en publier par ordre du Rot, que 
le fluide magnetique n exiſte pas. 

Il faut conyenir que ſi quelque choſe eſt 
capable de ramener les eſprits meme les plus 
prevenus en faveur du Magnetiſme, c'eſt le 
ton diimpartialitè, de moderation, de ſageſſe 
avec lequel eſt ecrit ce Rapport des Commiſ- 
ſaires charges de Fexamen du Magnetiſine ani- 
mal. (*) Lexpoſition qu'ils font de leur con- 
duite dans leurs diverſes antes pour ſe 


— it. _—Y I. . 


* — 


(*) ll eſt ſigné de Meſſieurs B. Francklin; Majault , le 
Roy, Sallin, Bailli, Darcet; de Bory, Guillotin, Lavoizier, 
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procurer une ſorte de dèmonſtration ſur fe. 
ficacitè ou Vinefficacite du Magnetiſte; an. 
nonce autant de zele que dintelligence & de 
prudence; On voit qu'ils nen vouloient qu! 
la verite.. D'abord obſervateurs du traitement 
public, ils ſe ſont bientòt ſouniis eut memes 
à toutes les èpreuves du Magnetiſme dans ug 
traitement particulier: mais en garde contre 
leurs propres ſenſations, ils ont enſuite d. 
rige des experiences multiplièes ſur des ſujet 
dont le temperament , rage & les conditions 
differoient; & toujours ont. ils reconnu le poi 
voir de imagination an lieu de "Magnetiſme, 
& jamais de Magnetiſme dans le ſecours dt 
Timaginatĩon. Cette abnégation d'effet dans ks 
individus iſolès contraſte étrangement avet 
le tableau tumultueux qu offrent les individu 
raſſemblès dans la falle aux criſes. & Rien nel 

3» plus Etonnant', diſent les commiſſaires, qu 
» le ſpectacle de ces convulſions; quand on 
„ ne Ia point vu, on ne peut s'en faire une 
„ idée: & en le voyant, on eſt eyalement 
ſurpris & du repos profond d'une partie de 
ces malades & de Pagitation- qui anime les 
„autres, des accidens varies qui ſe reps 
tent, des ſympathies qui Setabliflent. Ou 
voit des malades ſe chercher & en ſe pt 
” cipitant Tun vers Tautre te ſoufire; b 
5 parler avec affection & adoueir mutuelle 
2 ment leurs eriſes; tous ſont ſoumis à cel 
„ qui magnétiſe; its ont beau Etre dans uit 
„ aſſoupiſſement apparent, ſa voix, un !& 
„ gard, un ſigne les en retire, On ne peil 
„ S'empecher de reconnoitre a ces effets con 
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- tans une grande puiſſance qui agite les ma- 
,, lades , les maitriſe , & dont celui qui ma- 
„ gnétiſe ſemble etre le dépoſitaire. „ 

Quelle eſt donc cette puiſſanee que” ces 
Meſſieurs reconnoiſſent dans le .Magnetiſme , 
& qu'ils refuſent au: Magnetiſme? — Limagi- 
nation, — Mais ſi imagination produit de 
tels effets, pourquoi n'en procureroit-elle pas 
de ſalutaires? A cela ces Meſſieurs rèpondent 
que, “ lorſque imagination produit des con- 
„ vulſions, elle agit par des moyens vio- 
„lens, & ces moyens ſont preſque toujours 
„ deſtructeurs. Il eſt des cas très rares ou ils 
„ peuvent etre utiles; il eſt des cas deſef- 
„ peres ou il faut tout troubler pour ordon- 
„ner tout de nouveau. Ces ſecouſſes dange- 
„ reuſes ne peuvent Ctre d'uſage en medecine 
„ que comme les poiſons. Il faut que la ne- 
„ ceſſitè les commande & que l'économie les 
„ emploie. Ce beſoin eſt momentanè, la ſe- 
„ couſſe doit ètre unique. Loin de la rèpèter, 
„le médecin ſage soccupe des moyens de 
„ reparer le mal neceffaire qu'elle a produit; 
„ mais au traitement public du Magneriſme , 
„les criſes ſe repetent tous les jours, elles 
» ſont longues, violentes, Fetat de ſes criſes 
-, Etant nuiſible, Thabitude ren peut Etre que 
» funefte. Comment concevoir qu'une femme 
„dont la. poitrine eſt attaquèe, puiſſe, ſans 
„danger; avoir des criſes d'une toux con- 
„ vulſive, des expectorations forcees , & par 
» des efforts violens & repetes fatiguer, peut- 
„etre dechirer le poumon, où Von a tant de 
„peine a porter le baume des adouciſſemens ? 
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„Comment imaginer qu'un homme, quell 
„ que ſoit ſa maladie, ait beſoin, pour |; 
„ guerir, de tomber dans des eriſes' ou |; 
„ vue ſemble ſe perdre , où les membres { 
„ roidiflent,, ou dans des mouyemens prec. 
„ Pites & involontaires , ils ſe frappent ry 
„ dement la poitrine z criſes qui finiſſent pu 
„un crachement abondant de glaires & 7 
„ ſang! Ce ſang weſt ni vicie ni corrompy; 
„ ce ſang ſort des vaifſeaux d'ou il eſt ana 
„ che par les efforts, & d'où il ſort contre 
„ le vœu de la nature. Ces effets ſont dont 
„ un mal reel & non un mal curatif; c'eſt u 
„ mal ajoute à la maladie quelle qu elle ſoit., 
Cette conſequence eft auſſi juſte que ſen 
blent Vetre les raiſonnemens qui la prece- 
dent: M. Meſmer n'en aura pas moins ug 
vaſte champ a la replique , & Ton satten 
bien qu'elle ne tardera pas ſi on le lui per 
met. Ce qu'il dira d abord, & non fans ra 
ſon, c'eſt qu'on le juge ſans Fentendre. Ce 
neſt point ſon traitement qu'on a examine, 
C'eſt celui de M. Deſlon, qui yeritablement 
a ete ſon eleve, mais devant qui M. Meſmer 
a declare s etre tenu en reſerve, & qui dai 
leurs a declare $etre forme une doctrine fur 
des principes qui lui ſont particuliers. Me- 
ſieurs les Commiſlaires rèpondent à cela, qu 
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+ peu leur importe la theorie de M. Meſmer, Wi ' 

bs de Deſlon ou de tout autre; que leur exam Wl * 
. ma ports que ſur le Magnètilme, & que 5+ * 
f 14 tant aſſures de ſa non exiſtence, il devenolt : 
. ſuperflu d entrer dans d'autres details. Au fut a 
Fil plus, on a tout lieu de préſumer, dapres ! 
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concluſion du Rapport, que toutes les prati- 
ques du Magneriſme vont Eire anterdites ,| & 
les Profeſſeurs de cette nouveaute decredites. 
Ce reſume des Commiſſaires eſt intèreſſant, 
en ce qu'il offre un precis de leurs obſerva - 
tions & de leurs reflexions. © Ayant reconnu , 
,, diſent-ils, que ce fluide magnetique animal 
„ne peut etre appercu par aucun de nos 
,, ſens , qu'il na eu aucune action, ni ſur 
„ eux-memes, ni ſur les malades qui lui ſont 
„ ſoumis ; $'etant aſſures que les preſſions & 
„les attouchemens occaſionnent des change- 
„ mens rarement favorables dans Feconomie 
„ animale, & des ebranlemens toujours fa- 
„ cheux dans Vimagination 3 ayant enfin dé- 
„ montre par des experiences; decifives, que 
„ [imagination ſans :Magaetiſme produit des 
„ convulſions ,” & que le Magnetiſme ſans 
„ imagination ne produit rien; ils ont con- 
» clu, d'une voix unanime , ſur la queſtion 
„ de Pexiſtence & de Putilite du fluide Ma- 
„ gnẽtique animal; que ce. fluide ſans exiſ- 
„ tence eſt par conſequent, ſans utilitè; que 
» les violens effets que Von, obſerve au trai- 
,, tement public, appartiennent a Tattouche- 
„ment, a Pimagination- miſe en action & à 
„cette imitation machinale qui nous porte 

„ malgre nous a repeter ce qui frappe nos 
» ſens, Et en meme temps, ils ſe croient 
„ Obliges Cajouter., comme une obſervation 
„ importante que les attouchemens, Faction 
„ repetee de imagination, pour produire des 
„ Criſes, peuvent etre nuiſibles; que le ſpec- 
„ tacle de ces eriſes eſt egalement dangereux, 
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” A cauſe de cette imitation dont la num 
„ ſemble nous avoir” fait une loi & que 
„ conſéequent, tout traitement public od iy 
„ moyens du Magnétiſme ſeront employs] 
„ ne peut avoir a la longue que des ef 
5 funeſtes , b B41 
On continue de diſſerter & d' ctire ſur la 
ballons atroſtatiques. Cette decouverte a dony 
lieu a beaucoup de productions eéphémeres, 
qui doivent èetre rangèes parmi Jes bavardagy 
imprimes que ce ſiecle a produits abondan, 
ment, mais les Recherches ſur art" de voler di 
puis la plus haute antiquite juſqu d ce jour, pa 
M. David Bourgeois, doivent tenir un ray 
diſtingue dans la bibliotheque des aeroftateur 
On y cite ce paſſage curieux de la Diſſery 
tion que Fleyder lut en 1627 A VAcadenig 
de Tubingen ſur cet art. 4 Teile eſt; dil, 
» la condition des hommes que tous les ary 
» dans ce ſiecle ſe ſont ſouverainement pes 
„ fectionnès. Combien- de choſes manquent 4 
„ homme à ſa naiflance ! Jetè dans Vampht 
» (thearre de ce monde, ſans bec pour mor 
» dre, fats dents pour rönger, ſans corns 
» pour frapper, fans ongles pour dechiter, 
„ il lui manque auſſi des ailes pouf volet 
» Il repare toutefois par Part & la prudenee 
» tout ce que la nature lui refuſe, & il pou- 
» voit, 91 le ſecours de ſes mains, a- tous 
1 


'» les inſtrumens qui lui ſont refuſes par elle 
*» il deéchire, il frappe, iF met en pieces i C 
n nage &. il volera. Puiſqu'il luĩ eſt donne ( " 
*» Jouir de l odorat du vautour; de Folie dt Jes 


„ renard, du gotit de la poule, de la vue & 
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„ raigle, du tact des limagons & des huitres, 
» de la courſe du lievre, & de Fart de nager 
» du poiſſon, pourquoi, scrie Fleyder, fart 
» de Voiſeau lui manqueroit- il? Enfin, ajoute- 
yt. il très dèvotement, wavons- nous pas les 
» ailes de la foi, par leſquelles nous pouvons 

» voler an ciel? .. „% | 
M. Anquetil, Pun de nos meilleurs hiſto- 
riens, auquel nous devons d'intèreſſans ou» 
vrages ſur les èvènemens des derniers temps, 
Eſprit de la Ligue, Vintrigue du Cabinet, &c. 


vient de nous donner la Vie du Martchal de 


Villars, en 4 vol. in-12. Cette vie eſt ſuivie 
du Journal que M. de Villars a tenu de ce 
qui s'eſt paſſe au Conſeil-d'Etat depuis Fan- 


Inée 1724, qu'il y a étè admis, juſqu'a ce 


qu'il fut envoyè de nouveau A la tète de nos 
armees en 1733, dans la quatre vingt qua- 
trieme année de ſon age, la derniere de 
fa vie. 1 . 294] 

Cette expoſition ſuffit pour vous faire con- 
noitre, Monſieur, combien cette production 
eſt digne de votre curioſitè. La vie du Mare- 
chal de Villars redigee fur des Memoires' & 
dapres ſes propres lettres ſoit au Roi, ſoit aux 
Miniſtres, dont M. Anquetil a conſervè beau 
coup de morceaux originaux, offre autant de 


negociations politiques que d' opèrations mili- 


taires. M. de Villars etoit a la fois homme 
Cetat & grand General ;: la maniere; claire & 
preciſe dont il rend compte des motifs de tou- 
tes ſes demarches dans une & Vautre.carriere 
rend ſes memoires utiles & intèreſſans pour 
les lecteurs de toutes les claſſes, On remarque 
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#abord avec quelque peine un grand penchan 
a ſe louer & à ſe faire valoir ainſi que { 
amis, mais ſi I'amour de la gloire eſt le premig 
mobile des hommes de cette trempe, medi 
pas naturel qu'ils cherchent a anticiper leu 
jouiſſances? D'ailleurs M. de Villags avoit (an 
ceſſe des envieux & des deètracteurs 4 com 
battre , & le ton de franchiſe & de ſunplici 
avec lequel il s explique ne permet pas de croirg 
qu'il ait jamais exagere le mérite de es ſa. 
vices. 


Un ta& & une preſence d'eſprit auſſi nice WW 11 

ſaires a un negociateur qu'a un General, (6 4 

tinguoient particulièrement M. de Villars, Ly le 

CGeneraux ennemis ne cefſoient de ſe plaindr d. 

qu'il penetroit tous leurs deſſeins & il ru f 

ſoit preſque toujours a leur donner le chaꝶ p. 

EE ſur les ſiens propres. Il meloit. une gaite d. d 

3 cente aux matieres les plus ſèrieuſes, & ſes (66 fe 

1 peches n'etoient point arides & faſtidieuſa Wl q 

1 comme la plupart de celle des hommes & I 

by guerre. „ ai: SE OC 

55 Le fort de la Scarpe etant a la veille «& Wi u 

5 capituler, des Officiers de la place vinren lu n 

* -demander quatre jours pour avoir le temps & : 

175 recevoir les ordres du Prince de Savoie. Fu Wh t: 

f voudrez bien, leur rèpondit-il, que ſur votre n d 

ht poſition, j̃ aſſemble mon Conſeil, —Cela eſt trop juli * 

13 dirent- ils. Le Marechal appelle les Grenadien ce 

| q 4 Approcheg, Meſſieurs, c'eſt votre conſeil que i n 

. 10 | | veux prendre. — Comment, repliquerent les Off d. 

1 ciers, un Conſeil de Grenadiers ! — Sans dau, / 
+: en pareilles occaſions je nen prends pas d aui 

1 aux Grenadiers : Mes amis, ces Capitaines & li 


— ” — 
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mandent quatre jours pour avoir le temps de reces 
yoir les ordres de leur general; qu'en penſex-vous?" 
Leur reponſe fut! Laifſex-nous - faire, dans un 
quart-d'heure , nous leur couperon s.... Meſſieurs, 
dit le Marechal aux Officiers de la place, ils le 
ſtront comme ils le diſent, ainſi prenex votre parti. 
La deliberation ne fut pas longue, ils ſe ren- 
dirent a diſcretion. p \ 

Le Journal du Conſeil d tat renferme les ma- 
teriaux les plus curieux ſur Phiſtoire politique 
des premieres annees du regne de Louis XV. 
ne m'appartient de vous citer qu'une anec- 
dote aſſeʒ piquante & propre à prouver que 
les plus grands evenemens ſont ſouvent dus a 
des influences que Pon ne ſeroit pas tente de 


ſoupconner. A la mort de Charles II Roi d Eſ- 


pagne, on eut beaucoup de peine a obtenir 
de Philippe V ſon pere ſubjugue par ſon con- 
feſſeur, comme il ſemble propre a ce climat, 
qu il reprit la couronne qu'il avoiĩit abdiquè e. 
La Senora Louiſia ſa nourrice lui dit un jour, 
qu'il etoit honteux de ſe laiſſer gouverner par 
un fripon, & d'abandonner ſon fils a une mi- 
norite dont la junte profireroit pour aneantir- 
lautoritè royale. Cette nourrice 'parloit avec 
tant de violence que la Reine Sappercevant: 
que le Roi paäliſſoit, lui dit : Nourrice, taiſeꝝ- 
VOUS, VOUS ferez mourir le Roi de clagrin. La 
courageuſe; nourrice repondit. : Qu meure. Ce 
n'eſt qu un homme de perdu ; an lieu que il aban- 
donne le gouvernement, ſes peuples, ſes enſans ,/ 
ſon royaume ſont perdus. | | 
Les demandes que'l'Emp 


ch 
* 


5 ereur fait aux Hol · 
landois & Tabolition très. probable des entruves 
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__ TJ 
qui ont ete- impoſces a la navigation de I 
caut fixent les regards des politiques. Les fü. 
ſeurs de brochures, ſoit. inſpires ſdit de bonne 
volontè, mont pas laiſſè Echapper cette hell 
occaſion. On:en a vu a ce ſujet de toutes ls 
formes, de toutes les couleurs. Tai ſous la main 
en ce moment des Obſervations ſut L etat aftyl 
de la Republique des Provinces- unies, & fur li 
liberte de a Joie paris nn ſordiſan; in. 
partial. 

La Ripubliquen;: ſelon — eſt han 
un etat de decadence qui ne lui permet pas de 
reſiſter & elle ne peut d'ailleurs fe ſoltftrairs 
aux juſtes pretentions de IEmpereur. Ce font 
ces deux points que Vauteur- a entrepris de 
prouver. c Que les temps ſont changes; se. 
1 criett- ill à peine notre Republique eſbelle 
» comptèe au nombre des Puiſſances qui in- 
» fluent fur les affaires politiques de I Europe: 
n on La vue dans le ſrecle dernier faire la loi a 
n plus fier des Rois; ., combattre & triom 
„ pher de la Puiflance maritime la plus for- 
„ midable; aujourdhui timide , humble, ſou- 
n miſe, elle n'a ni la force ni le courage de 
». defendre les droits de fa ſouværainetè, qu elle 
v ne peut exercer ni au dehors ni au dedans, 
» ti conſerver ſes poſſeſſions ni venger ſes i 
v jures. A peine at elle une armèe de terre: 
„ & une de mer; elle n'exerce- ſur (es ſoldats 
„& ſur {es vaiſſeaux qu'un pouvoir apparent: 
», il rèſide en entier dans {on premier ſujet, qu 
» pour devenir ſon maitre; n'a pas mème hes 

» '{oin-:de changer de titre: Sil le voulatt, 
u cela ſeroit : ſon cher oncle nous ditoit, j: 
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de VEE. 1: veux & celꝭ ſexoĩt e moyen de re ſiſter 
Les fa à un ordre notiiè par deu cent mille ſol. 
e bonns dats | la revolution eſt commencte, elle Sa - 
te belle cheverd quand Erederie Jordotmera . | «© 
tes leg Apres avoir declarꝭ i quil verroit avec dous 


ur arriver ce changement , Tauteur fait très- 
Iairement des vœux pour qu il sopere. 4 No- 


fur 4 tre ſituation), dit- il; eſt on ne peut pas, plus 
ſant in triſte, nulle union ſindere entre les mem- 
vun bres de la confederation; la conſuſion & le 
oft dans deſordre regnent dans nos Fites:: le citeyen 
pas de V eſt arms. contre e citoyen la mort y 
uſtraire oilonne egalement le Stadhouderien & le 
Ce font Republica; fi un sy couronne de lau- 
pris de I rier, autre sy ceinr le fromt de cyprès: 
Es, se. on y a un pete recevoir la mort du 
eſt· elle fils cheri qu avoiticleve pur cetre le: de; 
qui in- fenſeur de la patrieb Toutes les branches 
urope: de notre bommerte ie. deſſechent; aver dul 
a loi an N paſſeront chez. nos: vdiſin s & neere :tichade 
- triom- & notre population. Naus n'a vons rien 41 
us for- i eſperer du temps ni des circonſtances ; je 


le dis avec, douleur, il faut que nous ceſ- 
rage de lions, d'etre Nepublicains; ce grand change» 
„quelle ment opere notre {ſituation pourra chan- 
dedans, ger: je erois que ſi nous reeonnoiſſons le 
(es ins Prince Orange po ur Comte de Hollande 
e tem N ou Roi des ed EF -unies, Tefprit de 
 Coldats parti qui regne parmi nous & qui eſt inh&+ 
parent; rent aux Etats 'republicains difparoitroit & 
avec lui les troubles & les deſordres qui 

| Iaccompagnent. tqujours. Nous avons beſoin 
Vallics puiſans... IA France: pourroit-elle 
ous prowgee\ .aufſi-eficacement que le Roi 
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„de Pruſſe & le Roi d Angleterre? In þ 
„autre ne nous abandonneroient pas en a 
». d attaque, ſi nous avions pour ſouyenn 
» le Prince d' Orange qui ſerbit le 
n de Pheritier:preſomptib de la couronne d 
» gleterre & le neveu du Roi de Priifle, »! 
Quant a la libertè de la navigation de I 
eaut, Vauteur obſerve qui il ſied mal a des um 
bres de la confederation de 'neutralite, armeej 
à des: puiſſances qui ont couvert les mers 
leurs vaiſſeaux pour maintenir la liberté dt 
mers, de ſouffrir aujourdhui que les flews 
ſoient privès de cette liberté. Au reſte il ni 
tend que le retablifſement da commerce i 
Pays-Bas ne fera point de tort à celui dA 
terdam. Il ne veut également point que lo 
faſſe la moindre diſſicultè pour mettte Ila 
pereur en poſſeſſion de IEcluſe du d 
Gand, de Maeſtricht, du  Gomte-de-Vroonho 
ven, du pays d Outræmeuſe , des villages & 
Redemption, (*) de la terre d Argenteau, 


da...... inn 3 7 OED BY OS 


(* Les pretentions de PEmpereur ſont fond6es fur I# 
tele XVII du traité du 20 nofit 16h 5 8 cc qoet 
duquel le Prince d'Orange: déclara en 1689, qu il ct 
doit d ce due Mesliichs, le Comes ;de;V/coonhojen b 
degendances fuſſent remis d F. M. C, Ce JW Na end 
pendant lieu que pour Jede ſeuls villages des terte 
rédemption, leſquels ont paſfe en effet Tous 1a dom 
tion Autrichienne C Siegl 
Cet art. du traité de 167 eſt de la teneur ſurvint 
Leſdits Sgrs, Etats promettent de ꝓlus de donner d S. Mk 
1a ville. de Maeſtriche avec le Comes de Vroonhoven C 
leur part dans le pays d'Outremeuſe , & les pre 
ui ſoutiennent d' avoir- ſur les. villages de idem 
Jant aucune reſerre, au cat que par 3 * . 
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Abbaye de Poſtel, &c, &c. eſperantqueS. M. I. 
noncera aux 70,000,000 de florins qu'elle re- 
lame pour les reparations des fortifications des 
[Iles de barriere, que Von a neglige de faire. 
On &crit de Londres qu'il y eſt arrive un 
rancois pour preſenter un defi a un cèlebre 
erruquier du Strand, nomme Sewell. II sa- 
iſſoit d'arranger en huit minutes la friſure 
omplette d'un homme du bon ton. Sewell ayant 
ccepte le gant d'honneur , les parties avec 
2urs amis ſe ſont rendues dans une maiſon 
e Piccadilly: la gageure etoit de cent gui- 
ces. Sewell ayant ete choiſi par le ſort pour 
perer le premier, en ſix minutes la beſogne 
t achevee. Son concurrent atrere'de cette 
liligence $'executa de bonne grace, savoua 
Waincu & délivra la ſomme du pari. | 


De Verſailles , le premier Septembre 1784. 


Ox a repandu depuis le depart-du Prince 
le Naſſau, divers bruits ſur ſon objet, & je 
rois vous avoir donnè les avis les plus cer- 
ains a cet éègard. Je ne garantirois pas de 
eme ce que l'on dit en ce moment, quoique 
es gens inſtruits & eclaires y ajoutent foi. 
iſle de Candie, pretend on, ſera -erigee en 


n cette guerre, & par les ſuccts des armes communes on 
utrement , les 'affaires puiſſent Eire mences'd un point que 
ſdits Seigneurs Etats ne ſoient point obliges de ſacrifier 
8 ville de Maeſtricht ou quelgu autre de leur Etat, qui 
ur eſt ou ſera occupte en cette guerre pour parvenir d la 
ax d'un commun accord, Or Von fait que la Cour d'Eſ- 
agne a fait a la maiſon d' Auttiche Pabandon de tous les 
oits ſur les Pays-Bas. no Cot eat SG 
Teme XVI. | 8 


( 410.) 
royaume en ſa faveur, ſous la protedion in 
mediate de la France. Cette operation 
ſeroit une barriere aſſurèe aux entrepriſes 4 
Ruſſes: Candie deviendroit le boulevard & 
notre commerce dans les mers du Levant, 
ſerviroit auſſi en quelque ſorte de ſauve gui 
aux Turcs. S'il etoit permis de chercher que. 
que vraiſemblance a une nouvelle auſſi 
liere, on la trouveroit dans Venvoi de dew 
regimens embarques pour cette iſle, il yaa 
a douze mois, fans que I'on ait entendu pa: 
ler de leur retour. | 

On revient ſur Pancien bruit de Pabdicatin 
du Roi de Pologne, auquel on donne le Com 
d' Artois pour ſucceſſeur. Ceſt une des now 
velles qu'a enfantees le ſèejour du Prince Hen 
qui, ajoute- t- on, aura a cette occaſion | 
Duche de Courlande. Nos ſpeculateurs po- 
tiques ſont ſujets à cette manie-de diſpoſer de 
Couronnes & des Etats, moyennant quelque 
figures tracees: ſur le ſable des promenade 
La ils ne rencontrent d'obſtacles dans leu 
conquetes qu'un vent mal aviſè qui en demi 
juſqu'au moindre veſtige. Il ne paroit pas cob 
forme à Veſprit actuel de nos Conſeils, & 
combattre les projets qui nous alarment, pit 
des contre-projets qui ne ſeroient pas mom 
funeſtes au repos de Europe. | 

Epigramme fur le babil des Femmes. 
Sais-tu pourquoi, cher camarade , 
Le beau ſexe n'eſt point barbu ? 


Rabillard comme il eſt, on wauroit jamais pu 
Le raſer ſans eſtaſilade. 8 
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De Paris, le 6 Septembre 1784. 


Ma prèdiction $'eſt verifice ; M. le Che- 
aber 4 Florian a, comme je vous l'ai an- 
once davance, il y a pluſieurs mois, rem- 
ortè le prix de poèſie que PAcademie devoit 
Jaribuer cette annee. Son ouvrage eſt, comme 
ous le ſavez , une Eglogue, intitulee' Boos 
Ruth, Le ſujet eſt generalement connu: il 
de tout temps ete ſi golite, que M. le Che- 
alier de Florian s'y eſt entièrement aſſujetti, 
na fait, pour ainſi dire, que le verſiſier. 
t · il bien falt! ? Oui fans doute; & ce ne doit 


es don s etre un foible eloge de ſon ouvrage & 
e Hemi (on talent, que de vous dire qu'il egale 
aſion | uvent ſon original. Ses vers ſont coulans, 
rs pol narration ſimple & quelquefois touchante : 


eſt vrai que cette ſimplicire , qui ſemble plu- 
t annoncer la facilite du verſificateur que 
action du poëte, manque ſouvent de ces 
uleurs vives & fraiches, dont Veclat bien 
nage anime ſi delicieuſement ces aimables 
eaux champetres. Quelques extraits d'une 


eils, Ee eglogue miſe au concours (*) vous 
nt » FO u+cront, je penſe, combien la ſimplicite 


genre paſtoral admet ce coloris precieux, 
parable de la poeſie la plus naive comme 
plus Elevee : ils vous feront regretter que 
r auteur, èleve de la ſeule nature, ait mal- 
reuſement imite les cygnes de la fable, & 
ſes premiers chants aient ere le fignal) de 


_—_— 8 


Intitulde ; Le Parriarche os le vieux laboureur, 
8 2 


— 


u pu 
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ſa mort. Ignorant les premiers &lemens de l 
poëtique, ſa ſenſibilitè ſuffit pour lui dicter la 
vers les plus purs & les plus harmoniay 
Quel dommage qu'un homme, dout din 
oreille & d'un ſentiment. auſſi precieux; 4 
ete ravi aux juſtes eſpèrances, que faiſoie 
concevoir ſon debut, de le voir bientöt no 
_ rappeller Colardeau, & conſoler les lettres 
ſa perte. Auſſi, PAcademie qui geſt tue fy 
tous les autres concurrens du Cheyalier & 
Florian, a-t-elle eu la juſtice de faire de 
lui-ci la mention la plus honorable, & da 
citer des morceaux dont la lecture a cauſth 
plus vive ſenſation. En les rapprochant & 
TEglogue victorieuſe, vous ſentirez mieux qu 
des deux concurrens eſt le vrai poete, 
L'auteur offre ſon vieillard au milieu & 
laboureurs , dont il etoit Parbitre & le mt 
dele, puis au milieu de fa famille qu'il ga 
vernoit. | 


Damon de la ſageſſe exergoit le pouvoir: 
Arbitre pacifique, il étouffoit les haines, 
Marquoit des champs voiſins les bornes incertin 
L'ordre regnoit au ſein du peuple fraternel; 
Tout plioit ſous les loix du ſceptre paternel, 
Empire aimable & ſaint } qu'un pere eſt un bon mai 
Damon ſeul dominoit ſur la tribu champetre: 
Seul il dictoit les ſoins & les travaux du jour, 
Et Vinſtant du départ & l'inſtant du retour. 
Le ſoir, du lendemain ſa voix regloit Puſage, 
Il commande, & chacun content de ſon paniF 
Juſqu'a Taube du jour, va du cog matinal, 
Pour le depart commun attendre le ſignal, 


— 
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de lin 


ais d'un éclat nouveau déjà les cieux rougiſſent, 
Yor ls ye ketable échappés, les boeufs au loin mugiſſent; 
mem Dans les ſillons ouverts le courre ſe polit; 
dun Cous les ongles de fer la glebe samollit: 
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2 ſueur à grands flots des fronts en vain ruiſſelle, 
ge chanſon ſourient la force qui chancelle. 
damon ne peut languir dans un repos oifif; 

d'une Epine noueuſe aidant ſon pas tardif, 

| va des bords du champ, voir, diriger Touvrage; 
ba voix, des bras lafles ranime le courage. 


Quelle verite dans ces details! quel charme 
lans cette peinture de la ſoiree dhiver ſous 
e toit du bon laboureur! | 


ſais lorſque , 8'emparant de la vote azurée, 

e nebuleux decembre alongeoit la ſoirèe, | 

n jeune enfant, docile aux ſoins de fon aieul, 

de nos faſtes ſacres prenoit le Saint Recueil; 
ſais non ſans le baiſer, Sa main reſpecueuſe 
approchant des lueurs d'une: mèche onctueuſe, 

| lit, d'abord timide, & hientòt enhardi. 

lutour de lui ſoudain un cercle eſt arrondi; 

un debout, Tautre aſſis, tous, fervent auditoire, 
n extaſe & 0 


* coutoient la vencrable hiſtoire. 

oon m ppliquant un cryſtal ſur ſes yeux obſcurcis, 

Etre: * du jeune lecteur dirigeant les recits , 1 
lu jour, e vieillard lui difoit : liſez ces pages ſaintes, 
ur. del, le juſte Abel de ſon ſang les a teintes. 
'uſage, hu peut d'un frere aller la jalouſe fureur ! 


ourquot le meurtrier fut- il un laboureur ? 


Delicieuſe reflexion ! ce dernier vers atten- 
83 
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drit juſqu'aux larmes. Apres la lecture, uf 
mille formoit un concert ruſtique, 


Je co! 
Nos p 


Dieu me gardoit encor pour ſoutien votre mer 


D'innocentes chanſons ou d'un pieux cantique, Il 
Le vieillard, a voix bafle, accompagnoit leurs cum ſur ſe 
Son ame Etoit ouverte a des plaiſirs touchans; 
Er s'il goiizoit des voix la douceur reunie, Vous 
5 Des coeurs, bien mieux encore, il aimoit Vharmoy vous 
4 Souvent de leurs concerts interrompant le cour, Cher d 
4 Ses enfans lui diſoicnt ; cher auteur de nos jun, RB 
. Sans doute en I'etendant, Dieu ſema votre vie | 
0 . | Que 12 
1 De bien des traits divers : contentez notre emit; | 
4 Daignez les raconter : vos peines, vos malbem Je * 
1 Soufferts , hélas l pour nous, doivent toucher a hav 
h coeurs, Il ne r 
— Pourquoi de mes chagrins vous nourrir la mem _ 
| Mes jours ſont bien plus longs que ne Veſt mon him Les 
| Repondoit le vieillard, & quels traits curieux | le leg 
. Offriroit de mes ans le cours laborieux?. elloit 
I Ah!] puiſſent-ils au moins avoir ere anker! r 
? Dans le recit que ce vieillard fait de a | 
i malheurs: ah! dit-il , 0s tiff 
| | * ſos chi 
1 Etre iſole, Paurois moins ſenti ma miſere; t ſans 
£ Mais combien, dans les maux, c'en eſt un d etre c 
1 Que Fart du laboureur eſt un art incertain! n feur; 
N La fortune dépend d'un ſoir ou dun matin: omme 
0 I! voit au gre des vents errer ſes eſperances. "BOY 
[ L'amour & la nature le conſoloient 6 Que 
| ſes peines. otre p 
9 Que dis-je, toutefois? en ma douleur amere, lemen! 
# Enfin 
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Je courois dans fon ſein repandre mes ſoucis ; 
Nos pleurs en ſe melant ſe trouyoient adoucis. 


Il la perd, & toute ſa rendrefſe, ſe mn 
ſur ſes enfans. 


Vous ſentites des- lors vos a 12 1 4 
Vous augmentiez mes pleurs par vos cris enfantins. 
cher & triſte fardeau, votre nombre, votre age 
Auroient du m'accabler: Dieu ſoutint mon courage, 
Que la religion eſt utile aux mortels! = 

Je cours me proſterner au pied des Gaints autels, 
Au ciel je confiai les ſoins de votre enfance 2 _ 
ll ne m'a point trompe dans ma juſte eſperance, 


les récits du bon Vieillard etoient meles 
de lecons utiles; & dans ces legons, il rap- 
Wpelloit a ſes enfans les anciennes mœurs des 
illageois, qui de notre temps ont perdu , di- 
Joit-il, leur antique fimplicite. 


? 


os tiſſus les plus fins de chanvre etoient ourdis z 

los cheveux ſur nos fronts deſcendoient arrondis ; 

t ſans boucle & ſans trefles, aux plus beaux jours 

de feres , 

Ja feutre, long-temps neuf, paroit afſez nos teres, 
omme de vos beſoins la yanite ſe rit! 

farine vous poudre & le ſon vous nourrit. 


Quelle energie dans ce dernier vers, que 
otre pitoyable delicateſſe ne goùtera proba» 
lement pas! 

Enfin il s'adreſſe a ſes filles & leur recom- 
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mande la modeſtie, dont leur mere tot un 
exemple. erat e b 


(416) 


Vous, mes filles, gardez les moeurs de yorre mere; 
Nul ruban ne chargea ſon front Enorgueilli; 

Un bouquet Vornoit mieux quand je Vavois cueilli 
Fuyez une parure aux hameaux etrangere : 

La toiſon des brebis convient à la Bergere, 


| Si quelques legeres taches $'appercoivent 
dans ces morceaux , combien de beaurg y 
emeuvent le ſentiment. Cette lecture vous di- 


poſera peu favorablement a celle de Eglogue e differ 
du Chevalier de Florian. Je la reſerve pon ſante 
ma premiere lettre. | : la cc 
Peut etre pourrois-je mieux choiſir, Mow (crie: 
ſieur, pour vous parler encore des plailants L. 
ries auxquelles les Ballons ont donne lien, faire 
que le projet pour Tétabliſſement dune fou Dans 
ballonique, aerienne ou aëroſtatique, , Pren 
laquelle on pourra ſe battre en bon air, M qu'ils 
auſſi long: temps que Ion voudra, ſans eur 
les habitans des villes & de la campagne A ou |: 
ſouffrent. I! faut avouer cependant qu on M Ladm 
pouvoit trop s empreſſer de tourner en ni Profi 
cule Vuſage que Von fera vraiſemblab lem teurs 
un jour des aeroſtats pour S entr'ëgorger d des p 
les airs, quoique epoque men paroiſſe u ſoin 
prochaine. Notre faiſeur de projets habille fa fenſe 
equipages de plumes , les alimente avec cy que | 
nouvelle pate dont il ne faut que deux on rectio 
pour la nourriture journaliere d'un homme cur 
leur donne pour armes offenſives des ſering * et 
edle 


remplies d'eau- forte... , &c. 
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Après les ballons il n'eſt point de matiere 
plus digne d'exercer notre imagination que la 
ſituation actuelle de la Hollande. C'eſt encore 
un texte inepuiſable pour les ecriyains: bro- 
churiers. Lune des productions les plus ingé- 
| nieuſes & les plus adroites que le parti anti- 
ſtachoudèrien ait enfantèes dans le genre qui 
peut eſperer ici des lecteurs, eſt celle qui a 
pour titre: Les ſept Provinces- Unies à louer ou 


nt a vendre preſentement. Les donnees; de Vauteur 
y peuvent bien n'etre pas fort exaQtes , mais 
al. elles ſeront crues telles par les lecteurs in- 
1 differens qu'auront ſeduits le vernis de plai- 


ou WY fanterie , la legerete de l'expreſſion & ſur: tout 
la concifion , avec leſquels une matiere auſſi 

on WS {cricuſe eſt traitee dans cette brochure. 

nts Lauteur examine cinq cauſes qui peuvent 

en faire mettre des biens à vendre ou a louer. 

Dans fun des cas ow Pon peut Etre-force a 


det prendre ce parti, les proprietaires de biens 
(I quils ſe ſont partages, ont choiſi entr'eux 
ceux qui leur paroiflotent les plus a portée 


ou les plus eclaires , pour leur en confier 
[adminiſtration 3 a la charge de veiller au 
profit & a Vinteret commun. Ces adminiſtra- 


teurs peuvent choiſir, avec le conſentement 
andes perſonnes intèreſſèes, un receveur qui ait 
ſe e ſoin de veiller a la conſervation & à la de- 
tenſe de ces heritages. Mais il peut arriver 


que le receveur a qui Pon a confie cette di- 
rection & qui eſt en quelque ſorte le gouver- 
neur de cet heritage conſidèrable, s imagine 
en étre le yeritable propriétaire & ſe erpie 
beaucoup au-deflus des adminiſtrateurs memes 
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qui Font conſtituè dans ce poſte. Des on 


ne gouverne pas comme il ſeroit à dein que 
pour les heritiers, il ne conſulte que ſony au? 
pre interet , &c. S'il eſt honnete homme, þ par 
ſubalternes peuvent ſe laiſſer corrompre jy de, 
des voiſins , ſoit par des avances darm vie 
ſoit par les emplois qu'on leur promet; A. 
uns le font par ignorance, d'autres ont H ou 
avancement en vue. L'honnete receveur lon 
penſe que tout le monde lui reſſemble, .f une 
laiffe ſeduire, la ſucceſſion tombe dans le pl que 
grand danger, les adminiſtrateurs fideles þ equ 
rappellent qu'ils ſont veritablement maine plu: 
qu'ils ont droit de reprocher au receveur don 
ſes torts & d'en rechercher les preuves; ui les 
les ſubalternes ne manquent pas de perſu iſh» No. 
a celui ci qu'on en veut a ſon honneur & t· ot 
A ſes privileges: dela nait bientòt la diſcori ſom 
entre les adminiſtrateurs & le receveur. G Pein 
dernier a pour lui tous les ouvriers qui & ger 
coivent leur ſalaire de ſes mains, il à 4 equ 
des partiſans parmi les heritiers. Ces bio pou 
leries ne ſont dabord. qu'un feu qui count pas. 
ſous la cendre, la réſiſtance des deux pati il f: 
met peu a uo les choſes dans un tat del — 
Pere.. 
Une analyſe! trop ſuccincte ne peut, Mov dou 
ſieur, vous faire bien ſentir comment {0 prec 


cette allégorie Pauteur veut peindre la ſum 
tion des Provinces- Unies : il la develop 
avec beaucoup de nettetè, conclut que cent 
ſituation eſt de celles qui portent des prop 
taires ſages à vendre leur heritage , & qu an 


; 
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endre preſentement. « Quel etat plus triſte 
que le notre , ſi nous ne pouvons ſatisfaire 
aux demandes qu'on nous fait de toutes 
parts! nous avons perdu Vappu de la Sue - 
de, du Danemarck , de Veniſe : Frederic. 
vient de nous donner une bonne legon, 
Angleterre ſe ſoucie peu d'etre en paix 
ou en guerre avec nous; il nous faudroit 
long-tems deliberer avant de mettre en mer 


c 


* 
1 une demi - douzaine de vaiſſeaux, tandis 
que d'autres Puiſſances navales peuvent en 
6, <quiper plus de douze douzaines.... Le 


plus grand nombre des Hollandois ne ſe 


tres 
1 donne ſeulement pas la peine d' examiner ſi 
les pretentions de Joſeph II ſont fondèes: 
ue ous connoiſſons ce grand Prince, Secrie- 
ton, nous Favons vu dans nos villes, nous 


ones. /ommes ſurs de ſon caractere, la ſinceritè eſt 
(IS, peinte fur ſon front , il reſt pas capable d exi- 
RS gr une choſe injuſte,.... Ce Prince eſt trop 
a6 WS <quitable & trop eclaire pour exiger un 
ob, pouce de terre qui ne lui appartiendroit 


pas. Au reſte ce neſt pas ici la queſtion ; 
il faut demander ce que nous avons à ob- 
„ jecter a un procès · verbal ſignè de quatre- 
„ Vingt mille hommes qui font juſtement le 
„double de ce que nous pouvons mettre ſur 
pied. Je crois que cette piece eſt très · forte 
& peu ſujetre a des diſcuffions qui ſeroient 
„ inutiles. Dans les cauſes civiles, lorſqu on 
„ Vous fait ſigniſier des pretentions reelles 
„ou meme imaginaires , il faut que vous 
>, ayez d abord a y oppoſer des titres d'egale 
» force, ſinon Vadverſe partie eſt miſe pro- 
S 6 
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„5 viſoirement en poſſeſſion de Particle con: 
5, teſte & l'on commence par faire execute 


& le 
man 


„ & expoſer vos biens a louer ou à vendr, (0) 
„ Ceſt-la notre ſort. .,. Plut à Dieu que J. ditio! 
„ ſeph II ſoit le locataire, Facheteur ou L exicy ai de 
3, teur de nos terres ! c'eſt ce qui pourroit nay 
„ arriver de mieux. „ | E,. 
On a laiſſè envoler ſoit en Angleterre ſoit es dance 
Hollande un pamphlet dont il eſt tombe quel venir 
ques exemplaires ici, je ne dirat pas au gran ment 
deplaiſir de M. de Beaumarchais, car il aime mat, 
mieux ètre dechire , qu'oublie ; mais peut-etre} de la 
ſon detriment. On Vaccuſe d'etre un ignorant la pl 
ou un fourbe, on le denonce au Public comme reuſe. 
ayant abuſe de ſa confiance, parce qu'il a pro feuill, 
mis les plus beaux caracteres de VEurope e no na- 
annoncant qu'il emploieroit ceux de Vimmor- vres 
tel Baskerville. Si Basxerville, ajoute- t- on, 2 
immortel, ce n'eſt pas par la reputation que vat fraien 
bien lui donner le S. C.; ſes caracteres n'on yi y ac 
briller ni par leur coupe ni par la richeſſe de len avec 
proportions. Les capitales ſont trop quarrees, O. 
les O trop ronds, les Q & Vancienne mo de L. 
( i! ſeroit aſſes etonnant que Baskerville fit 8 l 
nouvelle) les D & les ] tous deux mal cot A 
formeès dans le bas, les premiers trop latges, un tt 
ceux: ci trop courbès, &c. Le critique a ory Se 
blie les S & qui ſont d'une maigreur priſe bia I /** fa 
mal-A - propos pour de I'elegance. Enf f , 
pamphlet a pour objet une yerite qui, pow nn 9! 
avoir été en quelque ſorte combattue pa i {era 
M. de Beaumarchais , n'en eft pas mo ches 
reconnue , c'eſt que les caracteres de Bi ſaine 
kerville, ſont bien inferieurs pour la coup velo 
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& le deflin à ceux de Fournier 3 We: Eloiſe? 
man, &c. 44 
On m'envoie kevin ſulvant comme une ad- : 
dition nèceſſaire à un proſpectus que je vous 
ai dernierement communique. 


En annongant la 3 de la Correſpon- 
dance univerſelle a Londres, on a, oublie de pro- 
venir qu on joindra 4 chaque numero un Jupple- 
ment en meme papier, meme caractere, meme for- 
mat, qui en fera partie; mais qui ſera. compoſe 
de la matiere la plus ſubtile, la plus inflammable , 
att la plus ardente, & conſequemment la plus dange- _ 


me reuſe. On paie pour le ſupplement , contenant douze 
Nos feuilles repandues ſur chacun des douze  numeros 
” WY r0nante-/ix livres de France & cent quatorze li- 
107+ vres y compris le corps de louvrage. 

4 On prie les perſonnes que les grandes vita E 


yea fraient de ne point ſouſcrire pour le ſupplement. il 
; y a du danger pour ceux qui ne ſont pas ſamiliers 
avec la foudre philoſophique & rreligieuſe. | 
On ſouſerit che tous les principaux libraires 
de Londres, & au bureau des poſtes de ladite ville, 


A propos de proſpedtus, je viens Cen voir 
un tres-curieux pour les amateurs de la lan- 
gue francoiſe, Il annonce la Troye belgique ou 
les faits glorieux & intereſſans des Brugeois & Fran- 
cots, repreſentes par les viftoires & triomphes qu ils 
ont remportes ſur differentes nations, L'ouvrage 
ſera fort erudit ſans doute, rempli de recher- 
ches, de faits importans ; les vues les plus 
ſaines & les plus philoſophiques y ſeront de- 
veloppèes, particulièrement pour prouver que 
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les armes ſont au- deſſus des loix j (*) maj 
Fauteur n'ayant point abſolument voulu ectirg 
dans ſ-*propre langue, ne fera pas mal avant 
d'executer ſon ouvrage de jetter un coup dil 
- ſur une grammaire frangoife. © 

Le Vicomte de Barjac vient d'etre rein- 
prime pour la ſeptieme fois. C'eſt” un libraire 
de Verſailles qui a eu Faudace dentreprendre 


cette nouvelle edition avec une clef faite ay pes 
haſard & dans laquelle on nomme des terd 
en place. Voila de ces gentilleſſes typographi- tim: 
ques dont un auteur peut devenir doublement pou 
la victime. Celui de Barjac n'a, felon toutes cita 
les apparences, voulu faire que des peintures la c 
generales, nec 
Nous nous flattons chaque jour de voir qui 
M. Briſſot de Warville rentrer dans la ſociets, hon 
On artribue a la generoſite d'un Suifle Jac: intel 
celeration de fon elargifſement. Ce Suiſſe zu- des 
teur d'un ouvrage dont la Reine agreoit Thom ree. 
mage, repondit, ces jours derniers , a Toff ce, 
que cette Princeſſe lui faifoit de ſa protection, WW ſenc 
par la demande de la liberté de M. de War le tr 
5 ſon ö 
* | 87 les \ 
(*) Le dEfaut de Pauteur n'ttant pas d'tre fort clar ceſſit 
dans ſes expreſſions, on pourroit croire en liſant cect cent 
dans I'enorme intitulé de ſon livre, qu'il veut dire ques 
jFtice doit cëder à la force: il ne paroit pas que ce ſoit cre | 
cela. Pour lui afſarer la gloire due à une idée brillam 
& neuve, tranſcrivons ce qu'il dit plus loin : Dans 
Chap. I. Vauteur fait /'eloge des armes & decide 9 elle 
ſont au- deſſus des loix ; que non · ſeulement pluſueurs eh 81 
mes doivent leur origine aux armes, ma's auſſi 1a ſoureta- gente 


nets de nos Comtes de Flandres' avec un recit de Ia % 
taille, &e, L 88 „ 
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ville ſon ami. N'eſt-ce donc point aflez: d- 
tre arrachè pendant trois mois pour un ſim- 
ple ſoupcon a ſa famille, a ſes affaires, a 
la ſociètè , & d'étre enſeveli pendant ces 
trois mois ſous les murs epais d'une odieuſe 
priſon ? 

Il eſt certain que la Reine elle-meme, la 


dre maiſon d'Orleans & les perſonnes les plus reſ- 
au pectables ont paru prendre le plus tendre in- 


teret au ſort de M. de Warville, mais cet eſ- 


ens 
li- timable citoyen a du plutot a leur amour 
ent pour la juſtice, a leur humanite qu'aux ſolli- 


citations, Et ces ſollicitations n'etoient-elles pas 
la cenſure la plus ſevere d actes d une rigueur 
neceſlaire ſans doute puiſqu'on Pexerce , mais 
qui n'en fait pas moins gemir toutes les ames 
honnetes & ſenſibles. Les amis oſent à peine 


Pace interceder pour le malheureux qui a dèplu à 
au- des maitres toujours juſtes; une femme eplo- 
ON» ree alloit reclamer chez les hommes en pla- 
ffre ce, un Epoux, un pere de famille dont Fab- 


ſence portoit la deſolation parmi les ſiens & 
le trouble dans ſes affaires; elle proteſtoit de 
ſon innocence , elle la prouvoit peut-Etre & 
les Miniſtres gemifſoient eux-memes de la ne- 
ceſſite ou ils ſe trouvoient de detenir Finno- 


cent pour mieux connoitre ou pour convain- 
2 ſoit cre les coupables. L [623 2 
illantt | | 
* De Paris, le 8 8 eptembre I 78 4. 
ou Si je peignois une belle femme ſous Jiite- 


rentes faces, & que jecriviſle ſur chacune: 
Loriginale eut etè parfaite; muis alle -etoit borgne , 
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 boſſue ; manchote , bancale, & c. ne ſeroit· ce jy i 


detruire en un inſtant Fimpreſhon avantageuſe x : 
qu'auroit donne la premiere vue de ce table » |; 
Il en eſt ainſi de I'Eloge de Fontenelle; yy a g 
M. Garat (“): autant de fois il vous montre 1 | 
ſon heros ſupèrieur, autant de fois il le r&uit „e 
a rien. « En parcourant, dit- il, les ouvrage » & 
un de Fontenelle, on paſſe de ſurpriſe en ſur » Ci 


.». priſe; ſans ceſſe on voit , avec un ſentiment 
u mele de regret & d'admiration, cet eſpni 
u que ſes goùts & ſes talens naturels ne pot 
n tent & ne fixent dans aucun genre, choiſt. 
n pour lutter contre eux, les ecrivains qui ont 
un le plus mis dans les genres qu'ils ont cres 
n ou etendus , ce goũt exquis eſt ſur, cett 
„perfection ou cette verve qu'on ne porie 
un guere que dans ceux auxquels la nature now 
n entraine.. . Boileau, Racine, Lafontaine, 
.» les ecrivains du meme ſiecle, que la nam 
a doues de Vimagimation la plus audacieuk 
.& la plus brillante, ne peuvent ſe preter au 
invraiſemblances du theatre lyrique. Le ne 
veilleux qu'il etale , Etonne & bleſſe ces 9 
nies ſi amoureux de toutes les hardieſſes cc 
la poëſie; & Fontenelle , cet eſptit ph 
ſophique, dont aucun preſtige ne peut e 
rer un inſtant la raiſon, entreprend de - 
ter ces fictions qui ſemblent avoir ete crees 
par le genie poetique en delire : il na ps 
connu les illuſions de la nature, & il vt 
reproduire celles de la Mythologie. Al 


Du 
—_—_—_ 


:  (*} Diſcours qui vient de remporter le prix d ode 
. CeVAcademie ſtangoiſdqGqme. 
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, choix toujours heureux des ſujets , à ſon 


» adreſſe a manier tous les reſſorts du merveil- 
» leux, à les difpoſer dans des plans dont Fima- 
« gination la plus hardie ſemble avoir deſſinè 
» lordonnance : ne croiroit-· on pas mème qu il 
» eſt fait pour habiter au milieu de ces feeries 
» & de ces enchantemens? Nul n'a mieux 
» connu la poetique de opera; Hatt de de» 
» gager la fable de routes les preparations, de 
» tous les developpemens , pour former le 
» tiſu du drame lyrique des momens les plus 
» interefſans de l'action: Fart de placer les dan» 
» (es & les fetes dans les repos neceflaires de 
„faction, ou de les faire ſervir à la marche 
» de lation meme; de ſe ſervir du merveil- 


V leux des faits, pour faire naitre continuel- 


» lement le merveilleux du ſpectacle, de de- 
» rober les invraiſemblances du genre a la rai- 
» ſon , en enchantant continuellement les ſens 
v par les prodiges des tableaux. Faut · il done 
v reconnoitre Vauteur de Pſychè, de Thètis 
v & Pelee pour le rival d Atys & d Armide? 
» Un eſprit ſuperieur peut èlever la machine 
» du poëte; lui ſeul peut parler ſa langue. 
» Fontenelle a beau faire parler les demons 
» & les dieux, les deefles & les furies , fa 
v langue eſt toujours celle d un homme; ni 
» dans les cieux ni dans les enfers, il n'eſt 
» pocte .: Ses vers, toujours foibles & inge- 
» nieux, ne prennent jamais la couleur des 
tableaux qu'il met ſur la ſcene: les rochers 
» marchent , les palais-s'elevent ; & Von wen- 
» tend point de lyre. a n 
Ainſi, cet homme qui d' abord ſembloit de - 
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voir le. diſputer a Quinault, ſe trouve tout! „e 
coup dechu a la mediocre fonction de comps. p | 
fiteur adroit. M. Garat continue ſes paralls & 
les, & toujours ſon heros finit par my par. v { 
tre qu'un Nain. n nene » p 
V Des Regions enchantées de la Mytholo. ! 
„gie, dit: il, Fontenelle deſcend dans les ha. y d 
» meaux : apres avoir eſſayè de parler la lan 5 / 
». gue des Dieux, il veut parler celle des Ber vou 
„ gers: Fontenelle devient le rival de Theo. rat 
» crite & de Virgile. Mais, ajoute-t-ilaprly elog 
„ bien des pages faſtidieuſes, le talent de ce 
» faire parler les paſſions n'appartient point! pou 
» une connoiffance reflechie de leurs effets; ere 
» le Poëte doit porter dans ſon ſein un ginie let. 
„qui y allume un inſtant la paſſion meme qu'il Wl "** 
» veut peindre, & ce genie manquoit a For Wl © 
» tenelle.... „ np! 
Puis en parlant de ſes Dialogues des non, WR ” Þ 
»s Lucien, dit-il, ſemble un inſtant lui com- » m 
„ muniquer quelque choſe de fa verve; on v I 
„ le croiroit du moins 4 la vigueur & Tete ! 
» due qu'on appercoit- dans le deſſein general » I 
» des Dialogues de Fontenelle. „ Mais place; 8 ” © 
„ pour ainſi dire, au milieu de tous les ſiecles, » le 
» il ne trace aucun tableau hiſtorique: il pert Wi Þ ſc 
» cette occaſion de mettre toutes les vertes e. 
» recueillies par Pexperience du genre human, Wl" le 
» au milieu meme du ſpectacle des èveéne- n. 
» mens qui en ont été la ſource & qui et v ſa 
» ſont la preuve. Tant de perſonnages iu, Wl” & 
„ tres ont preſque perdu le ſouvenir de leu “ 4 
» vie; les lieux & les ages ou ils ont vecu ſont : . 


»- preſqu'effaces de leur mEmoire; jamais leurs 
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» entretiens ne regoivent ni Fempreinte ni 
y la couleur de leur caractere & de leur ſie- 
» cle : tant de caracteres ſi divers, tant de 
» ſiecles ſi diffèrens ont la meme couleur, ou 
» plut0t nen ont aucune; & ces pretendus Dia- 
» logues ſont des. diſſertations ingenicuſes, où les 
» deux interlocuteurs ont toujours egalement & 
» Leſprit & le ſtyle de Fontenelle, Comme en 


1 . 
Ber voulant donner carriere à ſon eſprit, M. Ga- 
eo. rat reduit a peu de choſe ſon volumineux 
ares tloge du celebre auteur des Mondes ! <toit- 


ce ainſi que louoit Fontenelle? ce n'eſt "pas 


It de 
int 4 pourtant que ſon panëgyriſte ne le rende in- 
fetz tereſſant: Pinfluence qu'il lui donne ſur les 


lettres & les ſciences, & le tableau qu'il en 
trace ſuffiroient ſeuls pour le rendre ttès- re- 
commandable. 4 Les ſavans avant lui, dit-il:, 
» preſqu'inconnus au monde, qui travailloient, 
» pour ainſi dire, a Vinſu de la renommee:, 
» meditent, ecrivent ſous les yeux de la gloi- 
» re; &, forces de mettre plus de clarté dans 
» leur ſtyle, ſont èclairès eux - mèmes de cette 
» lumiere plus vive qwils repandent fur, leurs 
» ouvrages. Le talent de rendre leurs idées 
» leur en fait decouvrir de nouvelles. Les 
» ſciences, devenues agreables , plaiſent aux 
» eſprits les plus frivoles, & les plus delicats 
» les cultivent comme les arts de Vimagina- 
» tion : les femmes memes penetrent dans leur 


| ed » ſanctuaire, des qu'elles y voient les graces; 
lo & y portent la moitié de Veſprit humain 
leur * qui en etoit exclue. Des experiences' qui 


ne pouvoient point ſe faire par des ſavans 
» qui navoient que du genie, ſont faites par 


(#8) 
„ des hommes du monde qui ont des ticheſis 
„ & le gout des ſciences : & les treſors te. 


„ tines autrefois au luxe & aux Voluptes qui » doi 
„ corrompent les nations, ſervent a les ea , lui 
„rer. Dans le petit nombre de ceux qui cul. WW » jet 
„ tivoient les ſciences avant Fontenelle uy WW » ch: 
„ haſard pouvoit ſeul faire rencontrer da ; po 
„ hommes de genie , & les ſciences attendoiem WA » plu 
„ leurs progres des prodiges de la nature ; WW » ce: 
v plus d'un homme de genie aujourdhui peu e the 
» ſortir aiſement de la foule immenſe qui a WF » 1! 
n ſuivi les pas de Fontenelle, des nations WW » mi! 
» entieres, qui travaillent aux connoiflancs v no 
» humaines, leur font faite encore quelqus Wi » ſie 
n pas; aucun moment n'eſt perdu: en joui e la 
* ſant meme de la nature, on Teètudie, & Wi » po 
a» globe entier, pour ainſi dire, eſt devem on 
un obſeryatoire, dou on Tèpie, do f tos 


# Tinterroge ſans ceſſe; & tous ces effets qu 
o ont change, qui doivent changer encore 
„ Tefprit humain, ont ete prepares , accelers 
» ou produits par Fontenelle. » 
.-  Enfin il sagit d' aſſigner un rang à Fonts 
nelle; & le Panegyriſte ſans sen arroge 
Thonneur, a Padrefle de Pindiquer en devs 
loppant ſuccinctement, les parties eſſentielis 
de Feſprit, du talent & du genie de Fonts 
neee . 2.07 22, eee 

» Quel a donc été, dit-il, cet homme don 
» Pinfluence ſur les lettres, ſur les ſcience, 
»'ſur les nations eſt ſi marquee}, & dont k 
„ gloire cependant ſemble encore reſter ind 
» ciſe? Qu'eſt-ce que Fontenelle ? eſt ce u 
» bel eſprit? eſt-ce un homme de talent ? & 
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„ce un genie? c'eſt le moment de graver- 
aux pieds de ſa ſtatue le titre de gloire qu'il 
» doit porter dans la poſterite.... Nul avant 


5 lui n'avoit portè ſon. eſprit ſur. tant dob- 
dab, jets divers, ni tant de vues neuves ſur 
u chacun de ces objets; nul, avant lui na 
4 porte, dans lat proſe frangoiſe, un ſtyle 


» plus original, plus neuf; ni dans les fcien- 
» ces, une langue plus nouvelle, une me- 
» thode plus propre à en etendre les progres: 
Il n'a point ſubjuguè les hommes par ad- 
y miration , & je ne lui donnerai point le 
» nom de Grand, mais je dirai: Ne dans le 
» ſiecle des beaux arts, il 'a;cree-le faecle de 
» la philoſophie; il exerga ſur ſes contem- 


KE » porains un empire inviſible , mais auquel 
ven » on ne reſfiftoit point, qui à fait marcher 
u n toute la France à ſa ſuite, & toute Eu- 


» rope à la ſuite de la France: & après 
» avoir peint ſous des traits, qui appartien- 
nent tous au caractere & à influence de 
» ſon eſprit, je n'aurai point de regret de 


onts „ nav oir pas oſè dire que Fontenelle fut un 
roger homme de genie. - BEE e607 
dev 1 3 2 .' ine 1998 1 
ell  MES'SOUHATTS. 
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Quand pourraije vivre au village! 


;dort ' Quand ſerdi-je'te poſſeſſeurrr + 5110s 
nces, Dun champerre réduit, afyle du bonheut, 
"nt 1 Qulun bois de cerifiers ombrage 
inde Tout aupres ſeroit un jardin 

ce 1 Ou eroſtroit la laitue, on verdiroit Toſeilſfſe 


Parmi de longs feſtons de lavande & de thin $915 U 


| Fournirvit fans recherche aug fhiis de mon felin 
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Les murs ſeroient couverts d'une flexible treille 


Ou pendroit la grape vermeille, / de ce 
Ta figue y müriroit a cote du raifin, / Q 
| Si 


Et la fraiſe odorante aux pieds de Ia groſcille 
Le lait d'une genifſe, aliment doux & ſain, 
Ou liquide, ou preſſè dans ſa pure corbeille, 


Quand Tamant des cités peniblement' ſommeille, 


Quel plaifir d'entendre le matinn Pc 

Sur Yarbuſte fleuri qu*auroit-plante' ma main, bl je 
Gazouiller 1a fauvete ou murmuter Vabeille! oed 
PRE de noiſeriets, un limpide W 
ö { 


-Environneroit mon empire, 
Et mes deſirs, joſe le — L 5 
Ne paſſeroient jamais le canal de ſon eau. 
La, dans le ſein de la nature, 
La, je coulerois d'heureux jour:: 
La promenade, la lecture, f 
Le repos, le travail en rempliroient le cours, 7 
Plus ſatisfait que ceux que la fortune; enivre, 
Er dont Vavide icoeur ne-fauroit ſe borner: 
Avec peu j auroig de quoi vivre, 
Vaurois encor de quoi donner. 
Doux plaiſir de donner, d'<pandre ſes largeſſes, 
Toi ſeul tu fais ſentir le plaiſir des richeſſes 
Il doit ètre ſi doux pour Hauteut d'un bienfait 
De rencontrer les yeux de Pheureux qu'il a fait 
O vertu qu'adore, notre 380! dtd tn 
Noble & touchant beſoin de taire des honredt 
Plaiſir vraiment royal, plaifir digne des Dieu 0 
Et quiavec ces derniers Penthieyre, partage, 
Penthievre la vive image 
De Vetre bienfaiſant qui regne dans les cieux, 
Deſcends dans mon humble hermitage , 
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t verſe dans mon coeur l'amour delicieus 
de ce devoir divin la volupté du ſage. 
Que manque-t-1]l a mon bonheur 

Si jouiſſant de ce deſtin celeſte 

Une épouſe douce & modeſte 

mbellit ma retraite & conſole mon coeur ! 


n felin i je vois quelquefois & ma fille & ſon rere 
e diſputer à qui courra le mieux k 


Pour venir embraſſer leur mere! 
h! je croirois alors mème au ſein des deſerts, 
? offeder , ſentir ſeul le charme de ma vie, 
Et devoir exciter Venvie 
De tous les Rois de I'Univers ! 


Par M. Birenger. 


Fin du Tome ſcigieme. 


